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PRODUGTIOHS ET DOCTRINE DES AUTEURS. 

POÉSIE. 



EPISODE 



Eitraît d^uD nouveau Votmeiù\}in]éi Je Retour à la 
Religion^ ete. , par M. Baour-Lcirmiaii^ de P Académie 
Française. 

XJb fragment qae nous transcrivons id se rattache k oette 
époque désastreuse, qui bouleversa toutes t)os instifntiont « 
détruisit les autels et le tr6ne, et couvrit notre patrie d*att 
voile funèbre. Alors le Seigneur n*avoit plus de temple; 
c'éioit dans des souterrains, dans des réduits solitaires et 
obscnrs, comme aux premiers jours du chrisiianisme, que 
des prêtres, dispersés^çà et là, célébroient les saints mys- 
tères, se préparant ainsi à la mort qui les menaçoit à toute 
heure. M. Baour-Lormian a esquissé, avec sa supériorité 
ordinaire , quelques scènes de cette épouvantable révolution» 
Il y a répandu I surtout dans le morceau que nous lui em- 
pruntons , des situations qui attendrissent le lecteur , et lut 
font encore verser des larmes sur les anciennes calamités d« 
notre France. Voici cet épisode qui donnera aux lecteurs une 
nouvelle idée du talent du poète. 
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PUTANT bien jeune encore un monde suborneur,. 
£t voué par son choix an culte du Seigneur, 
A ses devoirs sacrés Théodore fidèle , 
De ses pareils long-temps se montra le modèle. 
Mais d^un peuple égaré lorsque les oppresseurs , 
De Tautel en tous lieux chassant les défenseurs , 
De larmes et de sang eurent baigné la France, 
Désormais sans appui comme sans espérance , 
£t toujours dans sa foi Théodore anermi 
Vint se réfugier sous le toit d^un ami : 
Car il sVst rencontré , dans ces jours d^épouvante ,. 
Des cœars où Pamitié règnoit pure et fervente. 
Eloigné de sa mère , hélas! depuis dix ans , 
De peur de la livrer aux soupçons des brigands 
Il ne s'informe point de ses justes alarmes. 
Pauvre mère , en secret qn^il te donne de larmes l 
Toutefois , dans Tasile ouvert à sa vertu , 
Il songe au digne emploi dont il est revêtu , 
Et, sitôt que la nuit enveloppe les plaines, 
Des chrétiens gémissans il vient flatter les peines^ 
Au nom d^un Dieu Sauveur vient les entretenir , 
Relever leur espoir , les plaindre et les bénir. 
Sous les déguisemens que sa ferveur emploie, 
Artisan ou soldat, dans la publique voie , 
Il marché librement, calme, et sa charité 
Du jour révélateur affronte la clarté ; 
Et lorsque d^us ami la prudence inquiète 
Lui reproche une ardeur quelquefois indiscrète: 
« Ah ! cessez , répond- il, de veiller sur mes jours ; 
» De mes premiers sermens il me souvient toujours^ 
» Je ne suis plus à moi ; j^appartiens à mes frères ; 
» Et que puissent mes soins adoucir leurs misères l >y^ 



Un jour des inconnus pénètrent jusqu^à lui , 
De son zèle à Tinstant sollicitent Tappui 
En faveur d^une femme étrangère et mourante , 
Arrivée en ces murs des bords de la Charente. 
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La Charente! à ce nom Théodore agité 
Songe aa toit maternel depuis dix ans quitté ; 
Mais , déguisant son trouble , à partir il s^apprête , 
Da bonnet factieux enveloppe sa tête , 
Emprunte les lambeaux d^un habit indigent, 
SV°ic à^^n lourd bâton , et d'un pas diligent 
Soit ses deux conducteurs , dorit Taudacc alarmée 
De*périls renaissans voit leur route semée. 
Ici des malheureux ravis à leurs foyers , 
Citoyens, magistrats , pontifes et guerriers, 
Marchent pour s'engloutir sous des voûtes prochaines 
Où les attend Phorreur de la faim et des chaînes. 
Là... de quel bruit affreux résonne Pair tremblant!^ 
C'est le cnar de la mort sur le pavé roulant , 
Traînant à IVcbafaud des vieillards et des femmes 
Entourés d'assassins et de sbires infâmes. 
Par la foule long-temps leurs pas sont retenus ; 
Mais sans obstacle enfin les voilà parvenus 
Jnsqu'à Thumble réduit où, sans voix, sans haleine , 
Une femme étendue et ne vivant qu'à peine, 
Âttendoit les secours du ministre des cieux. 
Ils entrent : Théodore,' arrivé dans ces lienx , 
Et déjà frémissant d'un trouble involontaire. 
Revêt les attributs de son grand ministère ; 
Yers la couche s'avance et regarde... O terreur! 
Se peut-il ? ses cheveux se hérissent d'horreur. 
Il voit, ilreconnoit sa mère bien-aimée , 
La pâleur de la mort sur ses traits imprimée. 
A l'aspect de ce front vénérable et chéri , 
Il frissonne, il exhale un lamentable cri. 
La mourante , à ce cri , soulève s«i paupière 
Languissante, et du jour retrouve la lumière. 
Reconnoit-elle un fils, hélas! en ce moment? 
Peut-être : si du mojns un foible mouvement 
Peut mêler cet espoir à de trop justes craintes ; 
Mais nul mot n'est sorti de ses lèvres éteintes , 
Qu'un imparfait sourire ouvre et ferme soudain. 
Théodore à genoux et saisissant sa main 
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Par le froid de la mort déjà tuute glacée , 

La porte avec re$pect à sa bouche oppressée ^ 

La couvre de baisers, de saDgiots et de pleurs. 

Tout-à-coup surinoDtaDt ces4errestres douleurs^ 

Le fils a disparu , le prêtre le remplace. 

Apôtre d'iodulgence , et de paix, et de grâce. 

Il implore le Dieu des vivans et des morts ; 

De sa miséricorde épanche les trésors 

Sur la couche d^angoisse où Tagonie horrible 

Yeille comme un fantôme immobile et terrible ; 

£t déjà sur ce front taciturne, voilé , 

Sur ces pieds défaillans Thuile sainte a coulé. 

Soudain mille clameurs au dehors retentissent; 

Les brigands , sous ces murs qu^en foule ils investissent ,, 

Hurlent ces mpts : « Allons... un prêtre... un imposteur... 

j> Il est ici ; courons ! » O Dieu libérateur , v 

Permets-tu ?.... Mais bientôt , par la haché brisée , 

La porte tombe et roule en éclats divisée. 

O spectacle à la fois touchant et solennel ! 

Ce prêtre dont les mains lèvent de TEternel 

L'image sur la croix saintement figurée ; 

Cette temme expirante et de vœux entourée, 

Découvrant aux regards un sein pâle d^où sort 

Le râle convulsif , précurseur delà mort; 

Ces fidèles en deuil prononçant la prière. 

Que TËglise consacre à notre heure dernière 

Mais qui puurroit fléchir des monstres odieux? 
A ce bruit la mourante ouvre un instant les yeux ; 
Une sorte de vie anime son visage ; 
De ses sens, de sa voix elle a repris Tusage, 
Et dit : Mon Théodore.... Elle n'achève pas. 
Et pour jamais se perd dans la nuit du trépas. 
Théodore , entraîné par la horde en furie. 
Lance un regard céleste à cette ombre chérie. 
Et lui jette ces mots : << Je vous bénis^ ma soeur ; 
^> Allez d'un nouveau sort respirer la douceur, m 
On remmène à travers la vile populace , 
Qui de clameurs Tassiège et de près le menace. 
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L^ap&lre sans effroi poursuivit son chemin ; 
Un cachot le reçut , et , dès le lendemain , 
Affranchi ponr jamais d^une tristesse amèrc, 
Dans les cieux Théodore avoit rejoint sa inèrc. 
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JjCs Changemens survenus dans les lois civiles de la 
• France , à la suite de la révolution , doivent^ils influer 

sur la discipline , sur la liturgie , les usages et les 

solenniièsde t Eglise? 

CïTTE queslîon est înoportante et peut exigërdesdévr'lop- 
pemen§ qui exccderoient les bornes de notre recueil. A ne 
coasidërer que la discipline en général , il faudroit examiner 
quelles ont été, dans la suite des siècles, les modifications que 
TEglise a cru devoir adopter dans les circonstances 6ù Tont 
placée, à différentes époques, les vicissitudes de la terre; il 
fWudroit citer les décrets et les règleniens qu*ellera éiahlîs 
pour se conformer aux besoins des fidèles, pour céder a la 
nécessité des temps, et conserver, autant qu'il étou en son 
pouvoir, cette harmonie qui doit exister entre les deux au« 
torités qui régissent les sociétés cbrciiennes. 

L*£glise s*est presque toujours abstenue de prononcer 
d^une manière positive sur les modifications que les événc* 
mens humains pouvoienl nécessiter par rapport à sa dis-* 
cipline. On Ta vue maintenir, pendant des siècles, la rigueur 
de ses lois, malgré le relâchement de sesenfans. Ain^ii, aujour- 
d'hui encore, elle annonce à des assemblées de chrétiens, dont 
le plus grand nombre souvent n'observent plus le devoir 
pascal, le canon Omnis utriusgue sexûs qui les condamne à 
des peines canoniques qu*on ne peut plus leur infliger , et 
qu'on doit plutôt regarder comme un monument de la dis^ 
cipline du treizième siècle , que comme une loi dont il s'agit 
de faire encore l'application. Certes, TËglisen'a point décidé 
qn'on pou voit accorder la sépulture ecclésiastique à ceux qui 
ne font pas leurs pâques; au contraire, elle paroit encore 
aujourd'hui condamner cette indulgence; cependant elle la 
tolère, et nous pourrions dire, avec le grand évéque de 

Meauz, que celle tolérance m^mefait partie de sa discipline, 
«r L'Eglise , dit l'abbé Fleury , tolère quelquefois ées abus 

9 trop enracinés , attendant la conjoncture favorable pour 
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» les retrancher, et elle a qaelqueFoîs accordé à la ctnfelé 
» du cœur les adoucisseinens de rancieone discipline. La 
» règle de communier quatre fois Tannée snbsisloit encore 
• dans le neuvième siècle. Elle fut mal pratiquée dans la 
» suite; et Pierre de Blois témoigne que, de son temps, 
» c'est-à-dire , au douzième siècle, la plupart des chrétiens 
» ne communioient plus qu'une fois. L'Eglise s*est accom- 
» modée à cet usage et en a fait la règle au concile dcLatran. 
» Il avoit été défendu de dire des messes basses pendant les 
» messes solennelles , de peur d*y apporter du trouble ; ce- 
» pendant Tusage Ta emporté. Du temps de Saint Thomas^ 
» c*est-à>dire, il y a quatre cents ans ( dans le treizième 
» siècle), le jeûne étoit à none, et il n'étoit mention que 
» d'un seul repas ; depuis on l'a avancé jusqu'à midi et on 
» a permis la collation. Je. mets encore au rang des adoucis^ 
» aemens d'avoir laissé les pénitences à la discrétion des 
» confesseurs , d'avoir accordé si fréquemment des induU 
» gences, d'avoir mitigé plusieurs règles monastiques... 
» Mais il ne faut pas prendre droit par ces condescendances ^ 
» pour nous imaginer que le chemin da ciel soit devenu plus 
» facile, que nous soyons plus heureut que nos ancêtres, ni 
» que les Evéques et les Papes des derniers temps ayent cru 
Il être plus sages que n'étoient leurs prédécesseurs. » 

Si l'Eglise ne tolère qu*à regret les adoncissemens que le 
relâchement des moeurs a rendus comme nécessaires, com* 
bien se monlre-toelle plus inflexible encore, lorsqu'il s'agit 
de ces changemeiis subits et imprévus que le temps n'a 
pas préparés, et qui semblent être' plutôt commandés par 
}es passions des novateurs, que sollicités par la foiblesse et par 
le sentiment de ses besoins ? L'Eglise reste pour l'ordinaire > 
immobile au milieu de ces grandes commotions qui agite»t 
le monde; nous l'avons vue plus sévère, plus exigeante 
sous le fer des bourreaux , que dans lea palais de l'opulence et 
sur la pourpre des Césars. Si elle se relâche de sa discipline 
dans les circonsti^nces difficiles , ce n*est pas ponr plaire 
aux enfans du siècle , c'est pour conduire plus sûrement 
dans les voies du salut ceux de ses enfans que l'exemple 
d'nn siècle dégénéré pourroit ébranler par la craint^ des 
lors rigoureuses de l'Eglise. 

Un grand changement s'opéra jadis dans l'univers chrétien»; 
ee fut lorsque Constantin converti à la foi de Jésus-Christ , 
transporta sAr le Bosphore le siège de son empire. Rome » 
la reine des Cité», eut une rivale préférée. Elle ne pouvoit 
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tesscr d'être le centre du monde caiholiqae ; cependant il 
aembloit que le rang où étoit parvenue la ville de Constanti- 
nople, exigeoit que cette capitale de l'empire partageât avec U 
ville des anciens Césars, quelques-unes des prérogatives 
indivisibles du souverain sacerdoce. Le concile de Calcédoine, 
plus d'un siècle après , eut égard à ce grand changement de 
Tordre politique. Il décida dans son vingt-huitième canon, 
que le siège patriarcal de Constantiuople auroit le premier 
rang après celui de Rome, et cette condescendance qui parut 
alors si motivée, a été, par Tabus qu'on en a fait , le principe 
des plus grands malheurs que pût essuyer l'Eglise. C'est par 
une fausse interprétation de ce canon si célèbre que s'est 
formé et que se soutient encore le schisme de TOrient. 

Depuis un demi- siècle , les plus grands événemens ont ei^ 
Heu sur la scène du monde politique. Des empires ont changé 
de maîtres. Des nations catholiques ont été placées sous ]« 
domination de princes proteslans; des princes ecclésiastique^ 
ont été effacés de la liste des princes souverains ; notre 
royaume, jadis très-chrétien, s'est vu assujetti à une légis- 
lation où le nom du Dieu qui gouverne les sociétés humaines, 
ne se trouve pas exprimé une seule fois. Le corps du clergé 
n'existe plus que par souvenirs ; il n'a dans l'état aucun rang , 
aucune consistance, et TEglise à laquelle il appartient, 
il'est pas reconnue par nos lois : elle manqua dé moyens 
pour se réunir et porter des décisions ; elle manque d'appui 
jpour les faire valoir. Pense-t-on que cette Eglise si sage, tou- 
jours guidée par l'esprit de Dieu, instruite par l'expérience 
des siècles écoulés , va se rapetisser en quelque sorte selon 
les petites proportions d'un siècle rétréci par ses doctrines, 

.et qu'elle sanctionnera par ses lois les vœux indiscrets de queÙ 
queà génies sans lumières et sans prévoyance ? 

Les jours d'abstinence et de jeûne sont aujourd'hui, aux 
yeux de tant de chrétiens relâchés, trop multiplies et trop dîffî- 
xiles à observer ; Thabitude d'une tenue sacerdotale semble 
a'ètre comme anéantie pour un grand nombre d'anciens 
ministres des autels; les temples des chrétiens sont plus éloi- 
l^nés les uns des autres; et, dans cette immense capitale, il 
,y a, en quelque sorte., des cités entières qui n'ont point de 
temples; les intérêts passagers de cette vie mortelle se sont 
accrus d'une manière étonnante; l'industrie, les arts, le 
jbesoin de s'enrichir occupent presqu'exclu&ivement toutes 
ies classes de la société; les crimes et les erreurs de la révo- 
lution ont exercé un si grand pouvoir , que l'on rencontre à 
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chaque pas ou des coupables , oa des complices , ou au nioliii 
des approbateurs. Faut-il pour cela que l*£glise, ce dernier 
sanctuaire de la vérité, ce dernier asile de la vertu, compose 
avec le siècle? Faut-il qu*elle supprime ses jours d'abstinence 
ou quVlIe en diminue le nombre ; qu'elle oublie les maximei 
les plus nécessaires et les plus saintes de la vie cléricale; 
qu'elle dispense les fidèles d'assister au saint sacrifice de la 
messe, les jours de fête et de dimanche; qu'elle envisage 
les intérêts du siècle comme elle envisage les grands intérêts 
de l'éterinié; qu*enfin elle se prête à nos complaisances, à 
notre tolérance philosophique, pour tant d'impiétés et tant 
de profanations? Non, sans doute , et nous ne devons pas 
nous attendre que cetre sage institutrice des hommes , i^n- 
baisse jamais jusqu'à les égarer en s'égarant elle-mêrae.'Soii 
divin fondateur i'â garantie pour toujours de cette tache « 
et les prérogatives qui lui appartiennent, s'étendent à tous 
ses besoins : elle est la souveraine arbitre de sa discipline 
comme elle Test de notre foi et de nos dogmes. 

Si, après tant de bouleversemens , l'Eglise réunie comme 
autrefois, sous la présidence de son auguste chef, avoit à 
statuer sur des modifications que pourroit solliciter le relft* 
theraeut du siècle, elle rappel leroit , n'en doutons pas , la 
sévérité des anciénne$ règles , au lieu d'en affoiblir l'auto- 
rité; elle evhorteroit ses enfans à les observer, au lieu de 
les supprimer ou de permettre qu'on les oublie. « On doit 
» soigneusement distinguer, dit le grand évêque de Meanx , 
» ce que l'Eglise commande , de ce qu'elle permet par indal-> 
o gence, et de ce qu'elle tolère : £lle ordonne suf toutes 
% choses tobseri^ation des canons : elle permet , par indul- 
» gence , d'en dispenser dans la nécessité ; et enfin elle to<« 
» 1ère les abus qu^elle ne pourroit punir, sans courir risqae 
9 de troubler considérablement la république chrétienne.. 
» Ne croyez pas cependant que par cette tolérance, qui fait 
» en quelque sorte partie de sa discipline, elle eicuse ceûk 
» qui enfreignent ses lois. Leur punition sera d'autant plus 
» terrible, que l'Eglise les abandonne à la vengeance de 
i Dieu. » (Déf. L. 1 1 , C. î6.) 

Tel est le langage que doivent tenir les miniiltres dé la 
Religion, aujourd'hui surtout que la foi étant affoiblie, la 
discipline parolt un joug insupportable à ceux qui s'ima- 
ginent que l'Eglise doit toujours se proportionner aux relâ* 
eheraens que les temps et les événemens introduisenr dans 
les sociétés humaines. N'oublions pss que^ dans tontes les 
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cîrçonsUnces , TËgliseveut, avant tout, roburvation de» 
canons et qa*elle ne tolère que ce qu*elle ne peut empécheip 
sans de grands troubles. « Certes, pouvons*nous dire en* 
a core avec Bossuet , il faut que ces ntaximes aient été po* 
» sées sur un fondement inébranlable à toutes les attaques, 
» puisqu'elle» se sont soutenues , dans les derniers temps , 
» par leur propre autorité, nialgré l'borrible corruption des 
» mœurs , et malgré tant de coups funestes portés à la dis- 
n cipUne. » 

La liturgie, les usages, les solennités font partie de U 
discipline âe TËglise. Si le relâchement et la corruption du 
siècle ne peuvent rien sur les observances qu'elle prescrit am^. 
chrétiens , les lois émanées d'une autorité qui a foulé aux 
pieds les attributions de* TËgUse, qui a même affecté de 
ipéconnoitre son existence 9 ne peuvent rien suc les lois 
qu'elle s*est prescrites à elle-méffle pour Tadministratioa 
des Sacremens « et pour toutes les autres parties de son culte» 
C'est surtout pour les trois époques les plus importantes- de 
1-e vie de rhomme que notre loi s'est isolée de la religion, et 
qu'elle outrage Içs coutumes et les préro^i^atives de l'Eglise. 
De ce que la loi a étendu son sceptre de fer et les formea 
arides d'un athéisme constitué , sur la naissance, le mariage 
et la mort, s'ensuii-il vraiment que l'Eglise, par une con- 
descendance inouïe dans les fastes du sacerdoce , doive mo- 
difier sa liturgie d'après les aberrations des incrédules qui 
ont méconnu jusqu'à l'existence de la divinité, et qui ont 
TOttl» placer les sociétés humaines comme en dehors du 
pouvoir qu'exerce sur nous le souverain auteur de toutes 
choses ? 

La loi exige des époux la promesse de remplir les 
devoirs qu'elle Jieur impose; elle déclare qu'ils sont unis par 
mariage* Si cette liturgie profane doit être de quelque 
poids aux yeux de l'Eglise , si elle doit la respecter et la re- 
garder comme très>légale, comme suffisante, il est clair 
qu'elle doit modifier la sienne. Mais l'Eglise tient aux époux 
qui ont satisfait à la loi par laquelle ils sont; déclarés unis 
en mariage, un langage bien différent. Elle leur dit que, 
n'ayant point encore satisfait aux conditions qu'elle exige, 
ils ne sont point encore véritablement unis , que tout c^ que 
la loi humaine se permet en matière de mariage , sans son 
aonsentement et sans ce parfait accord qui régnoit autrefois 
entra les deux pouvoirs , est nul à ses yeux. 
. Quelques théologiens, superficiels ont osé demander 
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poarquoi Ton tenoit encore à la cérémonie des fiançairies ^ 
quoiqu'elles soient toujours précédées aujourd'hui du ma-' 
riage civil. Ces novateurs irréfléchis s'éionnent qu'on exige 
de ceux qui se sont déjà nuis par-devant la loi, la promesse 
de s'unir par-devant l'Eglise. De quoi s'agit-il dans le» 
fiançailles ? On s'engage à se prendre réciproquement pour 
époux légitimes. Mais si l'Eglise ne regarde pas comme 
légitime l'union civile contractée souvent au mépris de 
ses lois et malgré ses empéchemens; si cette union civile 
est nulle à ses yeux, est-il donc si absurde de promettre de 
a'unir selon les lois de l'Eglise et de contracter un véritable 
mariage? Nos théologiens seroient-ils assez téméraires pour 
prétendre qu'il y a déjà un véritable mariage, lorsque la loi 
civile seule a prononcé ? Voudroient-ils refuser à l'Eglise le 
pouvoir d'établir des empéchemens dirimans , et braver les 
anathèmes d'un concile œcuménique, consacrés par l'enseigne- 
ment et par la pratique de l'Eglise universelle ? Iroient-ils 
jusqu'à prétendre qu'un mariage de chrétiens catholiques, 
contracté malgré ces empéchemens, doit être reconnu par 
Bn pasteur <:atholique, puisqu'il ne doit pas exiger la pro- 
messe d'en contracter un autre. 

Les motifs sur lesquels ils s'appuyent pour proscrire les 
fiançailles et pour enMâmer les formules, devroient aussi » 
s'ilsétolent bien conséquens , les déterminer à rejeter même 
les demandes que l'on adresse aux époux dans le sacre- 
ment de mariage. A quoi bon , pourrions-nous dire avec ces 
nouveaux théologiens, exiger que des personnes qui ont 
déclaré devant la loi qu'elles s'unissoient ensemble, décla- 
rent encore une fois qu'elles s*unissent et se prennent pour 
légitimes époux ? Ne seroit-il pas à propos de supprimer ces 
questions ? Ne vaudroit-il pas mieux se contenter de dire 
que l'on bénit l'union déjà contractée , et ne pas exiger an 
consentement mutuel qui a été déjà donné et légalement 
reconnu?. ...Tous les raisonnemens que l'esprit d'innovation 
peut se permettre contre les fiançailles , peuvent être dirigés 
contre l'administration du sacrement de mariage même* 

Les amis de la religion forment des vœux pour qu'il règne 
enfin un parfait accord entre la loi de l'Eglise et la loi de 
TEtat. Cet accord si nécessaire donneroit à l'un et à l'autre 
plus de force et plus d'autorité , et contribueroit efficacement 
au triomphe de la religion et des mœurs. Mais faut-il , pour 
rétablir èette ancienne harmonie si désirable , que la législa- 
tion civile dicte ses lois à la législation religieuse? Faut-il 
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révolutionner aussi la religion? Que deniande-t-elle? que 
peut-elle demander? C*est qu'on respecte ce qui a toujours 
été respecté dans le royaume très*chrétien , avant que des 
athées s'emparassent de la législation et du pouvoir : c^est 
qu'on veuille bien reconnoirre que la religion de l'Etat est 
une religion divine, et qu'il n*est permis à aucun pouvoir hu- 
main d*entamer se» dogmes , ses mystères , sa morale et sa 
discipline, ni de l'assujettir aux caprices des hommes qui 
l'ont abandonnée : c'est qu'on soit bien persuade qu'à elle 
seule il peut appartenir de régler sa liturgie et les pra- 
tiques de son culte. 

Ce que nous disons de la liturgie pour l'administration 
du sacrement de mariage, doit s'appliquer à tous les autres 
Sacremens et à toutes les cérémonies de l'Eglise. On rencon- 
tre encore de ces administrateurs, de ces magistrats delà 
campagne qtri envoient à leur curé un certificat d'inscription 
sur les registres civils , d'un enfant nouveau-né, pour en 
autoriser ou permettre le baptême, quoique cette formalité 
ne puisse être exigée par la loi du 18 germinal an X. 
Cette loi ne l'exige que pour les mariages ; mais on sait com- 
bien le pouvoir civil se montre quelquefois envahissant et 
audacieux, selon la foiblessc et l'insouciance des ministres 
de la religion. Le prétexte sur lequel on s'appuie pour exi- 
ger, avant le baptême, le certificat d'inscription sur les re- 
gistres civils, est la conformité de prénoms qu'il est à pro- 
pos d'établir dans les registres civils et dans ceux del'Ëglise; 
prétexte frivole et que les ministres de la religion ne peuvent 
admettre, puisque les registres civils souffrent tous les pré-^ 
noms que l'impiété ou l'ignorance peuvent exiger, tandis 
qu'on ne peut donner au baptême que les prénoms marqués 
dans le rituel. Est-il rare de rencontrer dans des registres 
civils, les noms d'Uranie, dePalmire , de Paméla , de Ciio? 
La religion doit-elle emprunter à la fable ou au roman les 
prénoms des enfans du christianisme ? 

Les changemens politiques et les événemens humains 
pourroient influer d'une manière plus directe sur la celé-' 
bration de nos saintes solennités. L'autorité civile a le droit 
de surveiller les grandes réunions de citoyens dans des 
lieux publics; mais cependant elle n'a pas le droit de les 
«mpêcher, lorsque l'o^rdre n'en est point troublé; elle doit 
les protéger même , puisque le droit de se réunir pour 
adorer l'Éternel , droit qui appartient à tous les membres 
de la société, seroit illusoire et impraticable, s*il ne so(à** 



la TABLETTES DU CLERGÉ. 

poioît celoî d'être protégé par la loi dans ees sortes de réiH 
nioos. Le deroier gouvernement a lai-méoie renda homMg^ 
à ces principes 4 lorsqtt'il m eu recours à reatorîté spiri- 
tuel le y poar diainoer le nombre de nos solennités ; lors* 
qa*il a défendu de célébrer les féres que le chef de TEglise 
permettoii seoUinent de ne pas célébrer ; lorsque d*uu in-^ 
doit oo d'une tolérance il a fait une loi« en défendant les 
processions et antres actes extérieurs de culte, les jours où 
l'Iodolt du légat permettoit les œuvres serviles. Du moins « 
si les habitudes des fidèles ont pu être blessées par ces iii« 
novations ,. leur conscience n'en peut être troublée « pais* 
qu'ils peuvent , en se conformant à la loi civile , n'être point 
opposés à la loi ecclésiastique. Ce qui s*est passé lors de la 
mise à exécution du concordat de 1801 , est une nouvelle 
preuve de cette vérité incontestable , que les solennités de 
l'Eglise restent obligatoires pour tous les fidèles, quels que 
soient les changemens survenus dans un état, à moins que. 
TEglise elle-même , ayant égard aux nouvelles situations 
que ces changemens peuvent faire naitre , n'use d'indulgence 
envers les fidèles, en les dispensant d'observer les fêtes qu^ils 
avoient toujours observées. 

Mais si l'autorité civile ne peut , d'elle-même , malgré les 
changemens survenus dans Tordre politique , changer 
l'ordre de nos solennités , encore moins peut-elle régler on 
modifier la manière de célébrer les fêtes de la religion. Sans 
doute , elle tolère , quand il lui plait , elle permet même les 
travaux publics dans les jours consacrés à Dieu ; mais ces 
permissions accordées sans le consentement des pasteurs , 
sont comme autant d'outrages faits à la religion et une sorte 
de révolte contre le pouvoir ecclésiastique. £lles ne peuvent 
avoir lieu que parce que l'autorité pastorale manque d'ap* 
pni, dans les campagnes surtout, où elle a besoin de plus 
de force et de plus de considération. L'impiété se prévaut 
de cet abandon et de cet oubli des lois de la religion. Quel 
triste triomphe cependant que celui qui est la preuve que la 
société se décompose, qu'elle manque de. base, et que le 
moindre souffle peut l'abattre l L'abîme se creuse sous nos 
pas , et certes personne n'a le droit de se réjouir , à moins 
qu'on ne dise qu'il peut y avoir dans un état une classe 
d'hommes à laquelle on ait accordé le privilège d'en méditer 
la ruine et de s'en faire un sujet de joie. Depuis long-lemps , 
nous demandons avec tous les amis de la patrie , qu'il y ait 
vn accord entre les pouvoirs qui gouvernent la société : nous 
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detnandons que Taotorité ecclésiastique reprenne set atttri* 
btitions , qae les prêtres soient plus considérés , et le clergé 
à Tabri de l'indigence.. Noos demandons enfin que la religion 
occupé dans la société la place qui lui appartient. Nos vœux 
hélas ! n'ont point encore été entendus, et quand le seront- 
ils ?.. Noos prions le ciel de nous épargner la douleur d'être 
jamais témoins des funestes conséquences que doit aToir un 
aussi fatal oubli. W. 



Bibliothèque choisie des Pires de V Eglise grecque et 
latine y ou Cours iI*Eloquence sacrée ^ par Marie- 
Kicolas Silvestre Guillon, professeur d'éloquence 
sacre'e dans la Faculté de théologie de Paris , prédi- 
cateur ordinaire du Koi. Ouvrage dédié à S. M. (i). 

(Voyez le 1" article, tome 6*, page 353.) 

C'est après tous les écrivains qu'il a consultés, dont il a 
reconnu les imperfections, que M. Tabbé Guillcfh parcourt 
la même carrière, ayant à se préserver des chutes et des 
fautes qui ont signalé les travaux de ses devanciers. La sé- 
cheresse des uns , la prolilité des autres , le défaut de choix, 
dégoût, de méthode, voilà ce qu'il falloit, avant tout, 
éviter pour créer un ouvrage nouveau, et pour offrir un 
attrait à la jeunesse ecclésiastique qui se dévoue à l'élo- 
qaence de la chaire. Mais ces précautions ne suffisoient pas 
encore; il falloit présenter sons leur véritable ()hysionomie 
les grands personnages dont les écrits doivent servir de mo- 
dèles; il falloit que ces écrits fussent connus, sans être pu- 
bliés en entier ; qu'ils fussent tradnits sans être défigurés, 
et revêtus d'un idiome étranger sans être méconi^oissables. 
A ce mérite, qui ne peut se trouver que sous la plume d'un 
savant et d'un littérateur, il falloit joindre un mérite plus 
rare peut être, je veux dire Part de la critique et ce dis- 
cernement sûr qui démêle ce qui est authentique de ce qui 
ne l'est pas, qui range les temps, les hommes et les choses 
à leur place , qui lie ensemble les monomens et les écrits , 

(i) Il a déjà paru . six volumes de cet important ouvrage , qui 
»e publie par livraisons de deux volumes in-S^. Au bureau aes 
Tablettes, 
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selon qa*ils se suivent ou se conviennent, et réunit tous leê 
documens, tontes les beautés, toutes les imitations, les ci* 
tations et les circonstances qui peurent contribuer à faire 
ressortir encore davantage Texcellence et Tutilité de ces 
grands modèles. Voilà ce que nous remarquons dans la Si^ 
bliothèque choisie, , ' 

Je ne suis plus étonné de Tintérét toujours croissant qut 
s'attache à la lecture de ce savant ouvrage , dont l'auteur » 
déjà publié les six premiers volumes. A mesure qu'on s'é- 
loigne de ces premiers jours, remplis de tant de gloire et de 
tant d'éclat^ par les merveilles qui les ont accompagnés, et 
qui ont été léguées aux générations suivantes , mais aussi 
devenus, par cela môme, plus difficiles à distinguer et à 
bien connoître, parce qu'ils ont été plus féconds en actions 
qu'en écrits ; à mesure qu'on s'approche de ces temps de 
calme et de triomphe qui , précédés par des siècles de per- 
sécutions , se trouvent déjà si riches de monumens inspiré» 
par l'héroïsme de la foi , dans des intervalles de repos et 
de sécurité; enfin , à mesure que les siècles se déploient et 
accomplissent les grandes destinées promises à l'Eglise, le 
génie des - Pères suit la marche . des événemens et des con« 
quêtes de la foi ; et , tandis que le paganisme épuisé ne 
donnoît plus au monde que des sophistes , des rhéteurs e.l 
des rapsodes, lé christianisme, plein de force et de vie^ 
avoit des orateurs éloquens , des poètes élégans, des philo- 
sophes sublimes. 

Avant d'arriver an siècle des Chrysostôme, des Augustin , 
des Athanase, des Grégoire de Nazianze, quels monumens 
précieux avoient déjà laissés à l'Eglise des hommes tels que 
Saint Clément de Rome, Saint Ignace, Saint Pol y carpe , 
Saint Irénée, Saint Justin, A^thénagore , Saint Clément 
d'Alexandrie, Origène, Tertuliien, Saint Cyprien ^ Arnobe , 
Lactance ? Tous les écrits décès hommes célèbres ne sont 
pas sans doute également précieux pour l'éloquence de la 
chaire; mais il en est beaucoup qui doivent enflammer et 
exalter le talent des jeunes orateurs chrétiens; le choix qne 
M. l'abbé Guillon a fait des morceaux les plus intéressans ,. 
en épargnant des recherches à celui qui veut en profiter ^ 
donne un plus libre accès à l'imagination, et ménage rem- 
ploi d'un temps où elle doit plus facilement se dévolopper*. 
Ces premiers défenseurs de la foi qui , pour la plupart, l'ont 
scellée de leur sang, se trouvoient drns des circonstances 
dont le souvenir seul excite encore aujourd'hui notre éton-^ 
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««ment et notre admiration. Au milieu de la corruption 
d*an monde abruti par des siècles d'impiété et de liberti- 
nag;e, des hommes simples élèvent, par leurs pensées et par 
leur courage, la nature humaine au-dessus de sa propre 
feiblesse. Ils révèlent à des philosophes superbes des vérités 
que ceux-ci n'avoient pu même soupçonner , et prouvent 
leur conviction par leur dévoûment , 'et la vérité de leur 
doctrine par Téclat d'un héroïsme miraculeux. Livrés à de 
terribles épreuves, des chrétiens mal affermis encore peu- 
vent succomber dans une lutte dont Tidée seule effraieroit 
aujourd*hoi les plus intrépides. Que l*on ne croie pas ce- 
pendant que le calme des chefs du troupeau se trouble en 
aucune manière , que leur fermeté plie , que leur éloquence 
devienne muette. C'est au milieu de ces défections que les 
chefs des courageux combattans deviennent plus hardis en- 
core, plus confians dans leurs propres ressources, plus 
fiers et plus inébranlables en présence de Tennemi. Avec 
quelle force ils relèvent les courages abattus, et reprennent 
celui qui a le malheur d'abandonner les rangs de cette mi- 
lice de héros ? 

« Quoi I dit Saint Cyprien , en parlant d'un de ces chré« 
». tiens coupables, quand il venoit librement acquiescer au 
» plus énorme de tous les attentats , ses pieds n*ont pas corn- 
» menée à chanceler , ses regards à se troubler, ses entrailles 
» à se soulever , ses mains à retomber sous leur propre 
» poids ? Quoi I ses sens n'ont pas été glacés d'épouvante ? 
, » Sa langue tremblante a pu proférer les paroles de l'apos- 
> tasie? Un serviteur de Dieu a pu soutenir une contenance 
» ferme, ouvrir la bouche pour renoncer à Jésus-Christ, 
» lui qui avoit renoncé au démon et au monde ? Quoi î dans 
» cet auteroù vous alliez sacrifier votre âme, vous n'avez 
» pas vu votre bûcher funèbre? N'auriez-vous pas dû fuir 
» avec horreur cet antre du démon où vous aviez vu fumer , 
» auparavant un sacrilège encens, plutôt que d'y porter 
» votre âme en holocauste ? Qu'aviez-vous besoin d'y porter 
» une victime, quand vous deveniez vous-même la victime 
» du sacrifice? Ces flammes impies allumées par vos mains 
» ont dévoré votre salut, vos espérance», votre foi. » 

]\fassi]Ion a imité ces mouvemens éioquens dans son ser- 
mon sur la rechute; ce discours si remarquable de Saint 
Cyprien, de Lapsis , a fourni de beaux morceaux à plusieurs 
autres de nos orateurs sacrés. C'est par ces sortes de cita- 
^ns et de rapprochemens que M. Tabbé Guillon fait res- 
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sortir le mérite qui dUlingoe les c1iefs-d*œaTre des Pères ^ 
et qu'il rattache Téloquence de la chaire , telle qa*elle a bnilé 
parmi tiouSy aux beaux modèles qai Tont inspirée. 

Le sayant auteur de la Bibliothèque choisie n'exolte pas 
un intérêt moins vif, lorsqu'il nous peint le caractère, les 
sentimens et la vie des Pères de TËglise, que lorsqu'il nous 
fait eonnoitre leurs écrits. Tel est le portrait qu*il trace, 
entre autres, de Tertullien : « Saint Augustin et Saint Jé- 
» rôme ont yanté la prodigieuse érudition de cet auteur , 
» son éloquence mâle et généreuse, toute en raisonnemens , 
9 en images , en mouTemens pathétiques. Fière et impo- 
» santé , elle attache Tesprit par Téléyation des princijpes , la 
» profondeur , quelquefois même la hardiesse des pensées , 
» et le cœur par une sorte de mélancolie sombre et presque 
» dramatique^) qui la rend plus intéressante encore ; c'est 
» celle du héros calme, mais sensible , qui marche à la 
9 mort en bravant ses assassins , mais en déplorant Tini* 
M quité de ses juges. Jamais auteur ne s*est mieux peint 
» dans $e% ouvrages que Tertullien. On sait que Saint Cy- 
» prien,qui Tappeloit son maître, ne passoit pas un jour 
» sans le lire; et, dans un siècle plus récent, notre Bossuet 
» a bien fait voir quels disciples un tel maître ponvoit for- 
» mer, Vincent de Lérins se platt i louer sa vivacité d*es* 
» prit, la véhémence entraînante de sa dialectique toujours 
» irrésistible^ soit dans Tattaque, aoit dans la défense, ]'é« 
9 nergie inimitable de son style et Féclat de ses sentences. 
9 Sa plume est la foudre : ellebrille, elle tonne, elle ren« 
» verse, et ne laisse dans les lieux qu'elle frappe que des 
» ruines «..f » 

Les quatre premiers volumes de la Bibliothèque choisie 
se terminent par des Considérations sur les trois premiers 
siècles. C'est un tableau imposant de la fol, de la dpctriue, 
des mœurs de la primitive Eglise, de Théroïsme des mar- 
tyrs, de Tunité de croyance, de la chaîne des traditions, 
de la discipline, du culte, des combats suscités par les 
païens, les juifs et les hérétiques, et des triomphes de la 
religion. Quels hommes admirables que ceux qui, comme le 
remarque Origène , pouvoient dire à leurs ennemis : ■ Celai 
9 qui érige en l'honneur de Jésus-Christ le plus magnifique 
I» édifice^ c'est celui qui approché le plus près des vertus 
9. dont il nous a laissé Tincomparable modèle. Vivre dans 
9 l'innocence, c'est le prier; pratiquer la justice, c'est lui 
» faire des libations ; s'abstenir du mal, c'est loi faire une 
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m offrande agréable; sauver la vie à un autra homme, c^est 
» égorger en sa faveur la plus gra»ae des vîciimes; voilà 
» notre culte , voila nos sacrifices. Le plus juste parmi nous 
» e»t le .plus religieux. » 

?^ous avons vu quels ont été les défenseurs de la foi, sous 
ie fer des bourreaux , et lorsqu'on ne pou voit s'engager 
dans la hiérarchie sacerdotale , sans prendre l'engagement , 
et se dévouer , en quelque sorte , à la certitude de répandre 
«on sang pour le nom de Jésus-Christ. Le monde n'avoit 
pas encore c(é témoin de cet héroïsme ; et cet héroïsme dura 
pendant trois siècles , et il étoit commun à tous les rangs et 
a tous les âges, et des millions de chrétiens en ont donné 
l'exemple. Si ce tableau offre quelque chose de divin dans 
son ensemble, il n'est^pas moins étonnant dans ses détails , 
surtout dans ceux qui ont rajiport au gouvernement et aux 
chefs intrépides de ces héros chrétiens. Quel calme au mi- 
lieu de tant d'orages ! quelles études profondes au sein dea 
agitations et des vicissitudes! quelle éloquence noble et. 
simple dans des circonstances aussi terribles et si capables 
de troubler la sérénité des Âmes les plus élevées! Il s'agis*- 
soit alors de défendre la religion au dehors par une fermeté 
inébranlable, par de savantes apologies,' par une présence 
d*es{>rit inaltérable , au milieu des apprêts de la mort ; il 
falloit la défendre au dedans par une surveillance toujours 
armée contre le relâchement de la discipline, contre le 
^enin des doctrines nouvelles , contre les élans même d'un 
%è\e pieux qui, par ce qu'il pouvoit être porté à Texcès , 
étoit dangereux pour la religion. Rien de tout cela n'a 
manqué à l'Eglise, dans les trois premiers siècles , et c'e^t 
ce que nous avons pu remarquer, en parcourant les quatre 
premiers volumes de la Bibliothèque choisie » 

Mais enfin la persécution cesse ; un nouvel ordre de 
choses établit de nouveaux rapports entre les pasteurs et 
les fidèles, entre les princes de la terre et les princes du 
sacerdoce. Le culte saint, relégué naguère dans des souter- 
rains , dans des catacombesv, déploie une majesté impo- 
sante. Des bouches éloquentes font retentir les oracles de la 
sagesse^ élernelle, en présence de nombreux auditoires, 
dans des temples magnifiques , où se trouvent réunis tout 
à la fois les grands et le peuple, les riches et les pauvres, 
image sensible et prélude sacré de cette demeure indestruc" 
tible , de cette Jérusalem céleste qui rassemble dans son 
sein des eofans de toute pation et de tonte tribu. 

Tome i\ 3 
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Mais , comme le remarquoient les Terlullien , les Cjprieit 
et (l*at]tres illustres docteurs, déjà le démon de la supera- 
tition, « chassé de ses sanctuaires, s'étoit £«it de Thérésit 
» un nouveau rempart. Baiyj au dehors , il a porté ses 
» coupa ail dedans , et , parce qu*il n*avoit pu vaincre TE- 
» glise chrétienne par les persécutions y il a essayé de Taf* 
» foiblir en la divisant. » Une nouvelle carrière semble donc 
s'ouvrir pour les véritables adorateurs du Très-Haut. Ils 
avoient triomphé de l'étranger , de Tennemi du dehors ; ils 
alloient être livrés désormais à des guerres intestines , non 
moins redoutables. Tant il est vrai que la vie de Thomme 
vertueux sur la terre, comme le dit le plus ancien de nos 
poètes sacrés, n*est qu*un combat , et que ses jours , comme 
ceux du mercenaire , ne sont que des jours de travaux et 
de peines. • 

« La divine Providence veilloit sur son ouvrage , dit 
» M. Tabbé Guillon ; elle multiplie les défenseurs et les 
» talens; les docteurs remplacent les martyrs. Tout ce qu'il 
» faut croire, tout ce qu'il faut pratiquer, est fixé avec 
» précision , développé avec tonte la majesté de Téloquence. 
» L'histoire de l'Eglise offrira donc désormais l'exemple 
» unique d'une société immortelle d'hommes succédant au 
» ministère des anciens prophètes , alliant les plus héroïques 
» vertus aux plus éminentes qualités de l'esprit ; un saint 
» aréopage toujours subsistant , proclamant toutes les vé- 
» rites , repoussant toutes les erreurs , abaissant toute 
> hauteur qui s'élève contre la vraie science, courbant sous 
» la règle du devoir tout ce qui s'en écarte, énonçant les 
n oracles du siècle avec l'autorité qui fait reconnoitre que 
» sa mission lui vient du Roi des rois. Cette brillante époque 
» commence avec le quatrième siècle. « 

C'est alors que l'on voit ces savans défenseurs des tra- 
ditions primitives, ces docteurs éloquens et habiles que 
nous désignons sous le titre de Pères dogmatiques. Une 
émulation avoit porté tous les esprhs vers l'étude de la phi- 
losophie ; celle de Platon y surtout , jouissoit d'un si grand 
crédit , que ses partisans et ses disciples portoient leur ad- 
nnration jusqu'à l'enthousiasme. Nos saints docteurs ne 
voulurent point rester étrangers à une opinion devenue 
presque universelle avant et depuis le commencement du 
quatrième siècle. Déjà leurs devanciers s'éloient servis des 
armes dé la philosophie pour faire triompher la vérité. 
Lorsque la paix fut rendue à l'Eglise, les plus illustres 
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dVnire l«s Pères voulurent payer nu Moïse athénien , ainsi 
qu'ils l'ont appelé, le tribut d*estiiue qui lui éloit du. Us 
étudièrent donc sa doctrine et ses écrits ; mais ils montrèrent 
Tabus qu*en avoiènt fait les hérétiques des premiers siècles , 
en cherchant à l'introduire dans la religion. Saint ^ugustin^ 
qui ne craignoit pas de donner à Platon le nom de divin, 
avoit soin d'avertir « qu'on chercheroit en vain dans ce 

> philosophe l'humiliation etrincarnation du Verbe , et la 
» puissance de la grâce divine , et^cette humble piété et le 
» sacrifice d'un cœur contrit, et tant d'autres vérités qui ne 
» se rencontrent que dans le christianisme. » 

Les Pères de l'Ëglise chrétienne envisageoîent donc la 
philosophie des Grecs, surtout celle de Platon, seulement 
comme une avenue qui pouvoit conduire au sanctuaire de 
la vérité ; mais ils se gardèrent bien de la considérer comme ' 
possédant elle-même la vérité, c'est-à-dire les dogmes de 
la vraie religion. Leur estime pour les plus sages des philo- 
sophes païens a égaré quelques sceptiques et quelques hé- 
résiarques des derniers siècles , qui ont osé affirmer que c'é- 
toit à celle source que les saints docteurs avoient puisé 
leur doctrine et l'enseignement de l'Ëglise , dont ils étoient 
cependant les organes et les ministres, et non les arbitres. 
11 esi évident au contraire que , si les Pères ont voulu con- 
iioitre les opinions des philosophes, c^étoit ou pour les 
comballre, ou pour y trouver des témoignages en faveur 
de la vérité, et non pour y puiser des vérités, que la révé- 
lation contenue dans nos livres saints avoit annoncées aux 
hommes , bien long-temps avant la philosophie païenne. Ils 
se gardoient bien de mettre sur la même ligne et le disciple 
d'une philosophie humaine , et le disciple de la sublime 
sagesse* «, Comment , disoit TertuUien , peut-on compa- 
» rer on philosophe avec un chrétien , un disciple de la 
» Grèce avec un disciple du ciel , un homme qui n'est oc- 
B cupé que de sa gloire, avec celui qui n'a que son salut à^ 
» cœur , un homme qui parle en sage , avec un homme qui 

> vit en sage , un homme qui détruit tout , avec un homoM 
» qui établit ou maintient tout ? Comment pouvezt*vous 
» comparer le partisan et l'adversaire de l'erreur , le cor« 
» rupteur et le vengeur de la vérité, celui qui l'a dérobée et 
» celui qui en est le possesseur et le gardien de tout temps ? 
» Qu'y a-i-il de commun entre deux hommes si opposés? » 

Si la philosophie sublime des Pères dogmatiques a son 
caractère propre; si elle n'a emprunté aucune vérité au pa- 
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ganîsme/) putsf|iie la rdigion chrétienne lenr offrôti eîfe^ 
in^e la source de toutes les vérités, nous devons dire que 
leor littérature et leur éloquence avoient aussi un caractère 
particulier qn*on ne retrouve , ni dans aucun des anieura 
contemporains étrangers au christianisme , ni parmi les 
écrivains de rantiquitc profane. Après la conversion de 
Constantin , tous les arts furent appelés à concoorir au 
triomphe de la religion; ce célèbre empereur cultiva lui- 
Sfième avec succès les lalens de Tesprit. L*£g1ise ne tarda 
pas à opposer eu paganisme des hommes d*un génie supé- 
rieur , qui rappeloient les beaux jours d*Arhènes., Julien 
Tapostat , effrayé de cette supériorité qui rendoit impos- 
sible Tezécution de ses projets, voulut priver les chrétiens 
des ressources de Tancienne littérature^ et les condamner à 
rignorance et à la barbarie. Les sophistes qui entouroient 
ce prince ne pouvaient supporter de se voir effact*r par Saint 
Basile, Saint Grégoire de Nazianze , Saint Athanase, les 
deux Apollinaire et Diodore de Tarse , maître de Saint 
Chrysostôme. La courte dorée du règne de Julien permit 
-au christianisme de suivre la nouvelle route que lui avoit 
ouverte la divine Providence. Les plus célèbres d'entre les 
orateurs païens du quatrième siècle, Libanius, Thémis- 
thicus et Pacatns , littérateurs et philosophes, quoique liés 
avec plusieurs des docteurs de TEglise et formés à la même 
école, ne purent jamais être leurs rivaux. 

On cite une belle harangue de Pacatns , adressée à Tem- 
pereur Théodose, après la défaite du tyran Maxime. Il ne 
nous reste qn*une partie de ce beau discours , et Ton ne peut 
raisonnablement comparer un seul morceau détaché , avec 
eette multitude de chefs-d'œuvre dont la religion s*est enri-» 
cbie dans ce siècle si glorieux pour elle. « Selon Téquitable 
« règle de critique proposée par Fénélon , dit M. le cardinal 
» Maurr, et judicieusement observée par Fleury, quand on 
^ veut apprécier le mérite des Pères de l'Eglise, il ne faut 
» pas oublier le temps et le pays où ils ont vêtu ; il faut les 
» confronter avec leurs contemporains les plus célèbres ;, 
» Saint Ambroîse avec Symmaque, Saint Basile avec Liba- 
» nius; et alors on voit combien ils ont été supérieurs à 
i| leur siècle. » 

Ces observations sont tirées du discours préliminaire que 
M* l'abbé. Gui lion a mis à la tête du cinquième volume de 
iABibliothêgue choisie^ et c'est dans ce discours, où l'oa 
nioEie k reçonnoiire le talent et réraditiQu de cet habile écri-^ 
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>rain , qne nous devons nous former vne idée dn génie et 
de» productions qni distingoent les Pères de TËglise (ie la 
troisième époqne. Cette époque contient qnatre siècles , qui 
commencent à Tannée So6, marquée par la conversion de 
Constantin. Aucun des auteurs ecclésiastiques de ces temps 
si féconds en hommes savans et habiles n*est oublié ; et le 
même livre qui nous fait connoitre Saint Alhanase , Osins , 
Ensèbe et Saint Hilaire, nous donne une idée du talent de 
Constantin , de Marcel d'Ancyre et de Lucifer de Cagliari. 
Les conciles paroisseut aussi dans cet important recueil : les 
écrivains hérétiques, les auteurs païen» eux-mêmes, trouvent 
aussi leur place, là où on apprend à connoitre les écrits des 
Chrysostôme, des Jérôme , des Ambroise et des Augustin. 
Ce qui nous paroic surtout important pour le jeune ora- 
ratent sacré , qui a besoin d*apprécier et de suivre des mo- 
dèles , c*est de savoir comment on les a imités ; et, sous ce 
rapport , la collection de M. Tabhé Guillon présente un 
avantage qu*on rechercheroit en vain dans les antres ou- 
vrages de ce genre, qui ont paru avant celui-ci. « Les Pères 
» «ont nos guides et nos. oracles, dit ce savant écrivain : 
» quelque sujet que nous ayons à traiter, ils nous y ont 
» derancés. Pas un point de la carrière où ils n'aient laissé 
> sur chacun de leurs' pas des traces d*une lumière qui 
» non-senlement nous dirige^ mais nous éclaire et nous 

• échauffe. C'est en les imitant que nous parviendrons à 
« les égaler. "Nom avons a notre disposition tous leurs tré- 
■ sors : c*e$t pour nous qu'ils furent éloquens. Les Lin- 
» gendes, les Joly, les Froment ières , les Bourdaloue, les 

* Larue, les Bossnet ne sont grands que parce qu'ils ont 
» ajouté aux richesses de leur propre génie toutes les ma- 
» gnificences du génie des Pères. D'où vient à la chaire pro- 

V testante cette sécheresse qu'on loi a de tout temps repro- 
» chée ? c'est que la dédaigneuse éloquence des ministres 
» de la réforme a enveloppé dans une même proscription' et 
» la doctrine et le langage des Pères. D'où vient que parmi 
» nous l'éloquence a dégénéré , et qu'avec tous les raffine- 
9 mens du bel esprit , quelquefois même avec tous les 
» efforts du zèle , mais d'un zèle qui n'est pas selon la 
» science , jios orateurs chrétiens ont encouru le biâme de 
9 n'être que de froids académiciens ou d'emportés dédaioa- 
» teurs ? C'est parce que, au jugement de tous ks appré- 

Y ciateurs du vrai beau, on s'est éloigné des Pères.... Or a- 
9 teur év|ingéliqT\e, vous a qui une voix éclatante comme 
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» le tonnerre crie sans cesse du haut du ciel: Gardez bien 
» le dépôt qui vous a été confié ; évitez soigneusement toute 
» profane nouveauté tlnns le langage ; ne paroisses aux 
^ yeux des peuples que revêtu , non pas seulement de la 
» doctrine , mais de la personne même de Jésus* Christ ; que 
» faites'vous, qu'avcz-vous i faire, pour vous acquitter 
» d une aussi auguste mission ? C*est de prêcher l'Evangile 
» par TËvangile même, interprété par les Pères ç c*eat d'an- 
* noncer les vériics lUernelles avec ces paroles de vie , qui 
» ne se trouvent point ailleurs qu'à cette source încorrup- 
» tible , et dans les écrits des Pères qui en furent les pre- 
^ miers canaux. Voilà ce que les peuples attendent de vous; 
» car tes peuples veulent des prophètes et des apôtres. » 

La Bihlif^hèque choisie contribuera , nous l'espérons , à 
reporter les études ecclésiastiques vers leur plus important 
objet, c'est-à-dire, les écrits des P^res qui nous font con- 
uoitre tout à la fois et le vrai sens de l'Ecriture Sainte, et la 
manière dont le génie sait profiter de cette source sacrée, 
pour annoncer aux hommes et leur rendre sensibles les 
vérités les plus sublimes. Avec quel intérêt nous suivons 
ces grands hommes dans leurs travaux apostoliques , dans 
les détails de leur vie particulière, et dans les immortels 
ouvrages sortis de leurs mains ! Quels siècles pourroient 
nous fournir des hommes tels qu*un Athanase qui, selon 
la remarque de l'abbé de la Bletlerie, i lutta près de cio-^ 
» quante ans contre une ligue d'hommes subtiles en raison- 
» neinens, profonds en intrigues, courtisans déliéa et maî- 
M très du prince , arbitres de la faveur et de la disgrâce, 
» calomniateurs infatigables, barbares persécuteurs. Il les 
» déconcerta , les confondit et leur échappa toujours , sans 
>» leur donner la consolation de lui voir faire une fausse 
» démarche; il les fit trembler^ lors même qu'il fuyoit de- 
a> vaut eux, et qu'il- étoit enseveli tout vivant dans le tom- 
» beau de son père. » 

Les autres saints docteurs qui viennent ensuite , Saint 
Basile et Saint Grégoire de Nazianze , ne sont pas moins 
étonnans par l'élévation de leur caractère , et ils sont plus 
remarquables encore par leurs écrits. Ces deux illustres 
élèves .de l'école d'Athènes, condisciples de Julien, qui ne 
fut jamais assez élevé pour être leur rival, unis, dès l'âge le 
plus tendre, d'une étroite amitié qu'ils ont consignée dans 
, leurs écrits , oni laisse d'immortels monumens de ce que 
peut iosplrer le talent fécondé par une conviction profonde 
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^» yérités rlu cbmtianisme. Les ouvrages de Saint Gré- 
goire de Nazianze siirtoat sont admirables par lear variété, 
par l'élévation des sentimens , par cette teinte religieuse 
et austère que Ton ne retrouve que dans les poètes et 
les orateurs chrétiens. M. Tabbé Guîllon a consacré son 
sixième volume en entier à ce saint docteur. Nous ne con- 
nbissons aucun livre qui soit plus digne de fixer Tattention 
et rintérét des amis des lettres et de la religion (t). 



Essai sur les rapports entre le saint patriarche Joseph 
et Notre- Seigneur Jésus-Christ , par M. Caron, 
cure doyen d'Ailly-le-Haul-Clojcher , avec celle 
épigraphe : 

« C'est par la foi que Jacob mourant bénit les 
deux enfans de Josepb, et qu'il s'inclina profon* 
dément devant le bâton de commandement que 
portoit son fils, révérant en sa personne la gran- 
deur et l'autorité de Jésus-Cbrist dont Joseph 
étoit la figure ( Héb. 11,21. (i). 

Les rapprocbemens entre l'ancienne et la nouvelle lot sont 
nne source de lumières et d'inspirations sublimes , dont la 
poésie et l'éloquence, les arts et les sciences même ont su 
profiter pour enfanter des chefs-d'œuvre. Ce sont ces rap- 
prochemens qui servent à interpréter les mystères et les 
préceptes de la loi de Dieu, en opposant la réalité aux 
ombres et aux figures , les événemens aux prédictions , les 
promesses éternelles à des promesses passagères dans leur 
objet immédiat, mais in6nies dans leurs espérances. Dieu a 
donné à l'homme l'ancien et le nouveau Testament pour lui 
révéler toute la suite de ses desseins sur l'homme , pour dé- 
velopper sous ses yeux tous les temps et toutes les époques, 
et lui dévoiler toutes choses, depuis l'origine jusqu'à la fin. 
1\ n'est donc pas étonnant que la religion s'appuie d'une 



Ci) Les 7* et 8* vol. viennent de paroitreau moment où nous 
terminons cet article. 

(a) Un vol. in-4* de t36 pages. Prix ,.3 tr. , et 3 fr. 90 c. par la 
poste. Au bur. des Tablettes, 
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manière si Tictoricnse sur ces deux admirables cdlorinea ât 
la vérirc, et que par le simple exposé des rapports qui exis* 
tent entre l'ancien temps et le nonveau , elle démontre 
jnsqu*à révidencesa céleste origine. Telle est en parlîciiUer 
i'histoire de Joseph considéré comme la ressemblance de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

K On y découvre , pour ainsi dire , d'un conp-d*œU, dît 
» M. Caron, Tordre et tout Tensemble des conseils de Dieu y 
» le plan et toute Téconomie du christianisme , Tabrégé de 
» toutes les écritures de )*ancien et du nouveau Testament; 
tt en un mot, l'histoire de Jésus-Christ toute entière, c'est- 
o à- dire, Thistoire de tous les siècles, puisque, comme 
» l'observe le grand Bossuet, tout ce qui a'est fait depui» 
» l'origine du monde et tout ce qui se fera jusqu'à la fia des 
» temps, ne regarde que lui seul. Mais ce qui achève de 
» mettre le comble à l'admiration qu'inspire ce mystérieux 
» tableau, c'est qu'il est vivant et animé; et qu'il a fallu , 
» par conséquent , que Dieu , par un miracle de sa toute- 
• puissance , fit concourir un grand nombre d'événemena 
» extraordinaires et de volontés libres à IVxécnlion du grand 
M dessein qu'il avoit conçu de peindre l'histoire de Notre- 
M Seigneur Jésus-Cbrisi dans celle de Joseph, et que, pour 
u foi inér cette fidèle et vivante image, non-seulement la sa- 
V gesse de Dieu conduisit le pinceau , mais que sa puissance 
» préparât les couleurs. Ce seroit donc , ainsi que l'ob^erYe 
» le sage Rollin, ne ^connoilre qu'à demi l'histoire de Jo- 
» seph , la lire en juif et non eu chrétien , que de s'arrêter à 
» la simple surface qu'elle présente , sans en approfondir le 
i senscaché et mystérieux. » 

On voit que M. Caron s'est formé une idée grande et belle 
de l'objet même de son travail , et qu'à l'exemple de tous 
les peintres habiles, il s'est senti animé et comme ins(>iré à 
la ^ue de son modèle. Pour en comprendre et en sals4r la 
beauié, il a voulu ne l'envisager que seul, et ne donner 
accès à aucnne idée étrailgère ou même simplement acces- 
soire au sujet qu'il traite. Plusieurs Pères ont comparé le 
])atriarchcJoseph à Saint Joseph, époux delà Sainte Vierge, 
et l'Eglise fait tire à l'office de Saint Joseph l'histoire du fils 
de Jacob, ce qui donneroit à entendre qu'elle le regarde 
comme l'image sensible du père putatif de Kotre-Seigneur. 
Jésus-Christ. On connoît le beau parallèle que Saint Ber- 
nard a établi entre l'un et Tautre, et qui se trouve aux ma* 
tines de l'office du Saint Époux de Marie. Les agiograplies 



ft fiàtm tâèh éa^éèntié dd fil« de Sûéoh , qiii à ëoti&êrTé 
la Vie ééi V^pïïénà , tandis t^ti» le seèofad Joseph à con- 
i^ié H Vîé dii Santéar dû ihondè. M. Cârbh ne pai-lfe pàiui 
dés difèfAMbpinioHftdeè Pérès et dfci Théologiens au sujet 
dh patrîa^bfaë Joseph. Il ne Teilvisagè que ^oiis leà rapports 
qtt*4l peut iYbït àvtic Jékni-Christ , dans ses humiliations » 
dâris ^a gloire et dans ^on gouvernement. 

C^tte divisidii qui embrasse là Vie dé Joseph et éèîh dé 
Jftttilë-SeiènetirJésni-Christ, donhé lièti à des rapproctie- 
iitèos qdî ^dàt presque toujours Vrais ètinsitùctifs; mais il 
n'eàt guéri! t^oiëiblè , dans ce gètirë de traVail , dé he pas ac- 
éorder quèl^tië chose â rimëgination , et de fié pài sVxpôser , 
par èoriséqtiènt ^ a s'ëloigher uh peu de Tëzaciitude dé l'ehsei' 
ênemènttbëttlogiqùéetde là dofctrihé chrétienne. M. Càron 
âë théHfé P^i ce reproche, quoique aei t'apptôchemens 
ne soiéht pu toujours rigodi'etiseriiebt eiacU. Parlant de là 
Miikàiîcé dé Josfeph, il dit qu'elle fut long-ttfinps attendue et 
long-télnp^ désirée, et il compare cette attente à celle oui a 




dens désirs. Celles d'Isaac, de Samson , de Samuel ne furent 
pas moins désirées, et plus miraculeuses encore. Rachel étoit 
belle et Irès-agréable, dit TEcnture; mais nous ne TOTons 
paiqtië, sotiscé rap'j^/ort, elle ait jamais été comparée à 
Marie; le titre de /7/ei/ie de grâce y donné par Tarchange 
n*a jàihâis été regardé comme une preuve de la beauté corpo- 
relle de la Sainte Vierge. C'est d'une manière spirituelle 
qtt*Dif é âéptii» eiltehdn ces pardles : tota palchra es. C'est 
tftrsstd«n9u<isefts épiritnel qu'il a été dit de Ifotre-Seîgneur : 
B^fiiéa est gràUù in làbiis tuis. Les Pères les plds ancien^ 
n'ont point parlé de la beauté corporelle de notice divin 
Méltte. If OU» savons seulementi et là foi lions fait assez con- 
noitre, qu'il y avoit en sapersonilé adorable, quelque chose 
d«pltll adniirilble que lu beauté de Joseph ; c'étoit cet at- 
trait irréailtibie et cette onction ptiissante quisubjuguoient 
l«l e^éfi même tes plus gt ossiers , et KUzquels les apôtres ont 
éêéêv 4ti matû&tt tKt ils ont eà le bonheur de voir et d'en- 
tendre le désiré des nations. 

•SMi»d<mte,- il existe beaucoup de rapports entre Joseph 
H Tlotrè-Seigrtevr ; maïs il en existe ànssi , et de très-ien- 
^iMés èiMtë IfMc, Josué, David ^ pldâièû^s aiitre^ pé- 
Inaf lilié^ , & dètixî qui a réttni en là {personne tôoites lès fi- 

Tome 8*r A 
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garff p qui a réalité toutes le$ ombres , qui a accqnipli I0O9 
les éyéneniens. Joseph est plus coanu; Thistoire de sa vie , 
remplie de détails si iiHéressans , dpit fourniç matière à ua 
plus grand nombre de rapprocbemeusplus ou moins curieux 
et Taoteur du livre que nous annonçons « n'en a laissé 
échapper aucun. Son travail suppose beaucoup de sagacité 
et une étude approfondie de TËcriture Sainte.. M. Caroa 
fait souvent usage de Taulorité des Pères; et, dans un ou- 
vrage de ce genre , il seroit a désirer qa*ua écrivain ^ quelles 
que fussent d*ailleurs sa pénétration et ses lumières, ne 
suivit pas d*autres guides , et se ttnt dans une sotte de mé- 
fiance continuelle contre ses propres idées. P^otre auteur a 
puisé aussi dans Texplication des psaumes deDuguet; il ne 
s*est pas' tracé à lui-même la route qu'il a suivie. Plusieurs 
autres y a voient marché devant lui ; mais nous nis craignons 
pas de dire qu'il en est peu qui puissent lui disputer Ta^ 
Tantale du talent et des recherches. Ce parallèle de Joseph 
et de Notre-Seigneur , feroit une partie fort instructive d*ua 
traité sur Tlncarnation : c'est un livre indispensable pour 
toutes les âmes pieuses qui sont accoutumées à méditec'suc 
cet adorable mystère^ P. 



A Messieurs ks rédacteurs des Tableiies du Clergé. 

Paris , s5 juillet 181S (i). 
Messieurs, 

Je suis informé que , pour sujet des conférenoef- sur 
TEcriture Saintf^, on livre en ce moment , à la discuMÎoa 
de Messieurs les'Pasteurs des àmes^ les questions -suivalites 
auxquelles on m'invite de répondre : 

« i^ Le peuple hébreu est-il le seul qui fournisse de» 
» preuves de son antiquité ? • 

« ft° Que penser de l'antiquité que se donnent plusieurs 
^ peuples, tels que les Egyptiens et les Phéniciens? » 

« 3** Que penser d'une carte gravée depuis peu, intitulée 
» lé Cours du temps , et dans laquelle on désigne les Chilioift 
» comme le plus ancien peuple du monde ? » 

(1) Nous insérons cette lettre» sans prétendre soutenif'les 
opinions qu'elle contient; mais dans la vue de donner lieu^^de* 
édaircissemens et des discussions utiles. Note du Rédacteur. 
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Toutes ces questions rentrent dans celle-ci: Qnelfe a été 
ia durée du monde depuis J dam jusqu'à Jésus^Christ ? 

C'est à-dire, que la citation des questions proposées dé* 
pend du jagement qu'on doit porter sur le système des 
Préadamitès devenu , sous une autre forme , la base des opi« 
nions soi-disant philosophiques de nos jours. 

Rien, cependant , de plus aisé pour moi ^ mais de plut 
difficile pour tant d*aulres , que cette, solution. Et, pour 
qu'on ne me taxe pas d'une présomption très-étrangère à 
mon caractère , je dois m'expliquer.* 

Si le premier homme de notre globe fut Adam , ou si I« 
père du genre humain actuel fut No^ , bien cer4ainenient 
tons les peuples passés, présens et futurs ont la même anti- 
quité. Je dis les peuples et non les gouvernemens : ceux-ci 
naissent et* meurent : ceux-là se perpétuent par les géné- 
rations. 

Mais si des peuples , et même des gouYcrnemens dont la 
succession (n'importe sous quelles formes ) s'est perpétuéo 
jusqu'à nos jours , peuvent remonter , parleurs annales*, 
au-delà des temps deNoé, bien certainement Noc n'aura 
pas été le seul père du genre.hnmain actuel. Et , en ce der-> 
nier cas que devient le dogme dont l'universalité du déluge 
et lesalnt des restes du genre humain dans l'arche, n'ctoienC 
que la figure? 

Si, au contraire, le déluge fut universel, le peuple hé- 
breu n-'aura pas une antiquité plus reculée que les autres* 
puisque tous les peuples seront descendus du ipéme tronc; 
il pourra seulement avoir , par le caractère et l'authenticité 
de ses annales, des preuves plus certaines, des preuves 
irréfragables de sa filiation (1). 

Je crois qu'on doit déjà sentir combien est vicieuse la 
forme en laquelle on a posé la j)remière question (2). 

En effet, les Hébreux ne sont pas le seul peuple qui puisse 
produire des preuves de son antiquité. Les Egyptiens , les 
Phéniciens , les Babyloniens , les Chinois , ont le môme 
avantage (3). Pour décider à qui appartient la priorité, il s'a- 

(1) Le tronc est plus ancien que les branches; d'ailleii.-.s, tons 
les Pères ont reconnu ia pnoriU du peuple hébreu. li est donc 
plus ancien, N. du R. 

(a) Ceci n'est pas prouvé. N, du R, 

(3) Aucun de ces peuples n'a jamais pu doni^er des preuves 
de l'antiquité qu'il s'attribue. 
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0Ît donc il^eiaminer si tout çft peijiplei ilflSf^f^^f^t it la 
même soucht à Uqq^llft, par Uur« ^nq^Ust r«t|^ontC9t 1«4 

Â celte qi^esUon te rattapbent le$ discussipns cbrpi^lQ-. 
gîqifesi fi ipng^tciiips , si inutilement agitées , et |>e^té«^^ 
jusqu'à ce jour, enseyelies dans une sorte de chaoï. 

• £11^1 n'ont pris naissance que par l'incurie 4o cen^ qiiî , 
^n lieu de c^der trpp légèremept aux yisiops ral]ibiDiqiif« 
dont le but est de prouver que t^ Messie n'est pas eQcoriÇ 
venu , auroient dû conserver , avec plus de soin , ta trudÎT 
tîon deaPères les plus érudita dei premiers siècles du chHs* 
lianisme. Jfasqu'à eux , Qui peuple i^*ayoit opiitesté la priorité 
d'origine aux desœndani à'Eéher , parce qae nul gonver^f- 
ment ne s'étoit et n'avoit pu être établi qu'après li^ dispeis- 
sion de ceux de Noé, parmi lesquels la brancbe à'Méber n'f ni 
d'autre privilège que celui d'être spêdalement réservée pQHf 
produire , par l'ordre de U prtmogéoiture jusqu'à Abrabam, 
le répavatieut univarsel lorsque les tiunpa de sa maniff^ta^on « 
promise aux patriaf chea. > aeroient accomplis. 

C'est donc l'époque de la dispersion du genre bumaîn , 
composé des seuls descendans de Koé , qui fixe le rang que 
prit chaque brancbe dispersée di|ns la formation des pre* 
miers établissemens ; et, sous ce rapport, la priorité n^ap- 
partient pas aux Hébreux, puisque leur père 4-bpahai|i 
voyagea chez des nations constituées en gouvernement régu- 
liers, et eut des relations avec leurs chefs (Çenèse,XlI, 
XIII , XIV , et XX. ) (i). 

Parmi ces nations étoient les Egyptiens dont l'état social 
vemonioit incontestablement au a8* siècle avant Jésus^- 
Christ (a). Mais comment accorder cette date avec celle du 
déluge des abrévia(eurs des temps qui ont trouvé plus com- 
mode de suivre la supputation à^Ussérius^ que d*alter cher« 
cher la vérité chronologique , dans des écrits couveris de 
l'antique poussière de quelques fastueuses bibliothèques ? 

Ussérios que les aveugles fainéans de la routjne déco* 

(i) Ceci n'est qu'une dispute de mots. Les peuples chez le^s* 
quels Toya^ea le Père de^ croyans , desceudoient de Noë. Il 
«'agit ici de savoir si leur chronologie qui leur donne une ori< 
gine différente , est plus ancienne et plus certaine que celle dea 
Hébreux. iV. </«/{. 

(s) Çett ce qu'il fa«droit prouver « et les savans ne sont pas 
d'accord sur ce point. N.du R, 
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Bovrqaoi do|ic jettr les fa^iiii ovis coatrc ceux àt$ phi* 
losopiiet ii|«derQM qui , pr«otiit acte de oetu béoérole iwo» 
«Msion fies parti^a^s d^Uaaérias , njent runivcrtajiié d« 
déluge? 

Mais les Phéniciens ne furent^ils pas aussi antérieuBS ao 
cUloge fL'UiêériuB 9 eus qui aToieot pn temple oélcbre où ils 
«endotent ua onlteau soleil, à Tyr fondée dans le mém^ 
^^ siècle auquel lubsistôit le goovevuemeçt p^i|iq«« des 
Sgyptieosf 

Je ne dirai pas que ce gooveraeracfit eut pour modèle ee]ui 
des fif byloniens* Les grapdes laraillesqut parlireat i^imulr 
tanément des plaines de Sennaar pour se répandre, de 
fwoefae en proche ^ sur TanciMi continent, ne portèrent une 
Corme de goaTeraerneat politique ea Kgypte et ailleurs , que 
parce qu*âles Pavaient vu et laissé établi dans leur berceau 
commun. 

Aussi les Chipoîs lont- ils , avec beaucqnp de raison , re* 
laopter a deux siècles au dessus ()n déluge d*Usférius , leur 
premier monarque dont la succession, par dynasM^i» >^^a pA« 
discontinué jusqu'à nos jours (a). 

Il faut doac , ou accorder gain de cause à aas modernes 
préa^amites , ou rejeter 9 en laveur du système des abrévia- 
teurs des temps, les aanales et même tous les raoaumensdes 
autres nations, et se constituer ainsi, en guerre avec l«s éru- 
dîta de tous les siècles et de tous les pays, sans autre but. 
que celui de contenir une monstrueuse et anti-rcligie^e 
absurdité (3). 

- ■ ~ • I 

(i) Ceux qui placent le délfige à IVn s348 avant Jésus-Christ » 
placent l'origine des Egyptiens et des Aasyrieas à uh siècle plus 
tard. I) n*y a ppiut de cctPt|-adictioi^. i^. dif /(. 

, (9) Ces assortions et celles des paragraphes précé4eu8 » lie 
penvent eue prouvées. IJ faut consulter è ce sujet les BÏ émoi re^ 
de rAoadémie des Sciences. iV. du R, 

(5) Nom» avons peine à croire que Bossuet , Usserius, D. Cal- 
inet et tant d'auires qui ont suivi le texte hébreu, et ont éié con- 
fiéquens dans leur chronologie , fussent des absurdes. Ceux qui 
donnent aux Egyptiens 2$ siècles d'antiquité avant Jésns-ChriMy 
suivent le t^iLle samaritain. N^duR, .< 
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Il y a , cependant ^ entre cet annalet et ces monumedipro^ 
fanes nne hernionie qn*il est difficile de contester ^ tandis 
qneceuz qui leur opposent les annales des Hébreux ; sont 
loin de s'accorder 'Sur la durée des temps. On connoit tes 
énormes divergences chronologiques qui existent entre les 
trois principaux texte» du Pentaieuque. Et, conune ai l!on 
avoit pris plaisipr à muhiptier les difficultés, c*est, parmi ces 
textes , à iachronologie û plus rétrécie , que , par esprit de 
vertige , la paresse routinière a cru devoir donner la pré- 
férence ! 

Je présente on ouvrage , le seul qui pulvérise le pbiloso- 
pbisme, le seul qui coupe la racine à toutes les objections 
chronologiques 9 imaginées contre Tauthenticité des livres de 
Moïse; et cet ouvrage est dédaigné par ceux-là même qpi , 
dans l'imminence du péril de la foi parmi nous , anroient le 
plus grand intérêt d'en favoriser , d'en solliciter la pablî« 
cation 1 

Au lieu de fermer la boucbe de l'impiété par des démons- 
trations péremploires, on se borne à lui opposer oti des in- 
vectives ou d*éloquentes déolamalions ; moyens usés qui 
irritent sans éclairer , ne font que perpétuer ou multiplier 
l'aliment de la dispote, et ne convertiront jamais personne. 

On met quelques ouvrages à C index ; on enlève quelques 
obscénités; comme :s*il n'étoit pas bien connu que c'est le 
vrai moyen d'accélérer la fortune du libraire qui les vend ! 
On fait même brûler quelques exemplaires licencieux : c'est 
abattre l'une des têtes de l'hydre, puisqu'un exemplaire 
brûlé est, aussitôt remplacé par des millions d'autres. £h ! 
n'a-ton pas calculé les millions de volumes pestilentiels 
aottis des presses françaises depuis la restauration de l'autel 
et du trône ? £t dernièrement encore certain journal n*a»t-il 
pas déclaré que si la licence typographique ctoit comprimée 
en France , on trouveroit le moyen d'y faire arriver , même 
par des ballons , les productions prétendues nécessaires pour 
achever d'éclairer l'espèce humaine ? 

Un moyen plus efficace que tous les indêar j que tous les 
bûchers ; un moyen plus puissant que tous les réquisitoires , 
le vrai moyen d'anéantir la contagion ou d'en atténuer le 
- progrès , même en laissant à la presse toute sa liberté légale, 
c'est de mettre au grand jour , non pas seulement le venin , 
assez connu, mais toute C ineptie des productions anti-reli- 
gieuses. Sans doute avec Tétat actuel de la société, il y au* 
roit folie dans le projet d'empêcher, soit de lire, soit- 
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d'impiinier..M»U, n^dgcé toatoJa dépvay4tion.âesniœi^rSy 
il n'est pa» d'écci;raiik qui Toulùt pecdce restime publique , 
ni de Ubraire,di^osÀàperdi;e so^argeot , en étalant , l'jpn, 
son ignorance. da|is une4otte.irréligie9&e; l'autre nnemaiv 
chandise qne. cette ^ignocance.auroit eUe-méme déjà décré- 
ditée. — Pourroit-on.penaer , en effc^t , que lés auteurs de la 
Pàiiosophie de V histoire | ou de V Antiquité .dévoilée tt. leura 
nombreux disciples eussent voulu se couvrir de ridicule pav 
des sophismesucontre runiversaliié du déluge deNoé, si les 
mutilateurs des temps ne Jeur eussent donné Jarge prise 
par une ténacité non. moins aveugle .qu'imprudente à la 
chronologie d'Ussérius qui assurera toujours, les. triomphes 
littéraires ()e Tinctédulité ( i ) ? 

Onnexesse de déclamer contre ses ravageât toujonrscr.ois- 
sans. Mais ne voit-on paS' qu'ils sont le. résultat nécessaire 
de l'ignorance, seule-cause et des calomnie des ennemis de 
lareligio|i, e| de l'indifférence de la.nombcetue classa quî 
ne la connoît.pas^ et de la classe-bien autrement coupable 
qui , la connoissant , b prostitue, par hjrpflMsrisie , à .de^iun 
téréts humains ? 

F.aut-il s'étonner si les. quatre^Tingt^dix-neol centièmes 
de la ^ population «composée de: tout ce queles trottblea 
de 1789 surpiûrent à, rage de dix ans* et de pfesque tout ce 
qui; est né depuis lors jusqu'à lai resta tirât ipn 9 n'a ancnne 
idée précise de la religion 9 puisque cette masse n'a été. gé- 
néralement élevée qu'au- bruit du canon et n*a connu d'antre 
solennité que les Cêtes civiques ou militaires ? Accoutumée , 
dès le berceau, à entendre lire- des bulletins. des armées ou 
des débats politiques ^ elle ne.peut s'empécber, même au- 
jourd'hui, d'en faire son aliment qui la reporte, nécessai- 
rement, aux productions ami -religieuses et si vantées du 
siècle dernier, qu'aucune de. celuirci n'a encorefair oublier ni 
même victorieusement réfutées. £t eomment concevoir que 
cette masse à qui les premiers élémens de la religion^ ont été 
inconnus, ou très*superficiellement connus , ait pu en dé<« 
velopper le sublime objet , ou même sérieusement senti 
toute l'importance de la faire connoitreà ses enfans? 
. .Sous ce rapport , il est doncévident que la religion n'est 
pas moins inconnue à la grande majorité de la généralion 
actuelle , qu'elle l'étoit aux païens lors de la prem^ière pré- 

(i)Il est étonnant que tous les:savan8< apologistes de la jreli- 
gien n'aient pas TU cela. ^. dtf A. . 
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éléàX\»ûûtnnt^\é.llh*€iié6ntfài AhÉûé héièëHité ib^ 
iotûé ([ûè M otiirtiet'tf dé U Vlgtié dU S(<}|[t^tetii» Mflftîit \i dé- 
frfdief éh^t lè^ îndtëii^ on éhëi lèé TàM#«l , piiitctaë, pà¥ 
rifiéftiè irl>élîgièas« d« «ô* tingft élnq «nrlr d'tf nt^diié , TEtt* 
i^p« , U Ff aiice in^é , l«nf pré^enténfi tàili de l*Mèé4 k ex- 
tirper, et Utle rifoià^ôn tHàfheuretiMMtftfi ti^p àbô/idànffé. 

Mais pùtLt que le» frùiCi dècet(è'iriûiHAoM deviéftttëdi éèt^ 
t&liii , eé ti*eèt p^% U ïûàsie pôptiltfire ^tr'lf îitidtpit tàûi 
pt^miktetAeht èc\êîtér. Onit*y pâfVittidi-a qn^aj^fêi àioii fté^ 
éitiit ad ^ff«ne« i«i ééritâihs d leé discoureurs ({a! la cxht* 
dùi^ènt. C'est pàt etlx que rédâ(ïâHâm daît ÊOitiméncer. 

Il n*y d donc HÛ^Utit Vérité tdtittrilère qtif puisse hïté dé- 
daigner le seul ouvrage capable de faire a^téind^ë eè grattd 
hw , f>«t rh«f itimiie qa*fl rétablit entre l'histdiM «acréi» et 
rhifHCrire dé t6<u« les petffyles; harmonie attestée par léêéfiÊ^ 
dits tn pu% d(siff«gaéa det preiutera sièstos et que je il'al 
iàMqM t^'tfëi â*iiit itap limg osbli^ Acissi plue je wosïàktfé 
y&tt^tàgè M lê^eirtfodvtaneei dans lesquelles 11 a été ^«feê^ 
tkm«t^« plvtê jê MTtl ftfreéde di#e i Non nobiêi Dwtitènëu, 

Je ne citerai pas aux iusoucians , de vieux litres dotil h^ 
tdlwme fib% ttfiniis qiie f«» laAgtfês , p<mrre^etiC leur dôiiaer 
Ift ifitgftfiné i niaii uii éeritain fnmlier à t<ni^ lev {féresSéul^/ 

Lettgtef {Méthode pour étudier tàiàtture) éVf pttrlffttt <lel» 
Ef fpi^eiM t di« : *> I/obscuftté de leur «hrôinolègie né dfiit 
» ^tfft enfpié<^ef deVy api^liquer av«e «oia..^,. On pùùfréHi 
» fMU^érr» iron^elr des mojeAS qui noué sont c^cdre inéôu^ 
» 011»^ Mais qtke( saie-od sî le t^wps ae les déûduvriite perifit ^ « 

N# dlMit-én pasqncf Lenglet, im^i #06tinîe# qu'il fui y 
^révùf^i ce que ^édît euccrre Freret : qtfé le Régklatêûi^ 
um'p^iêtde la ehr^noiogie pfroUfôit tm jiyur ? 

« Je fié trouve t\êtL £s plus satisfaisaiti ( a/ùutt LertgtH^ ) 

* qftë de pouvoir trouver Taecord de t04ii«i tes btsC(»i#(SS«' 

* €*esr p«r là qu*oti fém éviter le p]r#fb0ttiM(ie bi#ft>f iqM 
»> lr«^ ovdiutf ire à «eus qisl se tftreât à Ull# értfdifiufi il 
» Variées 1 aï earfeose^ satia pseu^« sur eux le tèiup» ùë 
i Itirré le» réflexions nésessaèrea jMMif u»àrir «i d^%éfét léati 
» lectures^ CTest eneore p«f là qn'oK peut aifférttfif tùàï'fë 
lê \e raféeroyaut les aetea et les i^tti qui sérveftS dé Ibuâe- 
s meut à aof #e foi. a^ 

GoAbieu ddàe sont éerapablés ctfstt â qM ce dernier H^^féA 
est y de put s st long'tenips 9 ofifert 9 et arec lequel rr leur sff^ 
voit si aiéé da deirtmdev à TaVewgte et Imifiaitl Valj^alré , 
que Voltaire, Hèlvétius, Uobbéi^ , ficrpilis et téSat d'aréiffëi 



t)ti^ll est îAutile de nommer , ont écrit sans avoir mûri leurf. 
iectures et avant d*a voir fait les recherches et les réflexions qui 
auroient dû précéder leurs téméraires et perfides travaux ! 

« Le moyen le pins sur, ou même Tunique, de rérablir 
» ou de concilier les antiquités (dîsoit un atitr^ écrivain 
» du i8' siècle) , c'est d*cn pouvoir retrouver les vraies 

> sources primitives. Sans ce point de réunion , les Savans 
» ne cessent de disserter et de disputer. • Il auroit dû 
ajouter : ei d'égarer le vulgaire des lecteurs, 

« Si jamais le travail dont parle Lertglet ( disoit encore le 
*» même écrivain ) fat utile et même nécessaire , c*est sur-^* 
» tout dans ce siècle où l'incrédulité a fait des efforts plus 
* multipliés pour nous replonger dans d*affreuses ténèbres , 

> en prétendant nous enlever même Tantiquité lâ plus ins- 
» tructive et la plus intéressante pour tout le genre humain ; 

> en affectant, pour cela, de la confondre avec les anti- 
» quités fabuleuses ; en s*autorisant même des traits de res- 

> semblance que des auteurs chrétiens et des saints PèreS 

> eux-mêmes ont fait observer entre les fables et la vérité, 

> parce qu*ils ont pensé, et avec raison, que les uns né 
» sont souvent que des altérations des autres L^incrë- 

> dulitc prend acte de cet aveu des Pères même , sur ces 

> traits de ressemblance; elle prétend les tourner à sort 
» avantage .et en inférer, ou que toutes les nations, sahs 
» exception , ont eu leurs fables sacrées qui h^en sont pas 
» moins fables, ou mêlne que noire antiquité sfacrêe rCest 
% qu*une copie de notre antiquité reconnue pour fabuleuse, 
» Elle affecte d*oubIîer ou de mécnnnoftre une infinité de 
» caractères, de vérités qui distinguent l'Histoire Sainte... » 

Et voilà .pourquoi latchronologie des mutilateurs des 
temps qui fait descendre Noé plusieurs siècles au-dessous 
de la véritable époque d* Abraham, et Moïse jusqu*au temps, 
de rarrivée des dernières Colonies orientales en Grèce, 
transposant, bouleversant tput^ a fait pâroître ce qu'on a 
appelé les déluges d'Ogygès et de. Dçucalion , comme des 
types ou des événemens contemporains du déluge de Noé; 
et, donnant à ces fables le crédit qu'elle a ôté au récit de 
Iffoîse, qui n'a plus été, aux yeux du philosophisme, qu'une 
adroite -4:q/Me rabaissée au niveau des conceptions politiques 
de Zoroastre , de Lycurgue , de Confucios et de Numa , tous 
cependant plagiaires du législateur hébreu ^ a ruiné la révé-^ 
laiion et fortifié le systèmô des préadamites auquel les abrév 

Tome 8*. 5 
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TÎateurs avec ces étranges parachronismes « n*onl jamaf» 
imposé et n'Imposeront jamais silence (i). 

Un judicieux antagoniste du trop célèbre Tean-J'acques ^ 
disoît aussi , en 1764 : « Dans ces temps que le clergé de 
V France de 1 669 appeloit dès-lors la lie et la fin des siècles^ 
» où la terre mérite d'être frappée d'anatltèmes , parce 
» qu'à peine trouve- 1- on de la foi parmi les fidèles, et que 
» la charité est presqu*éteinle dans tous les cœurs, tout 
» paroit comme mort , sans âme et sans vigueur. Le désor- 
» dre, le dérèglement, la corruption, se répand dans tous les 
» états, disoit déjà Tillustre Bossuet, et toute la face de 
» TEglise paroft infectée...! {XFIII^ Fdev. S'j^ Serm.) 

Si tel étoit le résultat de Tindifférence religieuse aui& 
17 et 18® siècles, que ne diroit pas aujourd'hui Técrivain 
que je cite et Bossuet lui-même, s'ils eussent vu la Bible enfin 
expliquée , le Dictionnaire Philosophique , le Livre de CEs^ 
prit^ l'Origine de tous les Cultes , etc., et leurs funestes ré- 
sultats dans la licence qui est, aujourd'hui, bien autrement 
effrénée qu'à l'époque où ils déploroient ainsi la perte des 
mœurs par le relâchement de la foi ? 

La Religion , il est vrai , aura , malgré la perversité hn* 
maine, la même durée que ce monde. Mais celui qui a dé- 
claré que les portes de l'enfer ne prévaudroient jamais contre 
elle, u'a promis à aucun empire, à aucun peuple la perpé- 
tuité de la foi. Et qui pourroit ne pas craindre que Dieu ne 
change, enfin , pour la France, pour l'Europe peut-être, ce 
fiamheau de sa place pour punir la froideur que portent à la 
religion la plupart de ses prétendus amis : froideur évidem- 
ment plus meurtrière, que Its traits émpoisonnéa de ses en- 
nemis I î 

Ou sait qu'un jour les juifs seront éclairés; mais, outre 
que l'époque de ce jour est un mystère, il n'est pas écrit 
qu'ils le seront par un miracle peu nécessaire, en effet, là 
où les moyens humains peuvent suffire. L'ouvrage que j'an« 
Bonce dont j'ai offert , mais inutilement , dès i8^9r , 
des exemplaires gratuits pour tous les séminaires diocé' 
sains du Rojraume , est un de ces moyens; celui même 



j(i) Jamais les abréviateurs dont parle M. d'AjztCy n'ont re* 
gardé les déluges fabuleux d'Ogygèa et de Deucalion , comme^ 
contemporains de celui de Noé; mais comme la preuve que la 
tradition de ce déluge s'étoit conservée parmi les païens. Note 
du Rédacteur* 
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dont le succès est le plus infaillible , soit pour donner à la 
France roccasion de fournir au reste de l'Europe, le contre- 
poison des maximes par lesquelles elle a eu si long-temps 
le malheur de Tébranler , soit pour' dessiller les yeux de 
cette nation non moins ingrate que chérie , sur laquelle 
la Providence divine a des desseins toujours paternels* £t de 
qaelle effrayante responsabilité ne se chargeroit-on pa^ si , 
par une tiédeur toujours odieuse {Jpoc. JII, 16.) mais en- 
core pins déplacée sous un règne éminemment religieux, on 
expoaoit, par une plus longue négligence de ce moyen, le sa- 
lut de plusieurs millions d'âmes à qui il ne manque qu'un 
rayon de lumière pour entrer dans le bercail de Jésus- 
Christ? 

Espérons 9 Messieurs, que ces réflexions pouvant venir , 
un jour 9 par la voie de vos intéressantes feuilles , à la con* 
noissance des illustres prélats du clergé gallican qui, pour 
se prêter on coopérer au bien, n'ont besoin d'autre atimu- 
lant que de leur zèle; à celle surtout, du pieux et savant 
ministre des affaires ecclésiastiques et de Tinstruction pu* 
blique; enfin, des vénérables pasteurs des différentes commn* 
nions chrétiennes, unies par le même lien de la foi (i), et par 
l'unité d'intérêt pour sa conservation , le vœu que vous avez 
bien voulu émettre dans votre numéro d'oclobre dernier, 
pour la publication de cet ouvrege » sera entendu et même 
porté jusqu'aux pieds d'un tràne qui ne peut se soutenir 
que par Tappui de la religion , ou subir une épouvantable 
catastrophe si , malheureusement , son flambeau parmi noua 
achevait de «'éteindre. 

Dans votre numéro de mars , j'ai rappelé une offre énoncée 
dans les Annales littéraires, que j'avois encore faite dès i8a!&. 
Le silence apathique qu'elle auroit dû. , ce me semble , inter» 
rompre , annonceroit-il que, dans notre siècle de lumières , 
ii y a des gens qui ont des oreilles pour ne pas entendre ? 
Je sais bien qu'il suffit de présenter des vues nouvelles , et 
aortout des moyens évîdens'de faire cesser de longues er- 



(i) Pour faire adopter aux Séminaires l'ouvrage qu'il annonce, 
M. d'Âjzac de?oit s'assurer auparavant dfe Ja pureté de sa doc- 
trine. Les diverses communions chrétiennes ne sont pas unies 
par le même lien de la foi, à moins que M. d'Âyzac ne prétende 
qu'il soit indifférent, par exemple , de croire bu de ne pas croire 
a la présence réelle. Ces idéea-U ne seront jamais de mise dans 
nos séminaires. N» du JR. 
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reurs , pour alarmer l'a mour- propre de ceux qui ne votent» 
dans les découvertes d*àutrui « qu'une espèce d*empîre au- 
quel lis tâchent de se stoustraire autant que possible. Les sa« 
vans (je parle de ceux qu'une basse jalousie ne peut attein- 
dre, et non de ceux dont le gttLnd Scaiigeri dans des cir-- 
constances à peu près semblables , dîsoit : « Aliinbs oderuni 
• fjuia in nos tris Ubris nikil vident quod'novum non sit : et 
» • hœc una causa est odii quod , prœter expectationém i vi- 
4» 'dent quœ in se, potiits quàm in wtostrit amarent) , les vrais 
savans, dis-je, considérant une opinion nouvelle comme une 
audacieuse incursion sur leurs propres domaines , ne se ren- 
dent que forcément et ne se soumettent au joug d'une. nou- 
velle vérité qu'après avoir scrupuleusement véHfîé les titres 
de celui qui Tannonce. Qu'en coùteroit-il donc aux littéra-* 
tetirs bien intentionnés, à ceux qui ne sont'pas les pharisiens 
du christianisme ^ de vérifier mes titres en adhérant à l'offre 
bienveillante dont je viens de parler ? Je sais qu'on ne doit , 
pour l'ordinaire, attendre aucun mouvement g(énéreux des 
bommes de lettres ; mais je sais aussi que cette règle n'est 
pas exclusive: et j'ai toujours compté parmi ces honorables 
exceptions, en première ligne, les lumières précieuses po- 
sées super candelabrum ut entrantes videant lucem. 

Espérons donc^ Messsieurs, que le savant et pieux pré- 
lat qui a* senti que le plus beau fleuron ^e la couronne royale 
et l'un des plus grands services ^u'il pourroit lui-même 
tendre à la religion, seroit le rétablissement de cette'doéte 
tndison centrale de hautes études ecclésiastiques , seule ca- 
pable de perpétuer la tradition de savoir et de lumières qui, 
•dans les siècles passés, illustrèrent le clergé gallican, et dont 
la suppression fut le prélude des grands fléaux qui ont pesé 
sur là France et sur l'Europe, sentira de même tonte l'impor- 
tance de mon ouvrage, quelque léger qu'en soit l'aperçu au* 
q«el je suis forcé de me réduire dans une feuille périodique. 
> Et n'est-il pas évidemment impossible qfi'il soit agité en 
Sorbonne des questions d'un objet plus sublime et plus im- 
médiat pour le raffermissement et la propagation de là foi , 
que celles proposées et discutées dans tout le cours de cet ou-« 
vra;gé? J'en ai indiqué quelques-unes dans vos numéros^ 
dlioût, octobre et mars derniers, et la longue liste que je 
puis encore en faire connoitre démontreroit que j'ai pulvé^ 
risé toutes les objections anti-chrétiennes sur lesquelles sf 
sont appuyés jusqu'à nos jours , soit les rabbins pour mé* 
f onnottre les caractères du Messie en la personne de Jésm-» 
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Christ , soit les audacieux ëcrÎTains des différentes sectes da 
philosophisme* 

Agréez , Messieurs , le nouTel liommsge de mes sentiment 
respectueux , 

D'AYZAC. 



Preuçes de la juste et légale célébration de la fête de 
Pâques dans l'Edise Momaine , le dimanche 3 ami 
1825. Par M. Halma, chanoine honoraire de la 
Métropole de Paris (i), ' 

( Nous publions presqo'en son entier cette tayante disserta- 
tton , dont la mauvaise santé de l'auteur a faiCTetarder la pnbiit 
cation juaqu'à ce jour. ) 

li*oBLTGATiov împosée par le concile de Nicée, décelé* 
brer la fête annuelle de Pâques , le premier dimancbe de la 
pleine lune qui suit Téquinoxe du printemps 9 qu'il présu- 
moit invariablement fixé au ai mars où il tomboit alors, a 
causé la mobilité de cette fête, c'est-à-dire, son transport a 
différens jours d'année en année , entre de certaines limites, 
telles que la véritable lune pascale soit celle dont Je quator- 
zième jour ne précède pas l'équinoxé* 

Mais le concours de la Pâque des juifs avec celle des cbré- 
tiens an dimanche 3 avril i8tt5 , quatorzième jour de la lune 
pascale et la coïncidence de la pleine lune astronomique vraie 
au matin de ce dimanche, ayant pu faire craindre , d'après 
quelques journaux des Pays-Bas , ou de judaïser , ou de 
tomber dans l'erreur des qnartodécimans, ou de manquer 
au décret du concile de Nicée, si la fête de Pâques n'étoit 
pas remise au dimanche 10 avril ; il s'agit de dissiper cette 
triple crainte ; et d*abord commençons , avec le judicieuse 
abbé Fleury , pariions mettre au fait de la question, 

.> La question de la Pâque n'étoit pas encore terminée; ee 
fut un des principaux motifs delà convocation du concile de 

(i) Ces preuves sont extraites des notes qui terminent la troi* 
sième et dernière pariie des Tables manuelles astronomiques 
de Ptoléroée et de Tbéon d'Alexandrie , continuées par les Tables 
pascales d'Isaac Argyre de Constantinople, et que je publierai 
iacessammept, (N, tfe l'çnt^urj. 
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iNicëe, Van 325, par Consuntin-lerGrand. Caries églises de 
Syrie et de Mésopotamie suivoient encore Tasage des juifs » 
et célébroient la Pàque le quatorzième de la lune , sans con* 
sidérer si c*étoit le dimanche ou non. Tout le reste des 
églises célébrott la Pâque le dimanche ; Rome , l'Italie , 
r Afrique, la Libye , TËspagne , la Gaule, la Bretagne , 
toute la Grèce, TAsie et le Pont. 

» Cette question ayant été examinée de nouveau , tous les 
Pères continrent d'observer la Pâque le même jonr , et les 
Orientaux promirent de se conformera la pratique de Rome , 
de l'Egypte et de tout l'Occident. Le jour de la Pàque fut fixé 
au dimanche suivant immédiatement la pleine lune la plus 
proche de Téquinoxe du printemps , parce qu'il est certain que 
Notre«Seignéur ressuscita le dimanche qui suivit de plus près 
la Pâque des Juifs. Pour trouver plus aisément le premier jour 
delà lune, et par conséquent le quatorzième , le concile or- 
donna que l'on se serviroit du cycle de dix-neuf ans , parce 
qu'au bout de ce terme , les nouvelles lunes reviennent 
à peu prés (i)aux mêmes jours de l'année solaire. Ce cypLe 
avoit été trouvé 75o ans auparavant par un athénien noiàmé 
Méton : et on Va nommé nombre d'or, parée qu'on msr- 
qtvoit en lettres d'or dans les calendriers , les jours des nOtt-< 
velles lunes. On croit d'après Saint Jérôme , surBippolyte de 
Porto, que le Concile chargea de ce calcul Eusèbe de Ce- 
sarée , et il est certain qu'il avoit composé une règle.ou 
table pascale de dix-neof ans (enaéadécaëterîde ) , pour ap* 
prendre le jour variable en chaque année de la fête de 
Pâques , et qn'il avoit expliqué l'origine et le sujet de cette 
question , dans un discours 'adressé à l'empereur Constan- 
tin , qui l'en remercia par une lettre. » 

Les premiers calculateurs du calendrier ecclésiastique 
ignoroient quelles solstices et les équinoxes anticipoient (2) 
d'un jour en 72 ans à peu près, quoique les astronomes grées 
Hipparque et Ptolémée eussent , quelques siècles auparavant 
démontré cette anticipation , dans leur fameuse école d'A-* 

•s 

t • 

^i) Cet à peu près étoit si peu régulier, qu'en comparant les 
éclipses de lune de 19 en 19 ans, on voit qirelles n'arrivent pas 
aux mêmes jours des pleines lunes. (N. de l'auteur.) 

(3) C'est ce qu'on nomme la précession des équinoxea et de« 
solstices. Elle consiste en ce que la lune par son action sur le 
sphéroïde terrc>stre , les fait rétrograder de 5o secondes de degré 
par an vers l'Occident, c'est pourquoi ils passent chaque année^ 
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leiandrie en Egypte. C^est pourquoi lea chréHens , ne se ré- 
glant pour calculer le retour annuel de la fétc de Pâques , 
que sur la période lunaire de dix^neuf ans qui est défec- 
tueuse, se trouToienten mécompte avec le quatorzième jour 
de la lune, qui ne revenoit jamais juste au même jour de 
l'année. 

« On avoir donc besoin; dît Cassîni, d'un cycle encore 
» plus conforme aux mouvemens du soleil et de la lune, 
» où les nouvelles lunes ecclésiastiques fussent disposées 
» d'une manière à ne pas tant s'éloigner des astronomiques. 
» C'est ce que Ton pouvoit faire en ce temps-là en se servant 
» des Tables des nouvelles lunes que Ptotémée avoit cons- 
» truites à Alexandrie ,' lesquelles étoient fondées sur la 
» comparaison des observations des éclipses de plusieurt 
» siècles. » 

Pour obtenir le jour précis de Téquinoxedu printemps^ 
le concile de Nicée chargea Tévéque d'Alexandrie de s'en 
informer auprès des astronomes grecs de cette ville, et de 
le faire savoir à toutes les autres églises de la chrétienté. 
C'est ce que nous apprenons par le témoignage de Saint Cy- 
rille, évéque d'Alexandrie, dans le prologue de son cycle 
pascal; ce témoignage cité par le savant père Pétau , estfor^ 
tifié par la lettre du pape Saint Léon à l'empereur Mareien de 
Constant inople. 

Après qu'on eut pris pour jour de l'équînoxe ecclésias- 
» tiques du printemps le 21 mars^ où l'équinoxe astronomie 
» que arrivoit le plus souvent en ce temps-là, au lieu du 
» i5de ce mois^ que le concile de Césarée avoit emprunté 
» de Jules-César (de Tannée Julienne réformée par son 
» ordre d'après les corrections de Tastronome grec Sosigène 
» d'Alexandrie), on prit pour premier jour du mois pascal 
» delà première année du cycle, le jour de la conjonction 
» moyenne de la lune avec le soleil , qui arriva Tan 323 
» troisième année après la bissextile ^ le 23 mars, un peu 
Tt après le coucher du soleil , à Alexandrie. Qn la trouve à 
» la même heure par les Tables de Ptolémée qui avoient été 
» calculées à ce méridien. (^Docir. temp. p. 882.) 

» On préféra ce jour dans lequel la conjonction moyenne 

^ _ _ . ■ .••___ ■■_■■_._ 

au méridien un peu plus de 3 sfscondes d'heure plutôt que I an- 
née précédente, et en faisant le tour du ciel en près de ^6,000 ans 
d'orient en occident , ils parcourent ainsi un degré en ng ans 
eoTiron. fiV. de routeur,) 
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» ëtoît armée si tard , ao jour saÎTant. Ajoutant trette joutA 
» au 23 mars » on eut pour quatorzième de la ]one pascale 
» le 5 d*avrii , qui précéda la pleine lune astronomique dé 
» deux jours; la même anticipation a.rriva la cinquième an-> 
» née du même cycle, deux ans après le concile. » 

Dans cet exemple, la pleine lune astronomique étant arrï*^ 
née le 7 avril, et Pâques tombant le même jour , comme le 
marque TArt de Tériûer les dates , il s'ensuit que Pâques fut 
célébré cette année-là le jour même de la pleine lune , comme 
cncerteannée ci i8a5. 

L*£glise a donc quelquefois varié entre les lunes moyennes 
et les lupes vraies, en suivant ou le.cycle de.Méton^ou le ca- 
lendrier Julien. On appelle lune moyenne les lunaisons qui 
résulteroient d*un cours régulier et uniforme de la lune au- 
tour de la terre , si la période lunaire étoit constante et sans 
▼ariation. Mais elle subit, de la part des autres corps cé- 
lestes, bien des perturbations qui lui font parcourir autour 
de la terre non un cercle, mais une espèce de ligne courbe 
ovale , qu'on appelle ellipse , et qui change à chaque instant 
de place. Si elle parcouroit un cercle, son mouvement se-' 
roit constant ^ parce qu'elle seroit toujours à égale distance 
de la terre , qui seroit le point central de ce cercle ; mais ,. 
parcourant une sorte d'ovale , elle est tantôt plus près et 
tantôt plus loin de ce point : c'est ce qui fait que son mou- 
vement est irrégulier , et qu'en différentes saisons de Tan- 
née , elle ne parcourt pas les mêmes espaces de chemin dans 
les mêmes espaces de temps. Les astronomes calculent d'a- 
bord comme si la lune décrivoit un cercle dans sa période 
ou révolution autour de la terre , parce que ce calcul est plus 
facile y en supposant que Tastre parcourt des espaces égaux 
en temps égaux , et ils dressent des tableaux de ces calculs , 
où ils montrent en chiffres les espaces supposés parcourus ré-> 
gulièrement et uniformément en chaque jour, en chaque mois , 
en chaque année et en chaque siècle : c'est ce qu'ils ap- 
pellent Table des mouvemens moyens de la lune. Ensuite 
ils corrigent les erreurs de ces Tables , par d'autres Tables 
qu'ils appellent Tables d'anomalies ou d'irrégularités qu'il 
faut ajouter ou retrancher aux nombres des tables de mouve- 
mens moyens pour avoir les mouvemens vrais de la lune, 
c'est-à-dire les temps de sa conjonction ou nouvelle lune nom- 
mée Néoméne , et/ ceux de son opposition ou pleine lune. 

La lune achevant sa révolution pour se retrouver en con-^ 
jonction entre le soleil et la terre « en 29 jours et demi et un 
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petL plus , pendant lesquels elle parcourt 36o degrés et plua 
pour atteindre le soleil en un mois > il s'ensuit qu'elle par- 
tourt en chaque jour 1 3 degrés et uti quart environ de de- 
gré , pendant que le soleil par Son mouTement apparent , où 
plutôt la terre par son mouYement vrai autour de cet astre, 
ne parcourt qu'un peu plus de 59 minutes de degré , puis- 
qu'il lui faut 365 jours pour faire une année solaire com- 
mune , savoir onze jours de plus qu'à l'année lunaire qui 
s'achève en 3^4 jours, distribués sur 1 a mois lunaires de 
29 ~ jours chacun. 

La difficulté d'accorder ces calculs qui demandent une 
connoissance profonde de l'astronomie, fit substituer aux 
prostaphérèses ( quantités à ajouter ou à soustraire suivant^ 
les résultats des formules analytiques ) les épactes, qui sont 
le nombre des jours de la lune au commencement de chaque 
année, ce qui fait aisément trouver le quatorzième jour de 
son âge; et c'est la raison pour laquelle on regarde comme 
première lunaison d'une année , celle qui est commencée et non 
terminée à la fin de l*année immédiatement précédente ; et par. 
conséquent , comme étant la vraie lune pascale, celle qui est 
commencée et dont suit le quatorzième jour l'équinoxe 
du printemps; et de même que quand une lunaison se 
termine un 3i décembre , le i janvier suivant n'a pas d'é- 
pacte, celle du 2 étant i, de même aussi "l'épa et e du 14^' 
jour de la lune tombant an a d'un mois se rapporte au len- 
demain 3. 

Quel que soit le jour qtie l'Ëglise désigne en chaque an>^ 
née pour la célébration de la fête de Pâques , soit d'après le 
Calcul des épactes, soit d'après le calcul astronomique ,soa 
autorité suffit pour le rendre obligatoire à tous les fidèles^ 

Kous voyons dans TArt de vérifier les Dates, que la com-, 
paraison des épactes ordinaires et des épactes calculées , de 
a5 années, donne pour moyen terme de la différence eotre 
ces deux sortes d'épactes, 2 jours 23 minutes. 

Or le mouvement diurne moyen de la lune en longitude 
s^accélère de 1 1 minutes par siècle , ce qui donne 3 degrés , 
à très- peu près , depuis Ptolémée ; mais ces 3 degrés sont 
patcourus , depuis cette époque, en 5 heures et quelque» 
minutes, dont répacte ordinaire est en retard sur l'épacte. 
calculée, plus conforme à la date astronomique de la pleine 
lune pascale le 3 avrilà 6 heures 3a minutes du matin , telle- 
qu'elle est marquée dans l'Annuaire et danslaConnéissanca 

Tome 8*« 6 
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des Temps pour Tannée iSa5, par rObservatoîre.(i). L» 
nouvelle lune de cette lunaison y est marquée au 19 mar» 
precédent.à quatre heures 3a minutes du soir; et Téquino^e 
du printemps le lendemain 20 mars à 9 heures a6 minule» 
du soir. Ainsi la lune pascale est toujours celle dans laquelle 
l'équinoxe du printemps arrive. £n voici un exemple ancien 
fourni par Cassini : 

« L'année qui suivit immédiatement le concile de Nicée , 
» eut le quatorzième le 2 avril^i et la Pâque le 3 , la pleine 
» lune astronomique arriva le 4 an matin. Les Saints Pères 
9 n'étoicnt pas pour cela des quartodécimans , et ne jùdaî- 
» soient point, quoique l'on* prenne souvent pour quator- 
» zième, le jour qui précède la pleine lune astronomique. 
» Nous devons présentement ne pas célébrer la Pâque, le 
» jour que nous prenons pour quatorzième du mois pascal , 
» comme dévoient toujours faire les juifs, mais la célébrer 
» le dimanche qui suit notre quatorzième, sans nous mettre 
» eh peine si ce dimanche concourt ou non avec le quator- 
» zièmè déterminé par d*autres méthodes plus ou moins con- 
» formes à l'astronomie, queles juifs pourroient observer, » 

M. Carouge , dans le journal des Savans (août 1775), a 
donné une table des épactes, de 1765 à 1768, par laquelle 
il démontre leur défectuosité. « On voit par cette table, dit-il , 
» q\ie répacte o<;4inaire est presque toujours en erreur d*un 
^ jour , et souvent de deux. Il ne faudroit donc jamais s'en 
9 servir pour trouver la pleine lune pascale, mais laisser 
1» aux astronomes à la calculer, et a déterminer le jour où 
» la fête de Pâques doit être célébrée; encore fai^droit-il, 
-m comme le remarque M. Bernoulli , convenir d*un méridien 
» fixe. 3 

£n i8a5, le calcul des épactes a donné la pleine lune 
pascale, le samedi a avril au soir : et le calcul astronomique 
Ta donnée le lendemain, dimanche 3 au matin. Suivant le» 
épactes , le 3 étoit le dimanche le plus prochaindu i4^ jour 
de la lune; suivant les astronomes , il étoit le jour même de 

f 

(i) Voilà pourquoi I*Art de vérifier les Dates, et le bref du dio- 
cèse de Paris marquent Ja pleine lune des épactes au 9 avril, et 
la pleine lune astronomique au 3. Si donc on ajoute ces 5 heu- 
res 45 minutes de l'épacte calculée à 6 heures da,8oîr,derépacte 
«rdinaîre, '4a somme iz heures trois quarts ou minuit du '3 , 
approchera fort delà date astronomique , 6 heures 3a misâtes d» 
3 au matin. (N. de Vautturj, 
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9a pleine lune astronomique, et par conséquent le dimanche 
le plus prochain , comme Cassini montre que cela étoit déjà 
arrivé la seconde année da Concile de Nicée , sans que per- 
sonne en eût conçu le moindre scrupule (i). Et puisque 
TEglise a unanimement célébré celle fête, le 3 avril i8a5, 
nous devons reconnoltre qu'elle s*est conformée au décret du 
Concile de Nicée. 

On peut désirer un moyen pour trouver la fête de Pâques, 
qui se règle sur le jour de la semaine , Téquinoxe el la pleine 
lune moyenne. Cette lune moyenne n*est pas la lune moyenne 
des astronomes; elle se détermine par des moyens ingénieux 
mais longs, difficiles, et qui nécessitent des équations de plus 
d'une espèce, La lune pascale peut différer d'un jour ou 
deux de la lune vraie et de la lune moyenne des tables as- 
tronomiques ; de là de nombreuses réclamations qui arrivent 
toutes les fois que les imperfections des épactesfont retarder 
ou avancer d*un mois la féle de Pâques. Ces inconvéniens ont 
été sentis par les auteurs du calendrier, mais ils étoient îné« 
vitables ; il eût fallu» pour les prévenir, régler la célébration 
de la Pâques sur les mouvemeiis vrais , et consulter chaque 
fois les tables astronomiques les plus récentes , et ce moyen 
ini^inéme n*étoit pas sans incertitude. 

« Pâques est toujours un dimanche ; il faut donc connottre 
la lettre dominicaleni^ Tannée , el quand cette année eii bis- 
sextile, c'est la seconde lettre qu'il faut employer. Pâques 
est dimanche qui suit la pleine lune qui tombe le jour de Té- 
qoinoxe, ou le suit immédiatement. L'équinoxe est supposé 
fixe au ai mars; ainsi Pâques ne peut arriver plus tût que 
le 23 mars. Mais si le 22 est un lundi, Pâques arrivera 
tout au plus iût le ad mars. Si la pleine lune, au lieu de 
tomber le ai» tombe 39 jours plus tard, c'est*à»diTe le 
3o naars on le 19 avril , Pâques sera le 19 ayrîl , si ig est un 
Dimanche.... » 

Le jour de Pâques esc donc le jour même de la pleine lune 
astronomique, quand elle arrive le dimanche qui est le 
quatorzième dé la (une pascale ; c'est ce qui se rencontre 
en 1825 ; car, en suivant la règle donnée, i4 jours comptés 
depuis le 20 mars exclusivement se terminent au 3 avril , et 



*m 



(i) Le savant jésuite Clavias , qui a travaillé à la réforme du ca- 
lendrier, sotis le pape Grégoire XIII , en i58i, avoue qu'il dé« 
^endoît de l'Église , de rendre la fête de Pâques , tixe » en Tatta* 
chant à un dimanche invariable. ^JV. de V auteur,) 
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ce 3 qai est un dimanche , étant le plos prochain esl celikt 
de Pàqnes (i). 

« La raison qae des modernes rendent du transport da 

> la célébration pascale an dimanche qui suit le plus proche 
» delà pleine lune , quand celui-ci concourt avec le quator- 

> zièrae , n*est pas celle qni étoit alléguée par les premiers 
9 qui établirent cet usage. » 

« Les Alexandrins préférèrent aux autres coutumes celle de 
» célébrer la Pâque le premier dimanche après le quatorze, 
» la transférant au dimanche suivant, lorsque le quatorze 
» arrive le dimanche. La raison que Théophile ^ Saint Cy- 
» rille, Saint Ambroise et Saint Protère , eu rendent, est 
p tirée de la coutume de ce temps-là , de rompre le jeûne le 
9 soir du samedi-saint , ce que Ton ne devoit pas faire le 
» treizième de la lune, et de jeûner le quatorzième y~ ce qai 
» n*étoit pas à faire le dimanche. » ( Cassini. ) 

Ceci demande une explication. Ilfalloit jeûner les 4o jours 
entiers du carême. Or si Ton eût rompu le jeûne depuis midi 
du samedi-saint , les premières vêpres de Piques, apparte* 
nant à ce grand jour de joie de la résurrection du divin Saui- 
veur 9 ne dévoient pas plus que cette fête même dont elles 
font partie , être célébrées dans le jeûne, le deuil et la tris^ 
tesse; il eût fallu recommencer le jeûne le jour même de 
Pâques , pour remplir les quarante jours du carême , chose 
qui étoit moins praticable encore le |our même de la fête 
qne la veille. Pour éviter ce double inconvénient f on tranS"» 
porta au dimanche suivant la célébration de cette grande 
fête , qui ne peut avoir lieu qu'un dimanche , parce que 
c'est un dimanche que Jésus -Christ est ressuscité. 

« Autant que Ton peut vérifier par l'Ëcriture sainte , sans 
» s'arrêtera ce qn'y ajoutent Philon et Joseph*, et d'autres 
•9 auteurs juifs versés dans les sciences des Grecs, après l'em- 
» pire d'Alexandre dans l'Orient , on ne voit dans aucun en* 

.(i)6 est la lettre doraînicale de i8a5, c'est-à-dire des diman- 
ches de l'année , 3 le nombre d'or du cycle de 19 ans de Méton| 
répacte qu'il donne est 11 pour le nombre des jours ou l'âge de 
la lune au i janvier: la pleine iune^uivante a donc été le'4 , com- 
me le dit l« Connoîssance des.temps qui la marque à 11 heures 
48 minutes du soir. La nouvelle lune suivante a donc été i5 jours 
^près , ou le ig; et l'autre nouvelle lune d'ensuite, 3() jours après « 
pu le 17 février, et le 39* jour suivent la notivelle lune de mara 
\p fg^ d'où le 14 ou la pleipe lune au 3 avril. (N, de VauUi^r») 
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» droit , qa*lli fassent obligés par les lois diyines à aocune 

* précision astronomique , eux qui n'avoient pour toute 

* loi, que de prendre pour premier mois du printemps le 
» mois des fruits nouveaux , et de faire la Pâque , le qua- 
» torzième de ce mois. 

> G'étoit une détermination assez vague, qui leur lais- 

> soit la liberté d'un cboix plus précis. Ils le firent lorsqu'à 

> Timitation des astronomes ils prirent Péquinoxe pour le 
» commencement du printemps , et pour premier du mois 
» le jour de la conjonction de la lune avec le soleil, dans un 
» temps où l'astronomie étoit encore dans une grande imper* 
s fection. » 

On lit dans l'Art de vérifier les Dates , que « les Juifs mo- 
idernes font remonter l'origine de leur calendrier à l'an 338, 
mais qu'il ne parolt pas qu'ils aient si bien connu le cours 
<Ia soleil , ni miéme qu'ils s'en soient beaucoup occupés. » 

C'est donc en se conformant au calcul^ des astronomes 
grecs , et depuis , à celui de l'astronomie de nos derniers 
temps , que les Juifs ont acquis de nos jours assez d'habileté 
pour faire répondre leur Pâque an quatorzième jour de la 
lune. Or ce quatorzième compté du 19 mars, jour de la 
nouvelle lune , tombe au 14 de leur mois nisan\ jour où ils 
auroient dû célébrer leur Pâque , s'il n'eût pas été le sab- 
bat , septième jour de la semaine. Ils ont donc manqué, 
cette année i8a5,à la loi de la célébration de leur Pâque, 
(jnileur étoit prescrite pour le 14 de la lune vernale de 
chaque année. 

Car Moïse dit atix Juifs sortant de l'Egypte : « Fous sor- 

* tez aujotfrd'àui dans ce mois des nouveaux blés. Ce mots-ci 
» sera pour vous le premier des mois de tannée. Au premier 
» mois , le quatorzième jour du mois , sera la Pâque du Sei-- 

> gneur , » c'est-à-dire.: abib^ le mois des nouveaux blés 
sera pour vous le premier de l'année , et au quatorzième 
jour de ce mois sera la Pâque du Seigneur. 

Aujourd'hui , le mois des nouveaux blés est nisan , par 
l*effet des intercalations que les Juifs ont faites de mois dou- 
bles pour fixer leuf année qui étoit vague , étant lunaire^ et 
l'égaler à l'année solaire. 

Mais quels étoient ces nouveaux. blés ? c'éi oient les orges. 
Car nous lisons ' dans le second livre des Chroniques, que 
Joathan, roi de Jérusalem ^ ayant vaincu les Amonites^ les 
condamna, entr'autres tributs annuels , a lui livrer dix mille 
f^esures de sheorim* Ouvrons maintenant les dictionnaires 
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liébraiqoes de Buttorf» nous y verrons que ce mot lébrett 
signifie orges ^ et il en cite des exemples. En effet , la maisoit 
rustique de Liger nous dit que dans les .pays chauds ( tel» 
que la Judée ) , l*orge hâtif se sème en janvier , février et 
mars. Et elle ajoute que les menus grains sont appelés les 
mars , parce qu'on les sème dans ce mois.... Enfin que Torge 
commun est proprement Torge de mars , et qn*il ne leur 
faut que trois mois pour venir à grain (i). 

Ainsi la Judée étant nu pays chaud , puisque Jérusalem 
est â 3i degrés | de latitude boréale , tandis qiie la Picardie- 
où Liger dit qu'on sème l'orge en mars, est au nord de Pa- 
ris , dont la latitude boréale est de près de 49 degrés, Torge 
se semant en Judée dans notre mois de janvier, pouvoit être 
recueilli en m>£t/t , mars , mois de Téquinoze du printemps 
et des nouveaux blés. 

La Pàque des Juifs n*e pas le même objet -Je culte , que Ift 
Pâque des chrétiens. Car les Juifs célèbrent leur Pâque en mé- 
moire du passage de la Mer Rouge, qui en les mettant aa 
rivage opposé à celui de l'Egypte, les garantissoît de la 
poursuite des Egyptiens. Et c*est ce que Moïse a exprimé 
dans son beau cantique : Cantemus Domino*,. , dont l'esprit' 
est tout entier dans cette helle strophe de l'hymne de Coffin : 

Forti tegente brachio , « 

Evasimus robrum mare , 
Tandemque durum perfidi 
Jugum tyranni fregimus. 

' Les chrétiens ) au contraire , dans la célébration de la fête 
de Pâques , rappellent chaque année l'époque du jour de 1» 
résurrection glorieuse du divin Sauveur. Car lovsque les 
saintes femmes allèrent le lendemain , premier des sept jours 
de la semaine ( Sabbatôn et non Sabbati ) avec des parfums , 
au tombeau de Jésus , l'Ange leur dit : Pourquoi ie cherchez" 
vous parmi les morts , tandis qWilest vivant ? il n^ est pas ici^ 
il est ressuscité» Souvenez^vous qu^il vous avoit dit en Galilée' 
qu^il fallait que le Fils de l homme fût livré aux mains des 
pécheurs , quHlfût attaché à la croix et qu*il ressuscitât le. 
troisième jour.T't ^nntrt roi tfiira furi TMvvfxpwvs «vx t^'n «»^«> 
««Va*, «>i'p6ii. MTÎaa^sTf «»5fAaAii«'«v V/4.Î», \ri m • » tJ Tet\^^MU^ 

... Il I ' ' ■ I II 1. ■ I ■ I . I ■ I ■ ' ■ I II ■ I n i ■ 

( i) Le même verset S , chapitre 36 , de ce second IWre des Chr<^ 
niques , qui nomme les orges sheorim, les distingue des fromena 
qu'il nomme kbittim, {N» de l'auteur.) 
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Hoi ^«vpMOîîvtti, xcti Tfîrpirti ifAiftt av«riivai (i). 

Or ce troisième jour fut tin dimanche; car Jésus avoît été 
mis en croix la veille du sabbat , c'est-à-dire le jour nommé 
par les Juifs hellénistes «apctoxit/ii , parasceve^ préparation 
du lendemain , lequel étoit le septième jour. 

Depuis lest conquêtes d'Alexandre, la langue grecque étoit 
devenue la langue universelle de TOrient. Les Juifs hellé- 
nistes donnoient des terminaisons grecques à leurs mots hé- 
breux. Ainsi en ajoutant an à sabbat , septième , ils firent 
sabbatôn des sept «^gpM? jours ; comme dans la Bible fran- 
çaise de Cologne a le premier jour de la semaine, dimanche 
avant le point du }QVLt, * Cette dernière circonstance sur** 
toutest très-bien exprimée par ces mots de Saint Luc : rji iTi ^<V 
r«f 0'aCCcbTfliv , «p6pov j8«Ô€or9 nA^ov iviro fLvUiMt,^ rendus ainsi par 
Erasme, uno aulem sabbaUorum diluculoprofondo vénérant. 
Dans le grec le root «/tipMv , jours , est sous-entendu , en 
sorte que ce passage signifie : le premier des sept jours. II 
n'y a pas un seul mot qui soit inutile dans ce passage de 
Saint Lac ; mais , pour en sentir toute la justesse , il faut y 
apporter quelques connoissances qui ne sont pas ordinaire* 
ment bien communes. Lesmots tpSpev jgaBco^, qui suivent, signi- 
fieot : ie crépuscule du matin étant bas (sous l'horizon )• £n 
effet , le parallèle de Jérusalem est entre celui de 3o degrés 
22^ au nord de réquateur , et celui de 33 degrés 18^ au 
nord également , selon Ptoléraée , qui donne au plus long jour 
du premier, 14 heures équinoxales ; et au plus long du se- 
cond , 14 heures ^, dans le solstice d été. Mais le supplice 
de Jésus ne se fit que peu de jours après Téquinoxe , lors- 
que le jonr véritable n'étoit guère de plus de 12 heures, 
et le demi jour, de six heures. £n y ajoutant i heure un 
quart pour le crépuscule dû matin pendant les 18 degrés que 
le soleil a voit à parcourir pour monter à l'horizon , on trou- 
vera que le crépuscule du matin n'a commencé ce jour-là 
que vers cinq heures après minuit. Si donc nous prenons un 
moyen terme entre le soir du 3 , auquel les épactes attribuent 
la pleine lune pascale, et le matin du 3 , auquel le calcul as- 
tronomique l'a trouvée , nous verrons que Jésus-Christ est 
ressuscité après minuit^ dans la première heure du dimanche, 
quatorzième jonr de Inné pascale de l'équinoxe du prin-« 
temps , suivant le décret du concile de Nicée. 

{i) Saint Luc 1 ÉyaugeL cxsiv. v. 5—7. 
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Jéius ainsi en rèstascitant au milieu de la finit « dans otf 
état de gloire qui éblouit et renversa ses gardes , d'étoii-* 
nement et de frayeur , sortit du tombeau , le troisième des 
jours où il y avoit été déposé , et donna à ses ennemis 
même, qui en furent les témoins, la preuve là plus écla- 
tante de sa divinité. 

L'objection des journaux des Pays-Bas se réduit donc au 
scrupule de célébrer la fête de Pâques , le même jour que 
les Juifs ; mais dès que TËglise l'a ainsi réglé , ce scroit 
manquer au respect dû à son autorité , que de s*y opposer. 
Les Juifs l'auroient célébrée le a, si ce jour n*eût pas été leur 
•abbat} ils Tont remise au lendemain 3t qui fut un dlmancLe, 
et parce qu'il leur plait de faire varier d'année en année , 
le commencement de leur année, ce qui a fait coïncider en 
i8a5 leur nisan (Pàque juive) avec la Pàque chrétienne, 
faudra-t-il que l'Eglise viole le précepte du concile de Nicée 
en différant la célébration de sa plus grande fête, jusqu'au 
second dimanche, après le quatorzième de la lune pascale? 
ce seroit vouloir la faire dépendre de ses plus implacables 
ennemis; ce seroit la livrer, comme leur fut livré son fon- 
dateur, à leurs caprices et à leurs dérisions. 

Ce fut vers la sixième heure du jour, dit Saint Luc , que 
Jésus-Christ fut crucifié; il expira ensuite , et le soleil s'obs- 
curcit.... Joseph d*À.rimathie obtint de Pilate le corps de 
Jésus qu*il déposa , après l'avoir enveloppé d'un linceul , 
dans un sépulcre neuf creusé dans le roc , où. Ton n'avoit 
jamais mis personne. Ce jour étoit celui de la préparation 
(la veille du septième), et pendant le septième jour, le 
corps Jésus resta dans le tombeau. Le premier des sept jours 
suivans , vinrent les saintes femmes pour embaumer le corps 
de Jésus qu'elles ne trouvèrent pas , car il étoit ressuscité. » 

Voilà bien les trois jours marqués par Saint Luc. Le jour 
commençant à minuit , et dans les temps d'équinoxes ^ les 
heures de jour et de nuit étant égales, la sixième heure du 
jour de la préparation fut midi; il mourut vers la neuvième 
heure, selon Saint Mathieu, c'est-à-dire, à trois heures après 
midi , après avoir été condamné à la mort dans la matinée 
du sixième jour , ses juges s'étant assemblés de très-grand 
matin , dit S. Mathieu, vpMiat >f vo/tiiii( ,pour le faire mourir. 
En effet , le coq chanta au point du jour , quand S. Pierre 
renia son divin Maitre. 

L'obscuration subite du soUil après cette mort , ne fut 
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pif natarelle , dit S. Augustin (i) , ni conforme an cours 
des astres , mai» miraculeuse; car c'éCoil alors la Pàque des 
Juifs, dans le temps de la pleine lune , au lieu qu'une éclipse 
régulière du soleiln'arrive jamais qu'à la fin de la lunaison , 
dans la nouvelle lune. Les saintes femmes venant au toni- 
|)ea^lorsque le point du jour étoit encore très- bas (sous 
rhorizon, selon Saint Luc'i, le premier des sept jours de 
la semaine qui suivit le sabbat ou septième des Juifs , ne 
vinrent donc que vers six heures du matin du dimanche , 
lorsque déjà notre Seigneur étoit ressuscité entre minuit e|: 
sii heures» 



Mandemens des Eçêques. 

MoirsEiGiTFUR l'évéque d'Aire a adressé au clergé et aux 
fidèles de son diocèse , une lettre pastorale relative à l'asso- 
ciation de le propagation de la Foi. Nous en citerons quelques 
passages : 

« Nous avons , N. T.-C. F. , le bonheur de vous annoncer 
aujourd'hui une œuvre féconde en mérites, simple en même 
temps et facile pour chacun de vous dans son exécution: une 
œuvre dont les conséquences sont tellement importantes pour 
votre salut , pour celui d'une grande partie du genre humain, 
que si nous négligions de vous ta communiquer , nous serions 
impardonnables à nos propres yeux, nous nous regarderions 
coupables envers vous, envers des millions de nos semblables, 
devant liotre Sauveur et Souverain Juge , notre Seigneur Jé- 
sus-Christ. 

» L'œuvre dont je viens vous entretenir, ne se propose 
rien moins pour but, que d'arracher à l'ignorance, à l'ido- 
lâtrie, des peuplades sauvages , des nations entières, et de 
répandre la lumière de l'Evangile dans tous les lieux de la 
Terre qu'elle n'a pas encore éclairés. 

» En j663 s'éleva dans la capitale du royaume un éta- 
blissement pour les Missions Etrangères , digne du grand 

siècle qui en conçut le projet. Là se rendoient de jeunes 

^ (» 

(f) Q%iam solis obscurationem non ex canonîco sidernm cnrsu 
accidisse , satîs ostendit 'qo6d tonc erat Pasqha Judasorum^ cùm 
plena lunaagknr. Regiilaris autemsolis defectio non niai fine luuse 
centing^t De civ. Dei. l. jzi. o. i5. 

Tome 8*. y 
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Ecclésiastiques , qu*uDe vocation eitraordinaire appeloit à 
porter le nom et la doctrine de notre Dieu Sauveur aur 
contrées idolâtres et lointaines. Ils s*y voyoient accueillis 
avec bonté par de vénérables Prêtres qui les préparoieni à 
la carrière héroïque qu'ils ^voient eux-mêmes parcourue, et 
que l'âge ou les inûrmités les avoient contraints d*aban- 
donner. La piété des fidèles, la générosité du Gouverne- 
ment, assuroient les ressources nécessaires à Tinstruction , 
à Tentretien , et puis aux voyage»^ dispendieux de cette jeune 
et fervente milice. 

Tel étoit rétat prospère et florissant de nos Missions 
Etrangères, lorsque la révolution, conçue dans les Enfers , 
éclata sur le beau soljie France , et le bouleversa de fond en 
éomble. Elle qui ne sut jamais propager que l'incrédulité, 
la licence et la révolte, nedevoit point pardonner à un mo- 
nument destiné à propager la Foi, les mœurs et la fidélité. 
Elle Tenveloppa dans la destruction générale : le coup fatal 
retentit aux extrémités du globe , et y auroit abattu jus- 
qu'aux dernières espérances des Missionnaires, si le Ciel 
ne les avoit relevées par le retour de nos augustes et pieux 
Souverains. 

» Apprenez ici , N. T.-C. F., à ne point croire que tout 
est perdu, quand il ne nous reste que la Providence. Elle 
inspire à quelques personnes de sou choix la pensée d'une 
grande entreprise, et en même temps ce zèle courageux et 
infatigable qui d'ordinaire assure le succès* C'est dans la 
Métropole des Irénée et des Poihin , que se projette et se 
forme une Association qui va, nous n'en doutons point , 
accéléf er les conquêtes du Christianisme. Foible à son cri* 
gine, elle prend des accroissemens autour d'elle, et bientôt 
la capitale s'y réunit sous la présidence éclairée de son Emi- 
nence Monseigneur le Grand-Aumônier : Bordeaux s'em- 
presse d'imiter cet exemple sous celle de son admirable 
patriarche : Avignon , Rouen et plusieurs autres diocèses 
partagent la même gloire. Aire s'honorera , nous osons l'an- 
noncer , de la partager avec eux , et bientôt , sans doute , 
l'Association embrassera toute la France Catholique sous la 
protection royale du plus illustre serviteur de Jésus-Christ. 

» Oh 1 qu'il porteroit un cœur froid et bien peu Chrétien ^ 
celui qui ne tressailliroit pas de joie à l'idée de pouvoir 
communiquer son bonheur aux extrémités de la terre , celui 
qui ne se sentiroit pas pressé de concourir, par une si mince 
rétribution , au salut de mille et mille créatures qui loi ret* 



JUILLET 1825. 5i 

si^mblent ! S4t existo'it UQ pareil être, que penseriez tous 
|ie lai , N. T.-C. F.? Quel mépris n'auriez vous pas pour son 
indifférence ou sa sordide avarice ? De quels remords ne 
seroit-il pas assiégé, lorsqu'aux approches de sa fin., il se 
diroit àlni-^mêrae: « Si j'avois ^imé mon Dieu, comme il 
» vonloit rétre, n'aurois-je pas dû souhaiter que son règne 
» fût glorifié sur toute le lerre, qu'il n'existât point un seul 
> être raisonnable qui ne lui adressât ses prières , ne chantât 
» ses louanges? Je savois que des millions d'hommes, mes 
» semblables , a voient les yeux fermés sur lui , et je n'ai pas 
» été sensible à leur malheureux aveuglement I Je ponvnis, 
»^ar une bagatelle, contribuera les en retirer, et je l'ai 
» refusée ! et j'ai peut-être autorisé plusieurs autres à suivre 
■ mon exemple ! Si j'avois aimé le prochain comme rooi- 
» même , aurois-je pu voir d'un œil tranquille tant de 
» monde vivre et mourir, sans le Sacrement qui seul rétablit 
» nos droits à l'entrée du Ciel , et sans celui qui , pour l'or- 
» dinaire, peut seul en rouvrir les portes? Jésus-Christ a 
» donné tout son sang pour les hommes; hélas! et je n'ai 
» su donner pour eux une obole! • 

Les moyens dont l'Association doit se servir pour arriver 
à la fin qu'elle se propose , sont la prière et l'aumône. EUe 
«e conformera aux règlemens et exercices de piété déjà 
adoptés dans d'autres diocèses, et notamment dans celui de 
Lyon , et jouira des indulgences que le souverain Pontife 
Pie VII a accordées pour celte bonne œuvre. 

— Parmi les manderaens publiés à l'occasion des actions de 
p'-âces pour le Sacre de S. M. Charles X, nous remarquons 
cpliii de MM. les grands-vicaires capitulaires du diocèse de 
Troye^ y série vacante. Nous en ciierons les passages snivans , 
où règne cet esprit de charité et d'union qui anime les chefs 
respectables du diocèse deïroyes, dont l'exemple et les 
sentimens peuvent être proposés comme modèle* au clergé 
et à tous les membres du troupeau , après la mort du pasteur. 

« Par amour et par reconnoissance , on restons ou devenons 
les dignes membres de la grande famille, les fils tendres et 
respectueux de l'auguste Père de la patrie « ainsi que les 
disciples dociles et fidèles de notre divin maître! Que tous 
les partis n'en forment plus, qu'un seul , et qu'il ait pour 
devise pratique : Dieu et le Roi ! Oui , restons ou devenons 
«ous bon chrétiens, tous bons Français; et sous le doiible 
buaelier de la religion et de la monarchie, la France calho- 
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lîque sera encore ce qu'elle auroit toujours dû être, le bou- 
levard de la foi et la reine des nations. 

» Et ici , N. T. C. F. , qu^^il nous soit permis, après avoir 
souhaité le bien générai , de souhaiter aussi un avantage 
particulier qui s'y rattacha, celui de cet important diocèse, 
dont nous n'avons jamais eu qu'à nous louer et nullement à 
nous plaindre. Ministres d'un Dieu de paix , c'est à vous 
surtout que nous allons nous adresser, au nom des vrais 
intérêts de l'Eglise et de TEtat. Le sentiment et le devoir 
TOUS font la douce loi de consoler celui qui pleure , de soula- 
ger celui qui souffre , de soutenir celui qui chancelle, de 
ramener celui qui s'égare i de relever celui qui tombe,^e 
plaindre celui qui vous repousse, et de les aimer tous; car 
tous ils sont nos frères. S'il s'en trouvoit quelques-nus parmi 
nous qui, retenus par d'anciens préjugés, éblouis par des 
doctrines suspectes, parussent y persister et s'y complaire, 
gardons-nous bien d'irriter leurs plaies avec le fiel et le vi- 
naigre; ce seroit risquer de les rendre incurables : versons-y 
plutôt l'huile et le baume propres à les cicatriser. Au liea 
de l'amertume et de la violence, employons la douceur évan- 
géliqne qui n'est point la foiblesse , et la modération chré- 
tienne qui est la véritable force. Tel fut, tel est et tel sera 
toujours le premier vœu de notre cœur ; vœu parfaitement 
conforme au sentiment qu'exprime si bien le grand Saint 
Hemi, en parlant des ministres de J.-C. : « Le Seigneur 
» nous a établis pour être non des instrumens de rigueur el 
» de colère, mais des instrumens d'indulgence et de salui. 
» N'eque enim nos posuit Dominus ad iracundiam , sed ad 
» hominum curam, » Montrons-leur que l'unité religieuse 
est la base de l'unité monarchique , et que se réunir frater- 
nellement aatour de l'autel, c'est souleoir efficacement le 
trône. » 
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Nouvelles des Missions ^Orient. 

M« FoNTAHA , éyéque de Sînite, et vicaire apostolique du 
Su-tchuen en Chine, écrit en date du aa septembre dernier, 
et donne des nouvelles de Tétat de la mission. La persécution 
qui étoit dans toute sa vioknce , il y a cinq ans , et qui n*a 
jamais été entièrement éteinte, avoit cependant successive- 
inent diminué; mais elle s'est réveillée en plusieurs endroits, 
en i8a4 9 à l'occasion d'une conspiration contre l'empereur, 
tramée par une secte de païens , et heureusement découverte. 
Les perquisitions ordonnée» à ce sujet ont servi de prétexte 
pour rechercher les chrétiens. La plupart s'en sont délivrés 
en donnant de l'argent ; quelques-uns , en petit nombre , ont 
cédé à la crainte, et ont placé chez eux des tablettes super- 
stilieuses;d*autres enfin ont résisté avec beaucoupdecourage, 
et ont généreusement confessé la foi , pour laquelle ils ont 
même souffert de grands maux. Paritii ces derniers , les chré- 
tiens de deux villes , nommées Lo-tcha-hien et Tchoung- 
kiang-hien, se sont signalés par leur constance; on vouloit 
les contraindre à apostasiér, mais presque tous , hommes et 
femmes , se sont montrés disposés à souffrir la mort plutôt 
que de renoncer à leur foi. Cette conduite leur a attiré toute 
sorte d'injures, de mauvais traitemens et de vexations ; en6a 
ou les a laissés tranquilles, mais neuf chrétiens de Lo-tcha- 
hien, qui, par leurs exhortations , soutenoient le courage 
des autres, ont été conduits devant le gouverneur^ qui n'a 
omis ni caresses ni supplices pour les porter à renoncer à 
leur foi. Les voyant inébranlables, ce mandarin les a fait 
conduire à la ville principale , pour qu'ils y fussent con> 
damnés a l'exil; il y alla lui-même pour appuyer l'accusation, 
et fut assez mal actueilli , ni le vice- roi ni les autres man- 
darins supérieurs n'ayant donné d'ordre exprès de pour- 
suivre l<*s chrétiens. Toutefois, sur ses instances, les neuf con- 
fesseurs ont été amenés devant les juges, qui se sont efforcés 
vainement de les faire apostasiér; puis devant le vice- roi, 
^ur s'y ])rit d'abord avec douceur, puis les menaça du der- 
nier supplice; Ces généreux fidèles, se mettant à genoux, 
présentèrent leurs têtes, en déclarant qu'ils souffriroient 
volontiers la mort pour la religion. Le vice-roi, touché de 
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leur fermeté, ne les a point condamnés à mort mais à Tezil 
perpétuel en Tartarie. L'empereur a confirmé la sentence , 
et les neuf chrétiens sont partis pour Texil , au mois de mai 
18249 avec leurs femmes « qui ont' voulu les suivre. 

Les chrétiens de l'autre ville, Tchoung-kiang-hien , ont 
été maltraités de même, et il y en a eu également neuf qui 
se sont distingués par plus de courage. Le gouverneur, 
voyant que celui de Lo-tcba-hien n*avoit pas été approuvé 
dans sa conduite, n*a pas voulu conduire ces chrétiens à la 
métropole , et les condamna lui-même à porter la cangue 
jusqu'à ce qu'ils eussent renoncé à la religion. Mais, quoi- 
qu'ils se soient toujours refusés à cette foiblesse , on les a 
mis secrètement en liberté, les uqs après les autres, en les 
prévenant de se présenter quand ils en seroient requis. 

Un des missionnaires , M. Escodeca , est du nombre de 
ceux qui ont été rachetés pour de l'argent. En revenant de 
voir un malade, il fut arrêté et livré aux soldats par un apos- 
tat ; il avoua qu'il étoit prêtre, et qu'il prêchoit la religion 
chrétienne. Mais les satellites, qui vouloient avoir de l'ar- 
gent, proposèrent eux-mêmes aux chrétiens de le relâcher 
moyennant 100 taels , ce qui a été fdit. 

M. l'évêque de Sinite tomba aussi entre les mains des sol- 
dats, et ou arrêta en même temps le chrétien qui Tavoit 
reçu dans sa maison, son domestique et un courrier de 
Macao. Le prélat leur fit connoître son nom chinois et sa 
qualité de prédicateur de la religion; ayant refusé de donner 
de l'argent , il fut mené devant le gouverneur , devant lequel 
il garda le silence. Un des soldats le frappa ; mais les chré- 
tiens, à son insu, traitèrent de sa délivrance , et il fut re- 
lâché avec ses trois compagnons pour environ 80 taels. S'é- 
tant ensuite aperçu qu'on ne lui avoit pas rendu quelques 
livres latins , et craignant qu'on ne les remit au gouverneur 
pour le faire arrêter une seconde fois ou pour exciter quelque 
nouvel orage contre les chrétiens, il redemanda ses livres 
avec beaucoup de fermeté , et obtint qu^on les lui rendit. ' 

Malgré ces aCcidens, et quoique les chrétiens aient 'été 
maltraités en beaucoup d'endroits, cependant ils n'ont in- 
terrompu nulle part les ^exercices de religion, et les mission- 
naires ont pu visiter presque toutes les chrétientés, et admi- 
nistrer les sacremens aux fidèles. 

Les chrétiens qui, au commencement de la persécution, 
avoient été condamnés à porter la cangue jusqu'à la mort , 
ont toujours montre la mcme fermeté. L'empereur, à son 
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avènement ,' avoit accordé des rémissions de peines à tous 
les condamnés. Les chrétiens condamnés à la canga« de« 
Voient aussi retourner chez eux , mais à condition de re* 
noncerà la religion. Eit 18249 tous ceux qui portoi«nt la 
cangueont été amenés devant les gouverneurs » et sollicités 
d'abjurer pour jouir de la grâce promise. Tous , excepté un , 
ottt de nouveau confessé la foi et continuent en conséquence 
de porter volontairement la cangue* Ces généreux chrétien!^ 
ne sont plus qu'au nombre de douze, tous les autres étant 
morts avant Texpiration des dix ans. Quant à ceux qui 
avoient été exilés en Tartarie pour leur attachement à la foi, 
et qui étoient en grand nombre, deux seulement sont re« 
venus; on n'a auconenouvelle des autres, mais on a lieu de 
croire qu'ils ont persévéré. 

M. Thadée Lieou, prêtre chinois, avoit été condamné a 
être étranglé ou exilé à perpétuité, selon que l'empereur 
Tordonneroit; son crini€ étoit d'avoir constamment refusé de 
renoncer à la religion chrétienne, et d'avoir confessé qu'il 
étoit prêtre et prédicateur de cette même religion. Le rescrit 
de l'empereur a tardé deux ans , et ce prêtre restoit toujours 
en prison ; mais en 1823 , comme il a toujours persisté dans 
ses premières déclarations , et qu'il a protesté de son atta-^ 
chement à la foi , la sentence de mort a été exécutée. Le pieux 
prêtre a été étranglé, et a consommé son martyre le 3o no- 
vembre de Tannée susdite. 

En 1824 1 on a commencé l'établissement d*un séminaire, 
où on a réuni douze élèves qui étudient le latin et se forment 
aux pratiques de piété sous un prêtre chinois. Beaucoup d'au- 
tres demandent à y entrer; mais la difficulté des temps et la 
pauvreté de la mission n'ont pas permis d'en admettre un 
plus grand nombre. M. l'évêque de Maxula, coadjuteur du 
vicaire^ apostolique , est supérieur de ce séminaire; mais il 
n'a pu jusqu'ici y résider, et il a commis le soin de l'établis- 
sement à un autre prêtre chinois , élevé à Poulo-Pinang. Ce 
prêtre est assez instruit, et sa présence compromet moins les 
chrétiens que celle d'un prêtre européen. D'ailleurs M. l'évê- 
que de Maxula est nécessaire pour diriger quelques nouveaux 
prêtres qui travaillent dans la partie orientale. Il n'y a plus 
dans la mission d'autres Européens que les deux évêques et 
M. Escodeca^ celui-ci est d'une mauvaise santé, et ne peut 
visiter les chrétiens. M. l'évêque de Maxula se porte mieux 
que les années précédentes , et travaille avec beaucoup de 
zèle. On attend depuis plusieurs années M* Imbert , qui est 
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au Toag-king, et on a envoyé des courriers au-âevant de laî; 
mais on craint qu*ils ne soient morts dans une révolte qui a 
eu lieu danè les provinces voisines de la Chine. On alloit 
envoyer de nouveaux courriers pour amener M. Imbert, 
dont la mission a voit grand besoin. Les prêtres chinois sont 
au nombre de vingt-six dont cinq sont infirmes, et ne peuvent 
plus visiter les chrétiens. 

Pendant le cours de Tannée i8a4, il y a eu dans le Su- 
tchuen 29,34a confessions annuel les; on a baptisé 335 adultes. 
Il y a en outre 1 146 anciens catéchumènes et 401 reçus cette 
année , sans compter beaucoup d*autres adultes décidés k em« 
.brasser ^ia religion , mais qui n'ont point encore été mis au 
rang des catéchumènes. Le baptême a été conféré à 1837 
cnfans de chrétjens , et à 6,280 enfans d*infidèles , eu danger 
de mort. Le nombre des chrétiens est de 46,287, y compris 
les catéchumènes et les en fans, mais sans les apostats. Il y a 
27 écoles de garçons et 4 5 de filles. 

On a reça également une lettre de M. £yot, missionnaire' 
apostolique auTong-king; cette lettre, datée du 2 juillet 
1824 , donooit des nouvelles sur l'état de la mission. M. l'é* 
vêque de Gortyne, vicaire apostolique du Tong-king occi- 
dental, étoît dans un état d*infirmité qui ne lui permettoit 
presque plus de rendre aucun service. Le bruit s'étoit ré- 
ypandu que le roi avoit résolu de proscrire la religion chré- 
tienne, et on s*9ttendoitâ voir paroître quelque nouvel édit ; 
mais rien n*avoit encore été publié sur ce sujet , et on jouis- 
sait de la même tranquillité. M. Eyot avoit visité, l'année 
précédente, les districts de la province du midi, et s'étoit 
proposé, en 1824 , de visiter ceux de la province de Thanh- 
hou ; mais il n'a pu continuer à cause des incursions des vo- 
leurs. A ce fléau s*est jointe une famine qui enlève beaucoup 
de monde , et celte famine a été suivie d'une épidémie. 

il n'y. a plus an Tong-king que cinq Européens ; M. Tévê- 
que ne peut plus voyag«r ; ÉL^ Havard est au collège de Ker 
vinh ; M« Oiivier , second proyicaire , et M. Jëantet aont au 
Xu-«ighe, province voisine de la Cochinchine, et qui est 
celle où il y a le \Aiis de chrétiens, ''après la province da 
midi. M. Eyot est tantôt d'un côté , tantôt d'un antre, mais 
il ne peut encore abandonner la communauté, et il a oona- 
mencé , par ordre de M. l'évoque, un nouveau cours 4ie 
théologie. Il laudrdit Cf*pendant quelque Européen pour 
visiter les districts, et on soUicitoit l'envoi de quelques mts^ 
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sionnitres. Les prêtres tong«kitioîs ^toêent.fbrt oeeapés à 
donner des soios aat iBtltdes. 

M. Imbert est toojoors au Totig-kltig; Uaioh attendu 
long-temps les eourriers qu'on avoit eoToyés de Chine aa« 
devsfitde lot, et s*était arrangé avec ita caiirrier chinois 
tenu de Macao-S'ëtant mis en eheniin avec un ^colk*r chi • 
ttbis qot l'accompagnoit depuis Pdulo-Pûnang, il se riendit 
dans la prorince de i*ouest ; nais ils ne pnreitt obtenir des 
passe-ports pour eolitinu^r leur route. lU.Iihhert ènvojs 
doue ses deux cbmpagnona de voyage à Macao « et resta 
dans les montagnes de Touest, en attendant t^ nooveanr 
courriers de Chine. De ses deux compagnons, le coorrîef 
aéié attaqué de réjiidémie , dont il mourut ^ et Féeolier eil 
encore au collège du Tong-king, attendant une occasion 
pour Macao. 

On n'a point reçu de jet très des missionnaires de Cochrn* 
chine; on s^it seuleini*nt que M. Thomassin est nu>rt dans ce 
pays le a4 mai 1 824 > i^ ^toit parti de France, il y a quelquea 
années, avec M. révâ<{ue de Maxula. 

Enfin 9 plus récemment encore^ on a reçu des nouvelles de 
M. Boucho, jeune missionnaire qui étoit parti de France 
avec MM. Voisin , Hégereau et Masson. Ils avoient rel&ché à 
Pondichéry , et en étoient partis le 29 juillet de Tannée der* 
nière; ils arrivèrent à Malaca un mois après. Là les mis- 
sionnaires se séparèrent « et tandis que 1rs trois derniers 
ponrsuivoîent leur route pour d*autres missions, M. Bondio 
attendit une occasion pour Poulo-Ptnang, lien de sa destina* 
tion. Deux prêtres portugais lui donnèrent Thospitalité 
pendant un mois et denli. Le Si octobre. Il quitta Malaca , 
et arriva le 10 novembre à Pouio-Pinang. Depuis la mort de 
M.l^écot , M. PUpier étoit chargé seul du collège, qui est a 
plus d*nne lieue de la ville , et des chrétiens de U ville et dM 
environs^ Sa joie fut extrême en voyant arriver un ftide et 
tin confrère. Il y a du bien à faire dans cette i(ev T*nnée 
précédente, environ cent catéchumènes reçurent (e hafisèasn; 
parmi eux se tro«voient trente Chinois, qot soi|t dHintgranikt 
édification pour tous les chrétiens. Les missiensNiUieeiayosent 
. en ce moment une centaine d^aulVes catéchnmte^.qnL^iU 
insirnisoient et <pi'ils espéroient ponvoir admettaft pr<K 
chainemeiit au baptême. Les dispositions seroieni ai^ot ^ 
meilleures a Siam ; le roi de Ligor étiait fort aitaehé à Jt. W\- 
cot,et vouloit le reteniir, tl ne le laissa partir qu**vee la pro- 
messe de le revoir. Le prince avoit prié Jtf.Péeotdet^lhfttruire 

Tome 8«. « 
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de la religion 1 <t ^yoit promis.de bâtir une église dans son 
palais ; Dieu en a disposé autrement , et M, Pécot est mort 
vrt regret tau t(^es futurs enfqns dç Ligor. La mission de Siam 
ne pourroit.se spu(enir long-temps > si elle ne recevoit des * 
renforts. M. révoque de Sozopolis est vieux et infirme ; il 
n*a hy/iç Ijui q^-pn yieuz missionnaire italien qui ne peut 
plus marcher ^f;t qni est encore chargé du séminaire..!! est 
iusia^l; /\*f^fivçyet des roissiooi^airea. pour soigner les cbrér 
tiens e^ (l^i'^g^^ upr établissement qui menace de crouler. 
. Telles sont , les nouvelles les plus ré.centes .qu*a reçues le 
séminaires d^s Mimions- Etrangères , et que Ton a bien voulu 
nous commnQiqn^r. Nous avon$ pensé qu'elles intéresse- 
Toient.nos leciei|rs. ( Extrait de Vami de la Religion. ) 



Nécrologe, 



M. Jean-C^mle Leblanc de Beaulieu , ancien évéque de 
Soissons, et qui, depuis 1817 , avoit le titre d*archevéque 
d*Arles» membre du chapitre royal de S. Denis, est mort le 1^ 
juillet au séminaire dés Missions-Étrangères , où il demeuroit. 
Ce prélat, distingué par ses verluS|«par sa piété et par des dé- 
marches aussi courageuses qu'édifiantes, étoit né à Paris le 
29 mai 1753, et avoit été sacré évéque le 18 janvier 1800. 
Parmi les évêques constitutionnels., nul n'a montré plus de 
jTrancbise dans 3on retour à l'i^nité. Depuis plus de vingt ans 
qu'il a^oit rompu avec deux partis, son attachement à TE- 
glise fut toujours invariable et ne se démentit jamais. 

i-.. Le diocèse de Meaux a perdu dernièrement l'un de 
ses plus dignes pasteurs , M. Niçois Philippeaux, arcbi- 
prêtre , c^ré dé Fontainebleau , et chanoine de la cathédrale 
de Meaut. .Ce respectable ministre des autels a terminé , 
par une sainte moçt , une carrière remplie de bonnes œu- 
vres* il a^n approcher la mqrt avec courage , a fait à Dieu 
le sacrifice de sa vie ,. et reçu les derniers sacremens avec 
des marques d'une piété vive. M. Philippeaux est regretté 
de tout le diocèse de Méaux , et à ses obsèques , M. l'abbé * 
Lefebvre., spn vicaire , a été l'interprète de la douleur géné> 
raie dans un, discpurs qu'il a prononcé. 

.— La mort vient d'enlever à l'épiscopat français un \le 
ses membres les plus recommandables , M. André Molin , 
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cvéque f?e Vîvîers. Wé à Job» diocèse de Clérmonl , le 
a3 janvier 1759 , ce préYut étudia avec dislinctitin frusémU 
naire deSaint-Sulpice, fut lepreniier de salicence, el devint, 
avant la révolution, grand-chantre au chapitre de la cathé- 
drale de TIever s. Il fut ensuite grand- viraire dece diocèse, 
puis de Soissons. Après le concordat de iSot > il remplit 
une cure dans le diocèse de Clerinont , et fut nommé , en 
1817,8 Tévéché de Viviers , siège qui , par suiie des obs- 
tacles survenus après le concordat de 1817, ne fut établi 
qa'en iSsB. M. Molin fut sacré le 6 juillet de cette niéine 
aanée,, et durant sa courte administrai ion, il fonda plu- 
sieurs établissèmens utiles , entr*aulres une congrégation de 
Missionnaires. 



Législation relative au Culte. 

S. M. a rendu dernièrement les ordonnances suivantes: 

Chaules, etc. 

Considérant combien il importe de perpétuer dans l'E- 
glise gallicane cette tradition de savoir et dehimiêres qui 
rontjllostrée sOos les règnes de nos préd('çes.«6urs ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1®**. 11 sera établi à Pari^ une maison centrale de 
hautes études ecclésiastiques. 

a. Cette maison sera composée de sujets d*élite , désignés 
par les évéqués diocésains. " *' 

Nul ne pourra y être admis sans être engagé dans les 
ordres sacrés , et sans avoir terminé le cours ordinaire de 
phîlosopbte et :d6 théologie. Tous devront soutenir * des 
thèses publiques en Sorbonne , en présence des professeurs 
et docteurs de la faculté de théologie de Paris. 

. 3. Les 'chefs de l'établissement seront nommés par nous 
sur la présentation d*une commission ecclésiastique de notre 
choix , dont les archevêques de Paris feront partie , et sur 
ie rapport de notre ministre secrétaire d!état{au départe- 
ment des affairais ecclésiastiques et de l'irist^f-uction pu- 
blique. 

4. La commission sera chargée de rédiger tes statuts et 
règlemens dudit établissement , lesquels serdnt soumis à 
noire approbati^on. ' i - 
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D^mué tn iMtr« ehAteau d« Saîm<*GlMid $ le ao {«Ufff 
iSa5, «t d««etr< règne le premier, 

Per le Roi s 
£ê ÂKmstNt secrétairt tt Etat mm dépùftememî déi Jtffàirtê 
^edéiioiiiques tt He flmstrwctiom fubUqme p 

D. Et* D*fisft]ioi*oLis. 

CR&iit.KS , etc. 

Ifotts aTont ordonné et ordonnons ee qni anh : 

Sont nommas membres de là commtssiion ecelésiasfi(i(ie 
dont il est fait mention dans Tartide 3 de ladite ofdoa» 
tiance : 

Notre cooiin le cardinal doc de La Fare» archetéqne de , 
Sens y pair de France, ministre d*état , chcTalier de nos 
ordres ; i'Archevéqae de Paris , p^ir de France ; rarciie- 
>^éqtte de Besançon , pair de France , conseiller d*état ; de 
BoTet , ancien archevéqae de Tonlonse ; l*évéqae de Mont- 
pellier ; l'évéque d*Amiens y pair de France ; rëvéqae de 
Viviers; Tabbé Deajardins« vicai régénérai da diocèse de 
Paris ; Tabbë Burnier-Fontanei , doyen de la Faculté de 
théologie de Paris ; Tabbé de La Chapelle, Ton de nos aa- 
niôniers , direciear des affaires ecelésiasiiqaes ; i*abbé Aogéi 
ancien grand -vicaire « doctenr de Sorbonne. < 

Donné en notre château de Saint-Cloud» lesto jaillet 
jSa$ , et de notre règne le premier. 

Chablxs. 
Par le Koi : 

Ze Ministre secrétaire d'Etat au département des Âffairtt 
ecclésiastiques et de V Instruction publique _, 

D. £v. d*Hermopolis. 

Le «mnéro 49 du Bsilktin des Lois contient l'wdooMmée 
smveatedv 19 jeavier i8aS« 

Châelsi , etc. 
* Il B été recofinn qne la nomination d*uQ admltiiiïtraieBr 
de réglîse méiropolitaîfie de Lyon, chargé du gonyernè* 
ment spirituel de ce diocèse « ne ponvott prévenir l-iiiter- 
raptloti dto Texereiee de la JBi^dtetion archiépiscopale « an 
cae où le titolvire actuel de ce siège snrviVroit audit admi^ 
nistrateur; à quoi voulant pourvoir : vu Tarticle 4 ^^ 1* 
lot un. 1 a janvier ifii'ô, et Tordonnanoe du a4 janvier t8a4t 
qui a^lorise M. Jean-Paul Gaston de Pins , aides éréqoe de 
Limoges , depuis archevêque d'Amiase m partièas ù^Sde*' 
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Hmm , i nèrcw 1«» pouvoir» d'admialuraletr Cvt dUbcèM 
fk LifOB ; m W brtf d« Sa Sainteté ^ da st Mpltiùbre t6m4 « 
«ifciiié à ttoirt âtoialid* ) tocU rapport dt noire M«hitt«« 
scer4taii^ d*£t«t eu dépan«iii«nt des AiF«ir«» eccléiiafttîqttes 
et de rin»tructîon publique ; notre conseil d*£tat entendu « 
aaas avoos ordboYié «t ordonnons a qsi sait : 

» Art. i«'. L«lir«f| sous la date du ttt septetnbre i8ai| « 
qnt prorogé las pdavoirs des Ticairas^gèo^raux de M < Vw* 
dieréi|iie d'Amasie, adioiaistrateilr du diocèse de Ljron » 
daaslèeaa où ce dtroter vieadroit è mourir avant le tUtt-^ 
laire de ce a iéga.» «si reçu et sera pnblié dana la forme accon- 
t«mée« sans qa*on |>uisse induire dndit bref rien qai nnisa 
nt préîndîcte mmx droiis de notre couronne. » 

iir. £^ Les antres aniolas cootîenneot les rtisenrea d*tt- 
sag«r 



NOUVELLES ET ANNONCES. 
axT^aiBua. 

KonSé Le ^7 juin « le S. Père a tenu dans le VàtniiMt un 
caasistnire seeret, où il a pv&posé des été^aès pour )ey 
églises taeantes ^ savoir : 

A rareheiréofaé de Bargos, M» tldtffohse Csnedo y Vi|(l , 
transféré de Mataga } à l'évéché de Girone , M. Denis €as- 
taaoy Bermndea, docienr en théologie; à l'évécbé de Ma*- 
jorqne y M. Antoine Perea Hirias , curé dans le diocèse de 
Tolède ; et à l^étéohé de Malsga , le père Emmanuel Mar** 
tiaea, cle l*ordre des Carmes. (Ces quatre sièges sont en 
Espagne. ) ^ 

A l'étédië de Nardo> royaome de Na pies « M. Sauveur: 
Lettieri , transftré de Castellaneta ; à l'évéché d*£tthctcdt , 
en AUemsgne, M. Jean Frédéric Ocstef rcicber , transféré 
de i'éf lebé de 0ory1a ; 4 Tévéebé de Vesprin , en Hongrie 4 
M* Joseph Kopntsjr, transféré d'Albe^Royale ; à l'évécbé de 
Jinrin^ même pays» M. Antoine Jtiranita, grsnd^ticaire 
de Vesprin; à Tévéché de Rosnsu, M. François Laicsàk » 
ahsAolne do Grand-Varadin ; et à Tévéché de Famagouste , 
inpùnibut injïtlelium, M. Guillaume Lerbi , transféré de 
l^évéohé d'Altos. 

An monaalère de la Stinte^Vierge de Gerri 9 diocèse d'Ur- 
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gel, Don Aototne* Guide! y Prinîas, reiigieax bénédictlo.; 
à celoi de Saînt-^Pîerre de Rodas , diocèae de Girone , le 
Père Joseph- Antoine Ferrer, aussi bénédicitn; et à celui- 
#l*£insidlen , diocèse de Goire, le Père Célestin MuUer , 
bénédictin. 

G&ANDK-B&BTàGHB, Lontlres y i&JiUUeîm La nouvelle as-^ 
sociation catholique est.sur le point de se former. Le comité 
des vingt-un a publié un. plan par lequel on espère éviter» 
tous les obstacles que ledemler acte du parlement a opposés) 
â la foi^mation d'une société de&tînée a faice des- pétitions > 
pour demander des réformes civiles ou politiques. Tous les 
chrétiens des- CMumuntons légalement établies dans le 
royaume sont admis comme membres. Iln*y aura ni comités 
partîcnliers , ni secrélari|it permanent. Le but de la société 
est d'établir des églises et des écoles catholiques , de publier* 
des réponses aux calomnies auxquelles les catholiques sont 
journellement exposés, d*éclairer Topinion, et de travailler 
à établir un esprit de tolérance et dexïharité mutuelle entre 
les citoyens de toutes les opinions religieuses. Ces divers buts 
ne sont pas contraires au dernier acte du parlement^ Quant 
aux pétitions à présenter pour la session prochaine, il est 
défendu à Tassociation de s'en mêler; mai^ les lois n'em- 
pécbent pas des réunions générales et spéciales pour cet 
objet , pourvu qu'elle» ne durent pas au-delà «de quatorze 
jours. Ces réunions peuvent donc avoir lieu l'une après l'autre, 
dans chaque comté de l'Irlafide, et peuvent 'remplir le but 
de l'ancienne association catholique , si elles sont bien cou* 
duites. Le comité recommande a ces réunions de porter to^is 
leurs efforts sur un seul et même objet , savoir , de demander 
au parlement l'abolit ion totale et non conditionnelle des 
exceptions qui rendent les catholiques incapables de cer- 
taines fonctions civileai et politiques. On ne doit mêler, à. 
cet objet aucun autre défail. La rente catholique ne peut plus 
être levée sous le même nom et avec la même destination , 
savoir, pour payer les frais des procédures en faveur des. 
catholiques opprimés; mais chaque membre paiera une. 
guinée en entrant dans l'association, et les sommes qui en 
résulteront seront distribuées en partie à des catholiques, 
dans le besoin. 

Grâce à ces dispositions , on espère éviter toute application 
du dernier acte du parlement , que le comité qualifie de 
statut inconstitutionnel, attendu qu'il attente au droit de 
pétition, droit naturel de tout citoyen britannique.. Aussi 
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Je comité recommande ànx réunions qui, feront des pétitions y 
de demander Tabolition de cet acte oppressif. 

Parmi les discours prononcés à cette occasion, celui de 
M; Sfaeillest remarquable par une invocation éloquente aux 
sentimens personnels du Roi, * Pouvez -vous oublier Pen- 
tliQQsiasroe et. le dévouement de votre peuple irlandais? 
Ponvez-vous perdre le souvenir de ce jour où tous les rivages 
de celle île si belle et si infortunée étoient couverts de mil- 
liers de sujets fidèles et dévoués qui faisoient retentir 
Taîr de leurs crjs d*adieu ? Ah ! si les cœurs des Rois sont 
faits comme ceux dés autres mortels, le vôtre a dû battre à 
ces preuves d'amour et d/attachement; des larmes ont dû 
briller dans tos yeux , et vous avez dû vous écrier : « Voilà 
» ce bon, cet excellent peuple que mes ministres ont con- 
» damné à la servitude ! » Sire, hâtez-vous de nous alfran- 
chîr. Il ne faut pour cela qu'écouter votre propre cœur, aii 
lieu de vos conseillers officieux. Il faut vous émanciper vous- 
même de l'hypocrisie d'un Liverpool, des jérémiades d'un 
Eldon , et de l'arrogance plébéienne d'un Peel. Ali ! venillez 
donc éteindre les dissensions religieuses, consolider votre 
puissance et garantir à jamais la prospérité de votre empire. 
C'est un parti digne d'un grand monarque et de l'ami de 
Charles Fox. » 



Au Rédacteur des 7 ablettes. 

m 

Allanche (diocèse de Saînt-Fl'our) , 2g juin i8i5. 

9 Monsieur , en rendant compte, dans votre livraison de 
mar» dernier, ^^ f Almfxnach du Clergé pour l'année i8a5 , 
vous avez mis sous les yeux de vos lecteurs le tableau des 
diocèses suffisamment pourvus de prêtres. Je fus tout>à-faît 
sarpris.de ne pas voir figurer celui de Saint-Flour dans une 
énumératjon aus&i consolante. Ce diocèse pput cependant 
rivaliser pour le nombre et le zèle de ses sujets, avec les 
autres portions de l'Eglise de France , où se trouve le plus 
d*onvriers éyangéliques. Non-seulement les cures, les suc- 
corsales et chapelles vicariales sont occupées; mais chaque 
desservant a constamment avec lui un ou plusieurs jeunes 
ecclésiastiques pour l'aider dans ses fonctions. Il n'existe 
aucun diocèse qui,' depuis la révolution, ait fourni à diffé- 
rentes parties du royaume autant de sujets que celui de 
Saint-.Flour. Moulins, Nevers , Auiuo,. Orléans, Bourges, 
Paris, Tours, Bordeaux possèdent un grand nombre de 
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prêtres de VAûVergAe. Je ne pâtie poîfit dé ploftieun jenfléi 

Ëens qui se iùùï 6grégés aux vékiéftibles sociétés de Saftft- 
azareet de Saiot-SulpTcf. Il fi*est pa#, datfs i^ot ni<mtagnes , 
de iaboofeuf ttti peu aisé qui ne YeuiHe airôîr un prétra 
dans sa famille, regardant cet état cofnme une véHtable îL 
lustration; eii sorte que l'on peut dire que la Haute- Au- 
vergne est une ter/^ê Vraiment Ûmiquê, 

» J'ose donc eipéi^et*, M. leHédacteur, qné vous %oii- 
àrez bien, pour Thbnneuf de mon pays et l*édifiéJiffion gé- 
nérale « insérer ma iMamatîon dans le pins prodraili cafaîer 
de vos inlèressanieS Tahtettei. 

• J*ai i'hottueur d*étre , eié. , 

» L*abbé CH ATIMEIL , cufé. » 



*aii> I — ia<iai 



Prospectus ée la •cfmgrfgaiim des Frères de ia 

h SainUGenntùn^en-Lùfe. 

La restauration des mœurs, après les longs désordres 
de la tourmente révolutionnaire, occupe tous les esprits 
bien pensans ; et tout ce qui peut Conduire è ce tiOble bot 
ne sauroit manquer d'éire accueilli avec reconnoissance. 
Difficilement Tespéreroit-on pour la génération, présente. 
Les saines doctrines pourront bien ne pas passer toujours 
pour des vérités systématiques, et produire dès le principe 
quelque bien-être social; mais les habitudes du cœur de- 
meureront généralement étrangères à la conviction de Tea- 
prît , et la régénération des mœurs ne peut s'implanter que 
dans renfance avec rëducation première. Le moyea «ne 
/bis connu, (Ine suffit pas de mettre la main 6 rteavre*; il 
faut encore garauiir la persévérance. Les honfmea meorent, 
le travail effraie, }es idées changent , et les plans les laiiEMiai 
conçus s*évant)uissent. Cette persévérance ne peut ^laoc 
trouver de solide lippui que dans un corps religieii««tti^fit 
dèsiutéressé , dont it^ instituts traversent les letn^H» On 
pense bien que nous n'avons pas la téméraire préiemion 
détendre nos vues Sûr les collèges; des hoYftmes sag«s tes 
dirigent sous l'autorité d'tio prélat vénéré dana l*£tat et 
dans TEgliite, et leur importance plus sensible, •ttirera 
toujours sur eut la vigilance. Les Écoles primair^a , 'sati* 
comparaison plus nombreuses , pins loin de l'aulof iié , -^u^ 
délaissées enfin, quoique non moins impoMan^a, offrent 
suffisante matière à notre tèle. La vérité dti vieux proverbe 
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qui trop einbrusse malétreini^, nous fait même un devoir « 
({fiaalàpffésftH r ^^ borner, sauf quelques dérogations , 
notre sollicitude ai§a diép«nem«n9 Toisins de la capitale. 
La péiHiri« des*pftstears a*y fait plus particnlièreraent sentir, 
et le besoin de bons maiires qui les suppléent en quelque 
iorte«yesl€on&éq«iemnai«aa plus urg^enf. 

SaB9> doutfr If s Frères des Ecoles- Chrétiennes, qui ensei^ 
gnent a^vec^ tvott de sagesse «r de maiàMiétude, rendent de 
très-grftndf services aux £coles primaires ; mais leur Règle 
s'opiiKise àice que leurs» établissemens ae prêtent! à toutes les 
lûcaUtés. EUeveut qiae leur enseignei»eDt soit gratuit ; et, 
malgré le saltem duo de la bujle d'approbation , l'usage 
n'adiaei JAmais moine de tcois Frèrea peiTr leurs moindres 
Ecoles. B'bù il suit que les communes qui les appellent doi- 
vent être assez riches pour faire les frais de trois Maiires, 
auxquels il fau&, de plus, fournir an local et uti mobilier 
assez dispendieux. 

Les cQiusnanes rurales et les petites villes qui ne sont 
pas en état de faire cette dépense , abandonnent réducffrion 
de leurs enfans à la discrétion des maîtres qui veulent s'y 
établir y dant souvent les principes n'offrent pas de ga^ 
rantie sufiisante , et dont l'application , le zèle , sont d^ail- 
leurs détournés par les sfûns qu'ils doivent à leur p^ropre 
famille. 

Les. Frères delà Croix n'oa<! point de famille ; leur vo- 
cation est éprouvée par nu noviciat ; ils offrent toute sécu- 
Elle sous les rap{>orts des principes , de la capacité , de la 
coaduîLe morale ; ils sont surveillés par des supérieurs ; 
Chantres , Clercs , et Sacristains des Paroisses , ils sont en- 
core aoue^ la sufveillance immédiate des curés,, qu'ils assis- 
tent dians leurs< fooctions sacrées ; ils s'établissent partout , 
seul à seul» deux à deux , trois à ti^rs j etc. , selon les res- 
sources des communes ou le nombre des élèves ; ils 
prennent des pensionnaires ; ils enseignent gratuitement 
s'ils sodit défrayés par la commune, ou^, dans' le cas contraire, 
ils reçoivent les mois d'école; ils en viven<e , et au bout de 
raquée, c'est- à--dire au temps de la moisson , s'il lènr 
teste quelques économies « eldes^ sont affectées aux pensions 
gcatuites du Noviciat, où ils viennent: faire une retraite 
<l*ua mois, pendant lequel ils sont, en tant que de besoin , 
remplacés par d'antres Frères ; maison destinée d'ailleurs à 
Us rectteillir , lorsque l'âge ou les infirmités les auront 
exclus des travaux scolaires , et dans laquelle , après avoir 
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long^'lemps édifié les paroisses , ils finifont lears jours dsBS 
les psisibles exercices de la piété , et serviront encore 
cL'ezemple ans jeunes novices qui doivent lenr succéder , et 
qui auront puisé près d*eax les fruits d*nne longue espé- 
rience. 

Indépendamment de Tinstruction ordinaire dans lei 
écoles, les Frères qui s'établissent dans les villes on dans 
leur voisinage , enseignent en outre le dessin tinéaire , si 
propre à développer rintelligence des artisans ^ si utile a 
la prompte confection des plans et devis , à la sûre elécu- 
tion des travaux auxquels ils doivcfit se livrer ; ceux au 
contraire , qni sont placés loin des villes , mettent leurs 
élèves en état de faire eux-mêmes les opérations d'a/p^it- 
tage. Enfin ils enseignent, d'une manière plus particulière f 
et selon les localités , les calculs appropriés à Téquarrissage, 
au cubage des bois, au toisé, à la taille des pierres , etc., etc. 

L'institution des Frères de la Croix promet donc d'assez 
grands services pour mériter toute l'attention des gens de 
bien. Si npus n'en jugions que d'après les bases et le bat 
de cette Congrégation , notre espoir pour roi t être en partie 
déçu , et ce ne seroit pas la première fois que le plan le 
mieux combiné en théorie , laisseroit encore à désirer dans 
la pratique quelques-uns des bons- effets qu'on pouvoit 
en attendre. Mais l'expérience a parlé. Touché des inoon- 
véniens plus ou moins nuisibles à la régénération des 
mœurs, M. Deshayes , curé d'Auraj , aujourd'hui supérieur 
général des Filles de la Sagesse, a conçu l'idée de former 
pour la Bretagne , des Maîtres d'Ecole dont la conduite et 
les principes seroient d'un permanent exemple pour les pa- 
roîsses. Ces départemens pauvres ont si bien goûté l'heu- 
reuse idée de ce digne ecclésiastique, qu'ils ont, dès le 
principe , voté des secours considérables pour pousser 
l'œuvre à son exécution. Aussi lesuecès a-t-il dépassé leurs 
espérances. !Néanmoins , comme on ne saurpit mettre trop 
de prudence dans les entreprises , il a été jugé utile de 
faire un semblable essai dans quelque autre pays. Des 
maîtres formés à ce dessein ont été disséminés dans plusieurs 
départemens voisins de la capitale : ils y ont obtenu les 
mêmes avantages. Nous avons donc été fondés a croire que 
le succès de la Bretagne n'a pas dépendu seulement de ce 
que les Bretons auroient plus de disposition à la réforme , 
mais que le moyen qu'on y a employé est par lui-même bon 
partout. 

Persuadés.d.ès-lors que nous ne donnions rien au hasard, 
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et pourvus aaprès de rOrdinaire , noDS ayons toamia à 
l'examen du Conseil d*£tàt , notre projet de Oongrégation 
et les statuts qui doivent la diriger : le tout a été approuvé 
par une ordonnance royale du 1 5 juin i8a5, qui autorité 
en outre U Conseil royal de l'instruction publique à reee» 
voir tous legs et donations qui seroient faits en faveur de 
t association et de ses écoles , à charge de /aire jouir respeo' 
tivetnent, soit V association en général ^ soit chacune des 
écoles tenues par elle , desdits legs et donations, co^or^ 
mément^ujB intentions des testateurs ou doniUeurs» . 

Maintenant qu'elle existe cette institution, qui nous 
fait espérer tant de précieux avantages , restera- t-etle long- 
temps stérile ? Non. Dans peu d'années elle se suffira par 
ses propres ressources ; jusque-là , le désir du bien, l'amour 
de la vertu , la charité chrétienne , la Providence enfin , 
sauront anéantir le seul obstacle qui puisse retarder lea 
salutaires effets , les services 9 que la Religion , TËtat et la 
société ont droit d'en attendre. Nous nous adressons surtout 
aux départemens voisins de la capitale , quoique noua 
ayons la confiance que la sainteté de l'œuvre ne demeurera 
pas étrangère aux autres départemens ^ et qu'un peu plus 
tôt on un peu plus tard, les uns et les autres recueilleront 
au centuple les fruits de leurs bienfaits; nous adressons 
également nos humbles sollicitations à tontes les âmes bien 
nées, qui trouvent leur félicité dans le bien public , et dont 
la charité a tant de pouvoir sur les bénédictions du Ciel ; 
nous les supplierons encore de joindre leurs prières aux 
nôtres pour le succès de l'établissement : car , malgré tous 
les efforts de la prudence humaine, c'est en vain que 
Phomme édifie , si le Seigneur ne met lui*méme la main à 
t œuvre ^ 

Cependant, nous ne pouvons suffire aux demandes de 
Maîtres qu*on nous fait de tous les côtés , et qui ne^peuvent 
qu'augmenter encore. Nous prions donc MM. les Snpérieura 
des Séminaires et des Frères des Ecoles Chrétiennes , et gé* 
néralement tous les gens de bien, d'avoir la bonté de nous 
en adresser, et de prendre ainsi part à notre sollicitude. 

Nous ne parlerons point du genre d'instruction que re* 
çoivent les Novices ; Tétat auquel ils sont destinés le pré- 
suppose* Mais nous dirons que , pour prévenir l'ennui , les 
dégoûts d'une vie trop sédentaire , et pour accorder à l'es-* 
prit quelques délassemens favorables à la santé du corps , 
ils s'exercent à la culture d'un jardin assez vaste pour que 
chacun puisse y prendre part , et assez varié daos ses pro- 
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dacUont potagères et botaniques pour qu'ils y acquièrent 
{quelques c«(anois»ances utiles an prochain comme à eux- 
mêmes. Ils y étudient les propriétés des plantes ynédicrnales 
las plus usuelles , dont la culture oeeupera encore leurs 
momens deloisira dans les communes où ils seront pfacés , 
afin d*ea fournir gratuitement anx malades , et dans fes 
quantitéa prescrites par l'ordonnance du médecin. 

Ofà auroit même le projet de mettre >es Frères en état de 
porter dea secoura aux malades et aux blessés , dan a les cas 
d'urgence où il est impossible de se procurer les hommes de 
Vê^ty et d'étendre ainsi les bienfaits de cette Institution, 
tout en nourrissant la piété des Frères dans la pratique des 
bonnes œuvres. C'étoit he vœu d'un médecin du dernier 
aiède, M. Tiasot , auteur de l'ovirrage intitulé : j^vts au 
pemfUe sur ta santé , ou traité des maladies les plus fré' 
quentes , que Les curéa, les maîtres d'école , et autres per- 
aonnea supposées capables d'entendre son livre, donnassent 
des soina aux malades , dans l'intérêt de la population et de 
l'humanilé aouffrante , comme dans le désir d'exercer la 
charité. 

Qu'on noua permette d'aborder ici une réflexion qui a 
dû se présentera l'esprit du lecteur. Les Frères des écoles 
chrétiennes et lea Frères de ta Groîx ne sauroient être en 
assez grand nombre pour Isire l'école dans toutes les com- 
mune», et tout le monde n'est d'ailleurs pas appelé an cé- 
libat, lï s'eoauit que, si le besoin delà restauration des 
mœurs est suâisamment Senti ,, n d'après l'autorité â*iin 
grand nombre de pevaonnages, elle doit commencer avec 
l'enfance et par les instituteurs, si les instituteurs non-con- 
gréganistea conservent , par force de- chose, une immense 
majorité ; ces instituteurs doivent être formés pour leur 
étal, a|>f)rQprté aux besoins des temf>s. Il seroit donc utile , 
uéceftSâire même, qu'il existât une Ecole normale pour les 
jcttneâ gêna qui se destinenl à l'enseignement primaire, 
^osseigavurs les Ëvéques , en qui repose la «urveillanetf 
des éeolea de leurs diocèses , y puiseroient des sujets éprou- 
vés sous le double rapport des principes et de la cat^acité, 
et dont le bon: exemple rtûaeroâi jusque chez leurs vieux 
oonfrères d'alentour,, déjà disposés à faire quelque chose 
pour oo»servér leurs écoles. Si »«« dignes^ Prélats goûtent 
l'idée d'uni étabHsaement de ce genre , nous sommes très- 
dispCAéa à leur offrir tous les services qui sont en notre 
pottvoâr. 
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Ode 

TiKÉs du Psaume vu , Domine JDeus meus , in te fperavi* 

i3aUV£ mon courage iexpiraot , 
Komps de mes ennemis i implacable phalange,. 

O mon Dieu! cet impur torrent 
Précipite sur moi son écume et sa fange. 

Le crime , à ma perte animé , 
S'élance, et m^engloutit dans un profond abîme ^ n 

CoflQine un léopard aQanié 
Dans ses flancs furieux engloutit sa yictime. 

Âh ! si j'ai semé le trépas , 
Si f ai chargé mes mains du poids de Tinjustice , 

Si ma vertu ne soutint pas 
Mes ennemis glissant au bord du précipice ; 
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Si f quand leur noûr venia 
Sur les brillans rayons de ma gloire s^élànce , 

Pour moi, levant un front serein , 
J*ai pris d^autres vengeurs que la voix du silence : 

Plonge en mon sein un dard perçant, 
Foule à tes pieds ma vie , insulte à ma mémoire. 

Lave ton courroux dans mon sang , 
Et, comme la poussière, aux vents jette ma gloire* 

Non, lève-toi! venge Taffront 
Dont vendreH me souiller leur haine méprisable > 

Et verse à grands flots sur leur front ' 

De la sanglattte mort la coupe inépuisable. 

Le méchant s'abreuve de fiel , 
Yit de son infamie , enfante tous les crimes » 

Et «blasphémant contre le ciel , 
11 tressaille de joie en comptant ses victimes. 

Quoi ! ta juste vengeance attend !...» 
Prends tes flèches de feu! que ton arc retentisse î 

Plonge le crime au gouffre ardent 
Qu'avoit creusé pour moi sa féroce injustice ! 

Sei^eur! toi qui pèses les cœurs , 
Je ne crajns pas d^offrir le mien à ta balance ; 

Il brâle de saintes ardeurs , 
Et son vol enflammé vers ton trône s^ élance. 

Touché de son divin transport. 
Conduis-le dans la voie ouverte à Tinnocenee : 

Que sa^vestu , tranquille an port, 
Brave tes ennemis et chante ta puissance. 

Par MT. C. L. MOLLEVAUT „ 

Membtede Tlnstitut roysil de France, 
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De la position respective oh se trouvent aujour^hui les 
défenseurs et les ennemis de la ReUgion. 

hk yraie religion si féconde en héros pienx , armés pouf 
sa défense , a en de tout temps des ennemis et des antago* 
nîstes zélés poar sa destruction. Tel devoit être le caractère 
d'nne institution diyine dont la destinée étoit de combattre 
tons les vices et tontes les errejars. Le paganisme n*a connu, 
pendant des siècles que des disciples soumis 1 parce qu'il 
/ilattoit lea passions bnmaines» et que son pouToir n'alloit 
point jusqu'aux pensées et aux désirs de l'âme; le christia- 
nisme a souvent trouvé dans son sein des cœurs rebelles et 
ingrats qui ont méconnu ses bienfaits , pour se croire auto* 
risés à secouer le joug qu'il impose. C'est surtout aujour- 
d'hui que ce scandale se déploie avec plus* d'audace; c'est 
aujourd'hui que les haines et les défections se multiplient ^ 
à mesure que les bienfaits de la Providence et les résultats 
de cette civilisation dont la religion est le principe « multi* 
plient parmi nous tous les genres de richesses et de pros^ 
pcrités. 

Les ennemis sont en présence; depuis long-temps les sen- 
tinelles du peuple d'Israël observent les mouveroens qui ont 
lieu de toutes parts contre l'héritage du Seigneur; on sait 
les efforts redoublés de nos adversaires poor nous ravir 
l'arche sainte. De quel c6té est la force ? De quel côté sont 
les espéranc^es ? Quelles sont les ressources , quels sont les 
moyens des partis opposés ? Où en sommes-nous aujour- 
d'hui ? Quel avenir devons-nous attendre ? 

La religion a pour a ppuisr visibles le clergé ^ les personnes 
pieuses y soit celles qui sont consacrées particulièrement k 
Dieu dans les exercices de la vie commune, soit celles qui 
vivent dans le monde. La religion a aussi pour elle les habi- 
tudes et les besoins des classes éclairées de la société, quel* 
ques hommes de talent, quelques dispositions législatives 
qui doivent réprimer l'audace des profanateurs et des écri* 
vains impies. Nous né parlons ici que des appuis que nons 
pourrions appeler humains* Kqos ne pouvons sonder les 
desseins d^la divine Providence sur la durée de la religion 
catholique dans notre patrie; mais c'est par les choses hu- 
maines que nous apprenons souvent à «onnoitre ce qui est 
de Dieu ; et nons pourrions , dans ce ^eus , répéter les pa« 
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rôles de Tiipôtre : Invisibilia Dei per ea quœ fada suntp 
iniellecta conspiciuntur. 

Les ennemis de la religion fondent leprs affreuses espé^ 
Tances sar les passions du cœur humain , sur le silence ou 
rinsuf6sance des lois 9 sur Taudace et le talent de'leurs écri- 
Tains 9 sur les avantages que peuvent leur donner la désu* 
nion et les fautes qu'ils remarquent dans le camp des dé- 
fenseurs de la foi , et qu'ils se gardent bien de laisser 
échapper» Nous avons déjà parlée dans plusieurs numéros 
de notre recueil ^ de la situation de la religion et de sa des • 
tinée; nous ne parlons aujourd'hui que de ses défenseurs et 
dç ses ennemis. Ce nouvel aperçu n'est qu'une suite de ceux 
que nous avons déjà publiés. 

Le clergé y c'est la réunion de ces ministres dévoués ao 
service des autels, de ces apôtres 9 de ces prêtres envoyés 
vers le peuple pour l'instruire , le secourir et le sanctifier , 
çt qui forment ce que nous appelons le sacerdoce chrétien. 
Le clergé de France peut être appelé le Sacerdoce français , 
en le considérant dans les rapports de foi et de hiérarchie 
qui Tunissent à toute l'Eglise. Par ces rapports, il peut sur- 
vivre aux vicissitudes humaines; sa part dans Tindéfectibi- 
lité de TËglise universelle est bien grande; les événemens 
malheureux et les persécutions des derniers temps nous ont 
montré quelles racines profondes le sacerdoce frf nçais avoit 
jetées dans l'héritage du Seigneur. Cependant l'histoire du 
christianisme doit nous fournir des documens qui ne peuvent 
être perdus pour nous. Qu'est devenue ia patrie des Chry- 
aostôme, des Basile, des Grégoire , des Ignace, des Poly- 
carpe, des Clément d'Alexandrie? L'Orient a été effacé, 
au bout de quelques siècles, du nombre des pays catho- 
liques, et cette portion ai importante du troupeau de Jésus- 
Christ a été ainsi retranchée par les passions des hommes, 
par l'esprit de désunion , par raffoiblisseroent de la foi , par 
la vanité et l'orgueil des disputes. Ces désordres avoient 
énervé les peuples , les prêtres et les princes. Les grands 
hommes de l'Orient n'existoient plus; on n'avoit point hé- 
rité de leur foi, ni de leur courage; le cimeterre du Musul- 
man subjugua les desoendans de ceux qui avoient triomphé 
des tortures et des persécutions des empereurs païens. 

Le clergé français plus rapproché du foyer de corruption 
et d'impiété qui menace la religion catholique, doit dé- 
ployer plus de force et plus d'adresse que le clergé des 
autres dations ; et , comme il n'y a point de force sans uuiop „ 
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point d*adress« et d*habileté san» conseil et sans lumières, 
il s'ensuit que le premier besoin de notre clergé, comme de 
notre religion , c*esl Tunion entre les ministres des autels , 
c'est Tensemble et le concert entre tous, c*est rechange 
continuel de lumières, de secours, de consolations, d'eu"* 
coiiragemens, de bienveillance. 

Parlons avec franchise, et, sans accuser ici une classe 
respectable qui se compose de ce qa*il y a de plus vertueux 
dans la société, est-ce par cette union et par cet ensemble 
que se soutient aujourd'hui le clergé français ? N'est^il pas 
au contraire menacé d'être en proie à cet esprit particulier 
qui divise, à ces intérêts isolés qui se trouvent en opposi- 
tion avec rintérét général, à cette méfiance qui éteint Pa- 
ailié et entretient l'égoïsme? C'est là le fruit le plus amer 
dç notre révolution si féconde en erreurs et en bouleverse- 
mens, £lle a frappé les pasteurs et dispersé les brebis du 
froiipeau. Une voii paternelle s*étoit fait entendre, elle 
SToit rappelé les brebis au bercail. Mais cet appel du chef 
auguste de l'Eglise n'a pas été soutenu par des mesures et 
par des loisqui en conservassent le souvenir et l'autorité; 
depuis que la Providence a permis que le schisme cessât 
parmi nous, et qu'il n'y eût plus pour la France, comme 
pour toute la catholicité, qu'un seul troupeau et un seul pas- 
teur, l'unité de cœurs et de sentimens ne s'est pas toujours 
trouvée peut-étre en harmonie avec cette unité extérieure 
et visible qui est un^es caractères essentiels de TËglise. 

Cette unité que Saint- Cyprien représente sous l'emblème 
du soleil qui a plusieurs rayons et qui ne donne qu'une 
seule lumière, sous celui de <i 'arbre qui avec ses branches 
ne forme qu'un même ensemble, sons celui de plusieurs 
petits ruisseaux qui émanent d'une même source {Ubr, de 
unit, Eccle^iœ , c. 1 80) ; cette unité dont l'Eglise romaine est 
le centre , comme l'enseignent tous les pères ; cette force d'u- 
nion que TËglise , selon la remarque d'Origène , oppose à la 
diversité et à la multiplicité des sectes qui combattent 
contre elle (//^^r. i^'infoh); qui, selon Saint Hilaire(//6/'. 7, 
deTrimu) fait le triomphe de l'Eglise sur toutes les sectes 
et confirme notre foi; ce soleil qui, selon Saint Jérôme 
( DiaL c. liudf. ) , dessèche tous les ruisseaux par lesquels 
les hérésies se placent à divaguer; cette unité qui est plus 
ancienne que toutes les sectes, que tous les conciliabules; 
qui a pour modèle l'union ineffable des personnes divines ; 
qui est le partage de la véritable maison du Seigneur, Thé- 
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riiag« des Trais enfans do père de famille, le principe de la 
▼ie , le port do aalot ; ee bienfait inappréciable que les 
SS, Pères ont célébré avec tant de joie; ce trésor qne rien 
ne peut remplacer, ni la science, ni les pins belles actions, 
ni roéfoe le martyre, est^il aossi précieox poor nous qn*il 
deyroit l*étre? Ne deTroit-il pas être anssi cher à nos cœars, 
qa*il est nécessaire à notre foi ? N*est»il pas à crsindre que, 
si la tentation yenoit nous sorprendre, si PEglise étoit livrée 
à de noovelles épreaves, les cœors moins onis de ses mi- 
nistres ne s'entendissent pas, les uns avec les antres , pour 
assurer la commune défense et repoosser les traits de ren* 
nemi ? 

Celui qoi rétablit le coite catholiqoe, il y a Tingt-trois 
ans , ayoit senti le besoin de cette onité extérieure qoi est la 
base de TEglise ; mais peu acoontttmé à élever ses pensées 
jusqu'aux cboses invisibles, il se montra indifférent pour 
cette unité de cœur, de sentimens et de foi intérieure qui 
devoit assurer le triomphe de notre religion et compléter 
le bienfait de la restaoratioa du culte. Craignant toujours 
de donner trop d'avantages à une religion qui avoit essayé 
tant de disgrâces, le gouvernement d'alors permit qu'on 
professât le mépris pour l'unité , lors même qu'on en avoit 
reconnu le principe; le schisme qoi n'avoit cessé qu'au 
dehors et dans les rapports visibles aVec le chef de l'Eglise, 
continua d'avoir ses adhérens et même ses apologistes. Delà 
il n'est pas rare de rencontrer encore aujourd'hui, après tant 
d'années , d'anciens suppôts de l'Eglise dite constituiion- 
nelle qui , loin de gémir sur leors erreurs , prétendent en- 
core les justifier, et ne permettent pas que Ton condamne 
en leur présence ce que le chef auguste de l'Eglise catho- 
lique, d'accord avec tous lesévêques, a condamné d^une 
manière si positive. Le temps qui marche à grands pas , et 
qui moissonne d'une manière si effrayante les débris de 
notre ancien clergé, fait disparoltre chaque jour les traces 
de ce schisme si funeste qui avoit jeté d'aussi profondes ra- 
cines dans des cœurs égarés. Mais n'exisie»t-il plus dans 
notre illustre clergé aucun vestige , ni aucun principe de 
division ? 

Pour qu'il nous fût permis de ne concevoir aucune crainte 
à cet égard , il faudroit que renseignement que reçoivent les 
élèves du sanctuaire fut le même partout $ que les respec- 
tables instituteurs de la jeunesse ecclésiastique concertassent 
ensemble leurs plans d'étude et les règles auxquelles leurs 
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élèves doivent être assujettis ; que les nouveautés qui di- 
Tls^nt souvent les cœurs , en divisant les esprits , fussent 
accaeillies ou rejetées de la même manière dans toutes les 
maisons consacrées à Téducation cléricale; que ces non-* 
veautés ne servissent pas de prétexte pour s'attacher à tel 
oa tel maître , plutôt qu'à tout autre.., et qu'elles ne pussent 
être pour personne un motif ou un moyen de faire du 
brait, de se distinguer parmi ses frères* Il faudroit par con- 
séquent , que la nouveauté , par elle-même , ne fût pour qui 
que ce soil, un titre de recommandation, ni une occasion 
de se prévaloir on de s'élever an-dessus de ceux qui ne la 
coonoissent pas et qui la méprisent. Les jeunes gens en gé-^ 
néral sont plus enclins à la nouveauté que les hommes d'un 
âge mûr; ne «eroit-ce pas là une des causes de ces diver* 
gences qu'on a cru apercevoir entre l'ancien et le nouveau 
cierge , entre les vieillards et les jeunes prêtres ? Ces divers 
gences ne pouvoient exister autrefois , parce qu'autrefois 
l'autorité, plus à portée de se faire entendre ^ proscrivoit la 
nouTeaiité aussitôt qu'elle osoit paroitre. Tout ce qui étoit 
nouveau en matière d'enseignement , étoit par là même sus* 
pect et dangereux. On ne croyoit pas que la religion pût 
4tre défendue avec d'autres armes que celles qui l'avoient 
fait triompher entre les mains des Bossoet , des Augustin, 
des Origène , des Tertullien; et l'on se persuadolt avec 
raison que l'Eglise n'avoit pu subsister pendant dix-huit 
siècles 9 sans connoitre ses ressources ^ et sans les faire con- 
noirre aux grands hommes que Dieu avoit suscités pour sa 
gloire et sa conservation. Au reste, nous ne croyons pas que 
les dissidences qui peuvent aujourd'hui se remarquer parmi 
les ministres d'un même Dieu et parmi les défenseurs d'une 
méaie cause , soient de nature à affoiblir le lien qui doit les 
attacher tons au centre d'unité , et ne former de tous qu'on 
même eorps. Mais ces dissidences peuvent affoiblir l'union 
des cœurs et causer de grands maux à l'Eglise. Ces vérités 
colportantes n'avoient été qu'indiquées dans notre article 
sur l'individualisme : les développemens que nous leur don- 
nons aujourd'hui , nous paroissent plus essentiels que jamais* 
Le clergé a tout à craindre de ces dissidences ; le ministère 
sacerdotal' souffri^ nécessairement de eette prédilection ou 
de cette aversion que des fidèles , qui ne sont point assez 
éclairés, témoignent pour telle ou telle opinion et pour 
^•ax qui en sont les adversaires ou les disciples. Les pas- 
teurs qui , comme Tapôtre , doivent être tout à tous , se 
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trouvent souvent devancés dans leurs paroisses , pat deé 
prévenUoils dont les effets sont toujours plus ou moins mal- 
îieureui ; on les juge d*après ces idées particulières , et les 
chefs niéine du sacerdoce ont été plus d*une fois contraints 
de s*occnper à renverser de pareils obstacles , afin de pou-' 
voir exercer avec calme les attributions de leur autorité tu- 
télaire. 

Les personnes pieuses qui doivent être encore aujour- 
d'hui la dernière espérance de notre religion , comme elles 
en furent l'appui , il y a trente-quatre ans, à Tépoque où 
le schisme vint désoler notre Eglise, les vrais crpyans qui 
n'ont jamais abandonné les tabernacles d'Israël , se trouvent 
partagés eux-mêmes par cet esprit de divergence qui se re- 
marque dans le sacerdoce. Toutes les églises ne paroissent 
pas convenir également à tous les adorateurs du Très-Haut, 
et il u'est pas rare d*en rencontrer qui se trouvent quelque- 
fois très-éloignés du lieu de leur demeure, allant chercher 
d'autres autels, et, en quelque sorte, un autre Dieu, comme 
si r£ternel déployoit ici-bas ses bienfaits , en raison du 
mérite de ses ministres, ou en raison du caprice et des pré- 
ventions des enfans des hommes. Nous remarquons ces 
aberrations et ces fautes graves , dans cette capitale même , 
où le clergé cependant peut offrir de tous côtés à la con- 
fiance et à rattachement des fidèles , les pasteurs les plus 
vertueux et les plus recommandables , secondés par des 
prêtres pieux et zélés. Si la Providence ne yanoit à notre 
secours, on verroit bientôt, dans une seule paroisse j au- 
tant de troupeaux , en quelque sorte, qu*il y a de prêtres; 
tant Tesprit du siècle est habile à s'insinuer partout , tant 
la vanité peut se montrer puissante sur les âmes les plus 
pures et les porter à n'envisager qu'elles-mêmes , dans l'exer- 
cice des plus saintes fonctions! 

Nous signalons ces abus sans aucun esprit d'amertume ; 
mais non sans nous livrer aux craintes que doit inspirer, 
dans de pareilles circonstances, raffoiblissement delà foi. Si 
la religion trouva des asiles inviolables au commencement 
de la révolution, c'est que toutes les âmes pieuses étoient 
unies par les mêmes liens , et que tous ceux qui restoient fi- 
dèles à la foi de leurs pères, rapprochés , par la persécution, 
ne firent plus , en quelque sorte, qu'une même armée tou- 
jours prête à combattre et à verser son sang pour le nom 
de Jésus-Christ. Oh! combien alors il étoit facile de s' en tendre 
et de se correspondre! Le prêtre catholique troavoit en tous 
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Heut^ tomme aux premiers siècles rie 1*Ëg)isc, union et 
charité. Il lui suffisoit de prouver sa ibi et de montrer ses 
«ricatrices ; les chrétiens n*en eiigeoient pas davantage. En 
serions>nous réduits à regretter on à désirer les persécutions ? 
Le siècle où nous vivons n*est pas assez énergique pour 
les faire naitre,ni assez chrélifu pour^ les supporter. On 
s'efforce, il est vrai, à aigrir les esprits contre les ministres 
des autels ; mats on ne se flatte pas encore qu'ils soient ou> 
vertement persécutés; on craindroit peut-être que la persé^ 
cution , si elle avoit lieu , ne donnât une nouvelle ardeur 
aux fidèles, et ne renversât les ennemis de la foi. Une indif- 
férence presqae générale pour la religion est bien plus du 
goût des impies; c*est par cette indifférence qu'ils veulent 
faire régner leurs horribles maiimes. Qu'ils triomphent , 
voilà ce qu'ils demandent , dussent-ils ne régner que sur 
des morts. 

C'est à cet état de mort que nous conduisent, d'un eôié , 
les entreprises des incrédules , et de l'autre, la fbiblesse des 
résistances qu'on leur oppose. Les fiasses distinguées de la 
société sentent, il est vrai, le besoin de la religion; mais 
combien ce sentiment est impuissant et inactif en présence 
de ceux qni sont tourmentés du désir de la détruire? C'est 
la conviction qni nous est nécessaire aujourd'hui. Rien ne 
peut remplacer la foi, pas même le respect qu'on térRoigne 
pour ses dogmes , ni les efforts des âmes bienfaisantes pour 
en soutenir les disciples. Ces rèssonrces sont nécessaires » 
maiseUes ne suffisent pas. La foi ne peut se ranimer parmi 
nous, ell« ne peut se soutenir que par les moyens qui l'ont 
établie et conservée jusqu'à nos jours. 

Parlerons-nous des écrits que l'on publie de temps à 
aatreen faveur de la religion? parlerons^nons des talens et 
da génie dès défenseurs de nos autels? Sans doute il existe 
encore des hommes capables d'honorer et de défendre la re-^ 
ligion par leurs ouvrages^ Mais, d'un côté, le mauvais goût 
da siècle semble pénétrer jusque dans les productions des* 
tioées à combattre le siècle et ses préjugés, tandis que, de 
Taatre , les écrits solides et sages , inspirés par le talent et 
par le zèle pour la religion, obtiennent à peine un suffrage, 
ua mot de bienveillance de la part des dispensateurs de la 
renommée. On diroit que , pour certains auteurs à la mode, 
la religion n'est qu'une fiction digne d'exercer le génie , et 
que, pour en parler avec quelque intérêt , il faut se placer 
ea quelque sorte dans le domaine nébuleux du roman* 

Tome 8*. ii 
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ikiBC. On pourroit croire aussi que des hommes ué» ef 
élevés dans le christianisme, ne peuvent plus en 'entendre 
parler dans des termes raisonnahles , et qu*il leur faut, 
pour fixer Uur attention , un langage nouveau et inintelli- 
gible ? Les choses n'en étoient pas ainsi il 7 a vingt ans. Lei 
talens , le bon goût , la science se réunissoient pour défendre 
les bonnes doctrines. Le temps et la mort nous ont ravi plu- 
sieurs de ces athlètes généreux qui luttoient avec un succès 
non équivoque contre les mauvais principes : d*autres qui 
nous restent encore, affoiblis par les années, ne pourroient 
plus opposer au torrent de l'impiété , que de foibles digues. 
Que penser de ceux qui , après s'être montrés attachés aux 
grands intérêts de la société , à la canse des mœurs et de la 
religion , n*ont plos de sentimens aujqurd'hui que pour les 
intérêts de leur vanité et de leur fortune , et font cause com^ 
mune avec les ennemis du trône et de Tautel ? 

£st-il étonnant qu'une législation produite pièce à pièce, 
disséquée et comme anéantie avant de paroitre , limitée à la 
seule répression des délits qui troublent la société en profa- 
nant les choses saintes ; est- il étonnant qu'une telle, législa- 
tion , qui permet d'ailleurs que la religion, soit abandonnée 
et comme effacée du milieu de la société , ne puisse rien 
pour le renouvellement de la foi et pour Tamélioralion des 
mœurs ? Les impies les plus dangereux ne sont pas ceux qui 
portent une main sacrilège dans nos tabernacles saints; de 
tels hommes font horreur et on n'est pas tenté de les imiter. 
Les impies vraiment redoutables sont ceux qui par leurs 
écrits périodiques , par la profusion avec laquelle , à l'ombre 
d'une législation impuissante ils répandent les funestes poi- 
sons de l'incrédulité , pervertissent les cœurs et portent la 
mort dans les âmes , ces tabernacles du Dieu vivant , dans 
lesquels il se plait à habiter sur la terre. 

Le défaut d'espace ne nous permet pas d'exposer dans 
leur étendue, les moyens que les impies savent employer 
contre notre religion sainte, et qui doivent inspirer une 
grande crainte aux dépositaires de l'autorité ; nous traiterons 
ce sujet dans notre prochain numéro. T?.. 
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^^ f Influence de la Religion chrétienne sur les Insii" 
iutions sociales; Discours qui a remporté le prix 
d^Eloifùence a la Société royale des Bonnes-Lettres , 
le 23 mai i825. Par M. Audibert (1). 

La simplicité de douze péchenrs , san» 
secours et sans a#t , a changé la face de 
runivers. BossObt. 

ConvcATS de leurs armes, maistoates fracassées, et telles 
^u'on les rapporte du combat , des guerriers se pressent 
autour d*un immense butin. Ces dépouilles viennent de 
s amonceler dans une plaine aux portes de Soissons , sous 
l^s pas fugitifs de quelques tribus d'Alains , accourus des 
bords du Liger , et rejetés dans le fleuve. Les Francs, vain- 
queurs , car c'étoient eux , balancent encore le javelot et la 
franice qui ne les quitte jamais, près de ce butin dont le 
partage sert de récompense et de court intervalle à leurs 
Victoires. 

^^n guerrier domine cette fête des camps. Asachiamyde 
parsemée d abeilles , à ses cheveux tressés et retenus sur le 
.JJ^'*^ p3r trois cercles d*or , à sa voix forte et nourrie dans 

nabîtiide du commandement , la taille haute 9 une hache 

^.'^ain, le rep^ard fier, Taltitude imposante , si jeune 

^^ ^* seroit à peine un homme s*il n'éioit un héros, le chef 

^^ francs y le successeur des Ricimer, des Marcomir et 

DO ^'^" doit des éloges aux sociétés littéraires qui proposent, 

K *' f ujets de lenrs concours , des questions relatives aux saines 
j ''^nes, on doit aussi des applandissemens aux athlètes qui, 

l^^*^ dos dans la lice, luttent avec courage, et comptent autant dé 
[y ^^^ que de combats. L'année dernière, itf. Audibert a traité 
fj ? ^Uccès une matièris assez importante: les avantages de la légi' 
^ . *^^- Non content de ce triomphe, et pressé de défendre Tes 
* ^'pes qui appuient la bonne cause» il s est mis de nouveau 
g **« rangs, et un nouveau succès a justifié les espérances que 
Ip . ^^leni avoit fait concevoir. La question que M. Audibert a 
» '^^^ cette année , est d'un trop haut intérêt, pour que no*s lec- 
lu voient pas ici son travail avec satisfaction. Après avoir 

y^ ^^^ntivement ce disconrs, ils applaudiront au talent de Tan- 
^ç *** ^t réuniront leurs suffrages à ceux de la Société des Bonnes- 
y^ jT^'^»' c'est la plus < douce récompense que les principes de 

• ''^udiher.t semblent devoir réclamer. 
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des Tt^udôme , Clôvis enûn , le superbe Glovis ^ lame Btsè* 
ment deviiier en lai la majesté dn rang snpréne.. 

Au milieu de ce butin où Tor et le fer sont confondus « où 
des captifs, jetés sous le pied des cheraux , attendent un 
maître comme dernière espérance ; où , dans des chars traî- 
nés par des taureaux y on a entassé les ornemens du festin et 
les vêtemens'tissus peut-être pour un triomphe; là y. parmi 
tant de richesses, le signe des chrétiens brille en pierres 
précieuses de l'éclat le plus yif» Les Alains le dérobèrent 
sans doute dans Tun des temples consacrés à celui qui , fai- 
sant de sa croix un autel , en fut tout à la fois la victime et 
le Dieu. Devant ce signe , Clovis a vu plus d'uoe fois Clo- 
tilde, sa royale compagne, baisser un front sur lequel ont 
coulé Ifîs eaux saintes du baptême* « Je réclame cette croix ; 
» qu^elIe soit ma part, dit-il, en a$;itant sa hache mena- 
^ çante. » Il la prend et la remet à Tun de ses gardes, qui 
se dirige aussitôt vers les murs de la ville.. 

Du haut de ces murs, Clotilde, entourée â*iine cour 
brillante et nombreuse , assistoit à cette pompe guerrière* 
Elle étoît modeste sous la pourpre des rois, comme on Test 
sous la bure de Tartisan ; elle ctoit simple avec le sceptre , 
comme le sont les bergères avec leur houlette. : mais sa 
simplicité a voit quelque chose de ses bergères qui • à la 
voix dn Très-Haut, chassent devant elles les conquérans» 
mais sa modestie rappeloit cette Vierge visitée par un ange, 
et recevant de lui la promesse qu^cIle enfanteroit' un fils 
qui seroit tout ensemble prophète et roi , pontife et Dieu* 

C'est dans les mains de Clotilde que cette croix précieuse 
est déposée. Clotilde la reconnoit avec une pieuse joie pour 
celle dont sa ferveur avoit paré un cloître voisin, où, plus 
chrétienne que reine , elle va prier pour un époux qu'il lui 
tarde de voir prier lui-même. 

La nuit cependant est venue; les Francs se aont dis- 
perses. Clotilde atteml son époux ; il paroit , i! est encore 
tout en armes. * Je vais m'éloigner de toi , Clovis , dit-elle , 
mais pour un ,seul moment. Cette croix que tu n'as pa* 
laissé profaner par la main du soldat, est trop long-temps 
absente de l'autel où chaque jour je porte ma prière. Jamais 
je i>*eos tant besoin d'implorer mon Dieu. Des peuples 
guerriers ont franchi nos frontières et traversé nos ftentes; 
pour me rassurer, il ne faut rien moiivs, Clovis , que ton 
courage et le Ciel. * Puis y comme par nrie iMumîtiation 
soudaine, Clotilde pressfc son époux de la suivre : « Viens» 
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ajoQte te]Ie« Tiens île te^ yalllantes maîn« proie(»er cette 
croix qni proto^^e le inonde; tu veilleras sur ma prière; 
€lovii, le Trai Dieu, le Dieu bon, accueille tons ceux que 
laî amènent tes dangers ou le malheur. , • 

Elle achève à peine, et déjà tous deux sont sortis du 
palais. Tout est simple, tout est facile, quand on marche 
dans les décrets du Très-Haut. Les remparts tombent» le 
jour s'arrête , la bouche des foibles est éloquente, la main 
da berger atteint le front des géans, ^et yoilà tout k Pheure 
qn*iin farouche Sicambre est conduit aux pieds du Christ 
par un être timide et tremblant. 

Arrivés an cloître , les époux sont reçus par un religieux 
qti'on eût dit placé là pour les attendre; la vue de ce reli- 
gieux porte dans Tàrae du monarque un sentiment qui lui 
éioit encore inconnu : le respect. Cette pâleur, cette séche- 
resse de visage , Thorreur de ee ci lice qui couvre le corps, 
de cette ceinture de fer qui serre les reins ; la retraite, la 
solitude, tout parie, tout crie, tout est animé dans cet 
boinme. Chez lui , les passions ont été si bien vaincues , que, 
même avant de la quitter , il n*a déjà plus rien de la terre. 

Depuis long- temps, Clovis, dit le vieillard, j*espérois 
u présence. Le diristianisme autour de toi s*étend chaque 
jonr davantage. Du peuple il a passé dans Tarmée ; il esc 
monté dans tes conseils ; enfin , s*élfvant toujours et pre- 
nant place à tes côtés, il se trouve jusque sur ton trône. 
Refuseras-tu d*être sa dernière conquête? L'occident te 
demap'Je un Constantin. Le lieu saint qni te reçoit ne di- 
roit-il rien à ta pensée? Ce n*est' point le hasard qui t*a 
pris par la main ; car les actions de ceux qui régnent ne 
sont pas ainsi abandonnées. Pasteurs des peuples , les rois 
s'en font suivre ; et Dieu , pasteur des rois, les guide à son 
*our, pour qae peuples et rois, marchent d*un pas et pins 
f<^rme et plus sûr. «^ Sans donner à ma présence en ce lieu 
une cause divine , vieillard , si par ta bouche je puis cou* 
noiire les changemens heureux que ta religion ap()orfe 
dans les Etats, comme roi , je ferai tourner au profit de 
ma politique cet entretien par lequel le hasard semble vou- 
loir m^instruire. Mes yeux même ne se refuseront pas aux 
clartés de ton culte, si ce culte , en effet , porte avec lui la 
lumière. Je ne le cacherai point;* je suis las de baisser le front 
et d*avilir mon intelligence devant un javelot que nos 
pi'êtres plantent dans la terre au fond des forêts. IVIa raison 
cherche ailleurs la divinité ; mon âme la demande plus 
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haDt. Cependant , dépositaire du destin de mes peaplet» 
c'est par leur intérêt surtout qu'il hnt roe cooYaincre. Dis- 
moi : qael est le christianisme ? Quelle est son influence 
snr les institutions, sur les lois, sur les sociétés elles* 
tnémes ? Ton culte est une révolution ; il ne 8*agit de rien 
moins que de changea le monde. Voyons : en nous prome- 
nant sous les portiques du cloître ,' nous respecterons la 
prière de Clotilde. 

« Ce culte , Clovis , devant être universel , a pour chaqne 
homme un langage particulier. Terrible ou consolant , 
simple ou sublime, le christianisme arrive par mille die- 
mins divers aux e.«prirs incultes comme aux intelligences 
éclairées , à la raison des rois comme au bon sens du peuple. 
Ma parole sera donc, sans effort, à la hauteur de ton dia- 
dème. Au nom des lois et des institutions, jHnvoquerai 
dans Clovis leur protecteur snpréme. Je parle au Roi ; 
' rhomme en lui m*écoutera plus tard. Je rêcûirerai pour le 
rendre digne du Ciel , comme j'espère rendre le monarque 
digne de la terre. 

» Connoîs donc le christianisme : il convertir en se révé- 
lant ; Tobscurité des oracles est la langue des dieux impos- 
teurs. La bouche de mon Dieu est , au contraire , pleine de 
vérité ; et, de même que sa main , en passant sur la terre, a 
déchiré le bandeau des aveugles , de même la religion qu il 
nous. a laissée donne aux intelligences la lumière. 

» Le christianisme est empreint des deux caractères qni 
se manifestoient dans Jésus-Christ. Ouvrage d'un Dieu lé- 
gislateur, il est tout à la fois un culte et une législation. 
Par Tnn , il rapprocher ho m me de la divinité ; par l'autre , 
il unit l'homme à ses semblables. Le chrétien est formé , en 
naissant , pour être citoyen de cette vie et citoyen de l'é- 
ternité. 

» Quelle société avoit vu son harmonie réglée par la pré- 
sence même de celui qui règle les grandes harmonies du 
Ciel ? Tout sage qui jusqu'alors avoit réparé l'ordre des 
Etats , condamnoit lui-même son ouvrage en doutant de 
^a durée. N'est-ee pas Lycurgoe qui fait jurer qu'on ne 
touchera pas à ses lois avant son retour, et qni, maître de 
ce serment, fnit et ne reparoît plus ? O foiblesse ! le légis- 
lateur est obligé de cacher sa mort , ^our que ss^ législa- 
tion puisse vivre. 

» Dans Rome , le règne de son Romulus est à peine fini , 
que. déjà il faut retremper ce peuple à qui ses dieux ont 
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^^U une immortalité qu*ila n'auront pas enx-mémes. 
. j '^^ lui doone des lois, et Numa se cache dans une pituse 
ç '^^•^Qre : c'est une nymphe qui l'inspire. Il avoit deviné 
j w ^ U>i , pour être quelque chose , a besoin de se coa- 

^ té(e respects dus à la divinité. Aussi , Rome baissa la 

^ ' ^ ^ voyant sortir d*un bocage ce Moïse païen. 

^(.ç^^ur la t«rre arrachée au.m«nsoage, les temps sont 
ci«ni ^^^^ où le vrai Dieu est^eou faire des lois et les pro- 
yjg^^^ lui-même. Ce Dieu, homme , roi, législateur et 
S4ii^ ^^ , est arrivé saus royaume , sans armée, sans sceptre , 
ia v^ ^Qnerre ; toute sa puissance est dans sa parole. Voilà 
..• ^^té, a*t-il dit; celle qui renferme tous les biens néces- 
^s à la grande société du genre humain. Aussi rien de 
Ç\Us simple que les discours de Jésus : les enfans le com- 
prennent et viennent à lui. Les autres législateurs parlent 
avec autorité , . il parle avec douceur. Ni le marbre ni le 
bronze ne recueillent ses paroles \ il lui suffit de graver sa 
morale et ses préceptes dans le cœur de quelques disciples 
pauvres comme le maître. Il en a choisi douze ; c'est tout 
ce qu'il en faut pour instruire et changer le monde. Ils se 
mettront en route après le grand sacrifice. Le grand sacri- 
fice arrive : tu n'es qu'un homme , dit-on à Jésus ; et cet 
homme monte sur le rocher qui couroune la vallée de 
' Topheth, tombe de la croix dans le sépulcre , et se relève 
Dieu. 

* Dès ce moment , la société chrétienne existe. Les droits 
du fondateur de cette législation nouvelle ne pouvant plu» 
être pesés , comme s'il s'agissoit d'un de nos semblables 
venant dicter des lois : voilà l'autorité. 

» Nul ne se croyant plus sage que la sagesse suprême , ne 
tentera de renverser l'ouvrage établi : voila la durée. 

» Se soumettre à un autre s'est s'abaisser ; en cédant à 
Dieu on s'élève : voilà l'obéissance , mais grande et noble. 

* Ce qui étoit vrai pour les uns, ne L'étoit pas pour les 
autres; désormais la vérité étant la même pour tous , 
paisque tous reconnoissent celui qui l'a révélée : voilà l'uni- 
versalité. 

* l'our faire accepter des lois , il faut une .force quel- 
conque . et qui la possède peut en abuser pour lui ou pour 
eeux qiiî l'aident. Mais Dieu , en qui toute force réside, ne 
t^Y^^nt rien des autres ^ peut à chacun faire .sa part : voilà 

\^ \u&tice. 

« Les Codes humains , où sont enregistrés les chàtimens^ 
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sont faits pour réprimer le crime : le Code <)ivili eêt tait 
))our inspirer la vertu ; ceax-là vengent la société, c€lui~cl' 
lui conserve son innocence : voilà les mœars. 

» Enfin ce farouche palriolisnie) nourri de la baine contre 
l'étranger « cède à cet amour commun et fraternel dans 
lequel sont embrassés tous les cbrétiens de tontes les parries<- 
Voilà la guerre plus difficile, la voilà surtout plus bumalDe. 
Oh I qu'elle est à la fois simple et sublime l'organisation 
de cette société destinée à former un jour un royaume dont 
les limites iront toucher toutes les extrémités de la terre ! 
qu* il est aisé d'y reconnolire la puissance du grand Archi- 
tecte, qui , du doigt , traçant au soleil sa route dans l'es* 
pace, lui a dit : tu ne t'égareras jamais ! 

» Ils sont partis les douze disciples porteurs do nouveau 
Code des nations. Forts de leur foiblesse, les voilà s'acbe- 
minant , sans se douter que le but de leur voyage est d'aller 
placer la croix sur la couronne des Césars ; les maîtres du 
monde seront soumis aussi bien que le monde. Chose admi- 
rable ! Rome, par la victoire , s'étoit approprié non-seale^ 
ment les trésors, (es terres , les cités des vaincus, mais 
encore leurs arts, leurs lumières et jusqu'à leurs religions. 
Elle concentroit ainsi dans ses murs la civilisation de l'uni^» 
vers , pour la pousser en avant avec plus de force. Le géoie 
de fa Grèce respiroit dans ses marbres et dans son élo- 
quence ; à côté de l'égyptien Sérapis , Bacchus l'indien avott 
pris* place au Panthéon. Les vaisseaux enlevés à Carthage 
portoient pour enseigne la louve de Romulus : le bronze 
mêlé d'or venoit de'Coriiithe pour se façonner en laurier 
sur le front des empereurs ; la pourpre de Tyr , parure des 
rois , ornoit la toge des patriciens ; tout à la tbis vaste cita- 
delle dressée au milieu des nations pour les contenir; vaste 
musée enrichi de tous les roonumens de l'intelligence hu- 
maine ; vaste olympe où fous les cultes de la terre sera- 
bloient avoir envoyé une dépntation de lenrs dieux : Rome 
la superbe , Rome avoit tout ramassé sur un point, pour 
que le christianisme , comme d'un seul coup , pût conquérir 
tant de conquêtes. C'esi là qu'il -uiarcbe en foulant la pous- 
sière des idoles brisées; c'est là que, placé au plus haut 
sommet de l'esprit humain , il jette de tontes parts les flots 
de sa lumière inattendue, et vient avec sa miraculeuse cîvi- 
lisatioTi remplacer la civilisation des hommes qui s'efface et 
qui s'éteint, emportant avec elle sa législation oppressive 
et ses dieux corrupteurs. 
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» A-t'il eu besoin du fer ou de la révolte'? Au contraire : 
on a prêché la paix et Tobéissance. Comment donc seYait-ir 
des snjets ? en allant à tout être qui: souffre. Il'n'avoit pat 
délogions, mais le cœur des soldats se dônnoit à lui. Les 
forces matérielles de la société le suivent bientôt , car if 
parleariotelltgence.il passe de l'esprit dé Phomme qu^il' 
change, aux institutions dont il change TespritC' Cela est si 
▼rai, qn*on essaya de proscrire les chrétiens, sans qu'oit 
put proscrire le chrrslianisme. On les frappoit en masse, ec 
toujours quelqu'un se présentoit qui, faisant une croix de' 
deux morceaux d'un bois grossier , conservoit le saint éten-' 
dard. £ût*il été le dernier chrétien , Teût-on également mis 
soûs la hache, il auroit encore laissé un néophyte dans le 
licteur mulme qui , soudainement illuminé parla grandeur' 
du trépas de sa Tictime, auroit pris la croix, et seroit venu 
demander à mourir à son tour au nom d'une religion contre 
laquelle il fiE^isoit métier de donner la mort* 

• Telle est la mai;che du christianisme : victorieux , parce 
qn*il pose partout où il arrive les bases d'une société com- 
plète ; éternel parce qu'il sera impossible de lui' substituer 
quelque chosede meilleur. Nous l'avons vu en Italie ; nous 
le retrouvons, tant il est rapide, en Gtèce, où Paul convertit 
Corinthe ; en Afrique, où Tertullien se mesure avec les faut 
dieux et les écrase ; aux murs de fiyzance , où il est ailé 
chercher l'empire romain qui s'y éloit réfugié,, croyant 
rajeunir en se donnant une ville nouvelle; en Judée ^ où le 
Calvaire est devenu le capitole du monde régénéré. Il vient' 
de naître, il est partout : en Falestîne, en Syrie, en Egypte. 
L'Arménie a son tour ; l'Iode, la Perse, tes Sarroaies , les 
Daces, les Maures, les Gétuliens l'ont aussi embrassé. Le. 
voilà maintenant dans les Gaules; des voix inspirées atten- 
drissent , à l'ombre des forêts , les mêmes hommes que 10' 
Druide effra y oit de ses sangtans mystères. Toi-même et tes 
francs, Clovis, semblez être venus des bords encore.aaa- 
vagesdu Danube, pour les écouter, les croire et vous in- 
cliner. 

— « Ta confiance appelle la mienne, interrompit vive- 
ment Clovis; ces prêtres dont tu me parles avoient été dé- 
noncés a ma vengeance : on vint me dire qu'ils éteignoient 
l'ardeur guerrière de mes peuples. Le chrétien, m'assnroit- 
on, n'a plus ni patrie ni courage. Privé du combat, au lieu 
de lauriers , on le couvre de cendres. Ma colère alloit ré-* 
veiller les supplices; mais un jour, dans la chaleur d*unc 

Tome 8*. 12 
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d^ met légions çn^ n^^sèrent. Pq^i: aiarçK<ir« «llef m'impo* 
8èren( des cqndiliqiy^^ : d'avai^c^ elles vçu^ fir^t payelp la 
▼ictoire. Je triomphai. "Rà re^e^ant diic«rpag^» i*i|p9'^QI 
une çohortfî pre^qw^ iputp iputil^e : « $ol(UU • w'wi^^i-'i* t 
que yo^U;(•vouft pour t^^t d'e^pipitf ? -rr-i^ieft , m? ^^pn- 
di>e(^(-ils; notre r^cpmpepaf n*ea( paa d^c^ moad?. Qlf9 

sçQ^ a dit dé tiç ^ifçndre , toi » U Bloi. Nfltw ia*g ^fRl*»^ 
tient : Djc^ nouf ^» Rendra f^mpt^«..„ f C'4loi«llt d«* 
clii*é|tçqK. lygE^inteoant) continue} im^el ex4«iipl«ni*fiifQU4i** 
pp^é à t>pUndre. 

— fi T« 5? donc TB^, repris Iç vi^imrd, Tim d«* «IftU 
dn Christian ismn >^ur \e$ ^oipm^f, (l f(|^ e»t d*a«|itti« i^ ^ 

t*ai ^çorç parlé q^pd^ fon «»p^i( g^p4r«|l \ maiQ!#|fMit da^- 
céndona à spni ^ctiçrn salutaire auv la» in^Utvlipna ^niiMiîn^* 
Yoyoosd^hprdcpmmenUU^it i^ royauté; i« la co^npoi^ |a|le 
qn*bn la reçoit sur no h^ucli^r; apprends pq qu'elle patpiic 

rEyançkf 

tik n Poisquç I« ju^^içç viept ^ppUu , \^ royiiPté d«ii ai^ 

la jf^n^p origine, hi^ roiî» tif rinf pt dopo Uq^^ pui^uM^ i« 
ÇIcH» Qu^pd, ^U« yi^^ ^» p^wplci pn oaprîçe peiu l« do»' 
ncr, HP ^fi^P iî^ reprcipdr^ Qp*nd ellf dasoeix4 d^ ciel» si 
nojl pta^^iopi pmrpg^pr^l, ç*est d'9P-bps. I^HiPiQip^P mtm^ 

•jpPîl Ift q9PVpn«»e ^*^ WP^^ d,«. PP*l?e çplpMi ; qp*up^ maip 
li^rdi^ ^carte (^ pourpre et Ipr , q'pit pn ebr^Û^n q^H^el)^ 

trppTCf P>9( un frère; ^ pf ppip, V^udt^ ^mp^ffl^biiipp» 
tppt çi^pîrç. 

^ M^i&Dicu ^pnUst^tprpeUPo^niept T^trp^Ye^ q««lq«« 
pe;i^ 4^ ç«(tp éternii4 dans un t^^ne voiain d'un lOQibf au? 
I,echriatippii^« y p pourvu : U tpmhe se rçinplit aans qn« 
Ip tpôpp re^tp \idçt J,paqu*alors Tidopiûm a t riiéi4dité «^'a-^ 
Tpiep( é^ quç d'qv^gçi»;^ e^s^iii Ips iiiiopai*9bU» cbrétieoipes 
^Dle^ppt fait d^ uXégi^isaité u«k dogme, qi|i, rerpia à cet* 
taÂpçs £^|iiil|es , pp U^qs^e jaqiais %*pné«ptir pi se. dUiipar U 
aplepdeçir sopyacaip^ hoin d« d^uuirç ou dHpt^mm- 
pre la royauté, c*est en quelque sorte la mort q^ Ip 
pcr^tpe. 1^ fmppanl:, Ip Boî , elle ù^i np roi pauveau« La 
CP3^pt^9 PiP»i coîPWpép, n'e^t pia^ ^m^ quelque ressea** 
^lapCfP pyeç Iç genre hopiiiiii Ipi-mém^. î*ea g^néraiioAS 
ppMePt et ^'écoulent a^rec pue déviiirpptp rapidité; piMS en 
pa^^ap^ elles le repou^eUent, eto'ps.t ainsi que « iQpjoursla 
màipe , il est toujours yÎTant sops les jenx du Cféal^ur. 

1^ Topl^ est-il fait ppnr la royauté, et ri«n pour les peu- 



/ 



AOUT tSaS. 87 

f>t«i? fib ^uàt ! ce qu'elle fêgne tl*«8t-H pâï déjk pour ëat 
no bienfait ? Il en têt d*autret encore iotis Tififlaenccr d» 
rHprlt cbnétiéii } le Rdi iera atitiint , pêi'W éfùé Tanour est 
l« fond dt la morale de Jliifis-CtorUt ; débdftAàire, parce 
(}tte le d^potiéttie A'^ett pas nléitie HM trUië iiécèàsité, Ift où 
IVbéisiaifee eet nn devoir ) dément, pafcfe <|ue sa rèH|^ofl 
tfrdodde joiqa*aii pard»n dé§ otfetfse» ; ff ftble ^' ^éôëreut « 
loyal, parée qu'il gouterne de» hâiinttie» àffràtifehU par èet 
éf iifgile « qti*iin «^tre eppeloic Idi parfaite de liberté^i); 
tàbortaot et rîgilabt ^ perce qa'il ré|iônâ à bien dé Tërdre 
éiabli, par Dieu même) peterdcl^ parce que là ïOdété est 
. constitaée comme une famille;, et , pour toat èst^rittiér efi 
un mot, U royauté n'est qu'tifie puhftatrce ntfiverseilé de 
fiire le bieil. Choae plus remarquable! tftt ihillèa d*une telle 
puiasitfee, ai quelqu'un est otiblié, t'eut le Rôî, eetfl 
bomnie dont l'eiiatence lippiriiefene au bonheur de toii^ léa 
autres. Pbot le bien publid, il consertè nrie folonlé ai 
grande^'qu'H arrête là mort, lai qui ne petft arbitrairement 
dlipeierdela irie. Ua mot de sa bûùcbe^ et réèhàfàud a 
perdu sà proie : c'est seulement lorsque, trdp sévère, la loi 
puait en gémissent , et retiionte ^ers stt èèiiree \iàut être 
adoucie 4 c'est amlehiefft alors qoe le moiidrqné est au<«>des- 
ses d'elle. Il y a quelque chtMie de Jé^ûi daiïs ttit semblable 
reyaiHé : Jésus n'Ii frappé personne, Même parWi ceilx qui 
kf^ap]Hdent; il a touché, auconfj'aire, le fils mort de la 
reutre po^ le ressusciter. Le roi qui fait ^ràdé rend aussi 
un fils à sa mère , puisqu'il rend un etifàtit à là patrie. 

* Jil!fque datis la cérémonie religieuse qui consacre la 
majesCé souTcraine J c'est fe bôtiheur du peuplé qui en est 
lé VéHtalbie bbjéi!. Il rem|ïlit tout eotîer le tfériUefit royal. 
L'hàile sacrée impose des de^ol^s ailt rôû, iièmme l'eau sa- 
lùtàilee en imposfe àilt cb^éliéâs. Tu lé vois, tlovis, là 
royauté à âuësf son baptême. 

i Qti*e!le embrasse de choses cette religion tdute sociale ! 
là royanté d'abbrd , puis TEtàt tout èiitier qu'elle fait en- 
trer , en s'assbciarit à lui , d^n^ lé respédt dés' hôihmes. Pour 
h satttel^ de là destruction, sà ma iâ ébatte Ta liettbyé de 
l'injustice, des Violencea, de la tyrannie. C'est une solen- 
nelle cottSiécration qti'elle loi a donnée. lie cette so^t'e, les 
initiés au gouvernement des hommes , dans Tequef ils repré- 
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f entent Dieu néme^ prennent déilenr detlia«tioa une 
grande et noble idée. . . \> 

9 Des .principes aussi aubliœes ont particalièremeat pour 
objet d*éleyer ceux qui sont grands déjà par la fortune, par 
la naissance; |oute institution clviJe ou politique doit yîvre 
également de ces principes, et les répandre a son tour. Alors 
elles épurent Tbomme puissant; e]l«s le rendent digne d'oc- 
cuper une place supérieure dans Tordre de la création ; elles 
}e pénètrent de la certitude imposante qu*il n*agit que psr 
an pouvoir délégué, et dès lors, qu'il devra rendre compte 
de sa conduite au seul fondateur, au seul maiire aupréme 
de U société. 

> L*inânencede ces mêmes principes, sans confondre les 
ran.;s, produit une noble égalité, et |>arconrt les divers 
degrés de la vie sociale pour les ennoblir tous. Sans force , 
sana résistance, elle, subjugue Torgueil ; elle enlève au 
pouvoir sa. rudesse, et conduit naturellement le Souverain 
lui-même a flécbir sousie joug de Testime publique. 

9 La religion, après l'avoir envisagée ainsi dans soa 
effet moral , ne nous paroitra pas moins bienfaisante, lors- 
.que nous la verrons agir avec tous les caractères de l'auto- 
r^té. Deux nations prennent les armes ; sont-elles idolâtres? 
il faudra qu'elles défendent leurs dieux, la patrie et la li- 
berté. Point de pitié! on égorge les enfans, on traine les 
femmes dans les bras du vainqueur, on promène la char- 
rue sur la cendre des villes conquises. Soni-ce, au contraire, 
deux. peuples chrétiens? toiit change : la Religion, divine 
médiatrice,' intervient pour apprivoiser la guerre elle-même. 
ï<e Christ a donné des entrailles à la victoire. Celui des deux 
peuples qui succombe conserve la vie , la liberté , Ies~ lois, et 
toujours les autels, où vaincus et: vainqueurs viennent se 
réunir pour prier. La guerre chez les chrétiens n'es^^. qu'un 
cliflférend , un simple duel entre deux armées. Le fond de Ja 
société n'est ni ébranlé , ni même fitteint. Chez les nations 
idolâtres , la guerre est l'extermination même. Les Grecs si 
policés considéroient tous leurs ennemis comme des bar* 
bares ; ils les dégradoient par ce nora^ ils les jetoient hors 
du monde social, pour avoir le droit de les détruire. Parmi 
nous^ lé baptême est une sorte de civilisation universelle; 
quiconque l'a reçu est homme devant un homme. 

» Du champ de bataille, cette religion arrive sur le 
marché public auprès de l'esclave : « Tu m'appartiens , lui 
dit-elle; cet homme qui veut l'acheter m'appartient aussi ; 
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ycmi'étes toiti deux cbrétient. A qoel litre Tao vienl-il at- 
ttntn à ïê liberté de Tantre? A-t-on oublié cfue Dieu |)onr« 
sonrit de sa colère les fils de Jneob, qiii s'éroienf faits jcs 
marchand» de l'un d'entre eux ? Point de. servitude ! les en» 
fans d*nn Dieu ne safiroient éire les esclaVes de rfaoïnroe. 
A la face do Y>los fort ou du plus* superbe, on est en droit 
de lai dire : Tu es mon frère; si tu l'oublies , je suis au* 
«dessus de toi ; car je reste chrétien , ei tu cesses de Tétre. . 
» Active et yigilante, nous la voyons accourir au*devant 
d'un père armé contre son fils. — -Qtie fais-tu ? s'écrient-' 
elle. — Sa vie est à moi. —Sa vie est à Dieu. — L'Etat me 
la donne. — Dieu la garde ; j'abolis une loi de sang , 'je te 
fais par mon autorité sacrée protecteur et non bonrreau des 
liens. Tremble pour les jours de ton fils , au lieu de les lut 
ravir. Qu'il cesse de le regarder avec terreur , pour qu'il 

• puisse le voir avec amour. — Qui es-lu pour me parler 
ainsi? — La Religion chrétienne : tombe à mes pieds; 
maintenant te voilà père. 

» £lledit, et déjà nous la trouvons auprès d^ine femme 
drgradée au milieu de ses compagnes , nombreuses épouses 
d'un seul homme. Chassée , puis rappelée , vendue ou prêtée, 
n'est-elle pas une créature sortie de U main du Seigneur ? 
Femme, dont la noble tête fut trop long-temps humiliée, 
une place plus relevée t'appartient dans la famille où sou- 
.vent ta vie paie la vie des enfans qui l'augmentent ; le chris- 

'^tianisme le veut ainsi ; les lois obéiront. 

» Tu n'iras plus également, au jonrdu mariage, implorer 
Junon , coropi^gne incestueuse d'un dieu adultère. La vierge 
chrétienne, recevant un époux au pied de nos autels , trouve 
.dans le ciel une vierge à qui peuvent s'adresser les soupirs 
et le trouble de sa pudeur. Le mariage se ressent de cette 
pureté primitive , il demeure chaste et pieux. Combien est 
admir^^ble tout ce que fait la Religion pour ItTi imprimer 
l'ordre , pour perpétuer sa durée! Chaque fois que le ma- 
riage crée une famille nouvelle , c'est presque un petit 
royaume qi^lse trouve fondé; il a ses lois, il a ses coutu- 
mes ; l'autorité s'y partage entre deux époux. L'amour, à 
qui il n'est plus permis de s'égarer, les unit et se plait à 
descendre sur les enfans , jeune peuple d'où sortiront à 
leur tour les Souverains d'une foule d'autres familles. Gloire 
et richesses, chagrins et plaisirs, chacun jouit ou souffre 
pour soi et pour les autres. C'est l'assemblage de plusieurs 
vies qui yiyent dans une seule; et , pour n'en pas troubler le 
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covrfc , l'EgHie , si h\tn pénétrée dé rflipfit de iéftbft-CliH»t, 
a interdit lé dirotce , nonstrte anti-ioèial qui diisdut la fi- 
nilleé il n*eft pas jtisqa*aax ttrrhetirs aoiqn^li' on n'iit 
songé t nous ayons des maximes par lesquelles et lès malifH 
sont justes, et les serviteurs af!\sctiohnéft. Jésus-Christ lui- 
même s*cst ohsrgé d'amortir la sévérité des ttns 9 et de soih> 
tenir la fidélité des antres t « Maîtres, a*t»il dit, voai 
avez un maître an ciel; serviteurs, serves eoitiilie si voaS 
apparteniez à Dieu , car votre récompense toiis est asstlrée. » 

» Ce n*èst pas seuletnetit dans les lois, dans les iflstita« 
tions , en Un root dans le raëeanisme général des étaU , qif*oft 
sent Taetion du cliriaiîanishie; mais , comme la vie ^ il cir- 
cule dans toutes les veines du corps social : compagnon dé 
rUomme , il marche avec lui ; A la naissance , il nous reçoit; 
à la mort, il poos assiste ; an combat, il bénh no^drapéttux) 
dans nos miières , il a des palais pour le pautre et poo^ l# 
malade. Il m*est facile de dire tout ce que fera le cfariltiâ- 
nisme , car je sais tout ce qu*il est. On le trouvera partout ! 
on le Verra au milieu des glacei Voisines dà ciel , portant 
rhospitalité dans des lieux qui ne soht pas même hahitës 
par des hommes ; on le verra , au pied dé Téchafand > pre* 
nant dans ses bras le criminel que la fbfllédtcfion |ièpalàiré 
pousse à la morr. C'est ainsi que, ne bornant pae sa stflllcî- 
Inde à veiller sur Tensemble de la pocîété^ il va cfaercbef et 
prendre chacun de ses membres pour Tentelopper. Pa^ left 
vertus privées , il donne un gage des tertn^ publiques. Il A 
fin tel besoin dejostice , il veut tellement fortifier les tribu- 
naux humains auxquels il l*a remise , que Itfi-nrétae a êon 
tribunal de tout les jours , où tous les individus Sont ap- 
pelés^ où rton^seulement le crime, ifiais ta pensée âû errme, 
doit comparoitre; où les fanteâ qui n*Odt pas de témoîAs 
viennent se dénoncer; enfià, tribunal de précaution, ei 
l'innocent n'est pas même dispensé de vefitr pour i*ftSsm'er 
de son innocence. 

» Toujours sous l'influence de cette réligioii , le pf^opriété 
est devenue sacrée. Songe à Rome : un tribun ^ tfrtaé de la 
parole, deritande au nom du peuple le partagé d«S terres. 
Sorte de conquérant dans, la cité, il lui faut dès dépouilla 
et le pillage. Il s'en va âattant la misère , careséaril: \à bas- 
sesse, promettant à la faim , cherchant le succès de soit élo- 
quence dans le désespoir public; éC soA tiriomphre appelle 
l'un sur l'autre de nouveaux triomphés , c'est -à- dire de Uou- 
tcauï pillages. Voilà donc la révolte qui rèEUf^icete V^aVéil, 
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ttl'aotreliMqttî rMnplftce la tociéië. he9ù\ tremble moins 
•OQft le pat ëe» cbrétieiiB : tm seal mot le raffermit; mai» 
ce jpel ftt wena de U boacbe de son L^gîilateur : « Ta ne 
4»Bipeiterat j«ii|aie le biend'atiirlii. * 

» Poisqve nom ftomvnes dans la Ttlle païenne ^ continnon» 
I la pareourir. He frémîs-to pas en rencontrant sur la ^oie 
pabliqoe le noqveaFn^né qui ne tronve pas même dans la v\é 
h pitié de sa mère? Ne frémis-tn pas à Taspect de oe Tieil* 
kr4 battn de verges poiyr on ped d*or qti*il ne pent rendre ? 
Le malkanreiut Ironble la foule de se^ oris : il lui faut une 
^aate ; il' faut que la force de la multitude 1^ protège 
contre la dureté de la loi? Ne Arémis^tn pas bien plus encore 
à la Tue de ces esclaves massacrés sur le tombean d'un 
naitve ? Tn détournes les yeu% de ces spectacles ; e'est pour 
sa reneoatrer un plus horrible : pressés , entassés dans un 
tmnpie, là sont encore des esclaves , expirant sons fa main 
en bonrr^vx , parée qne leur nombre surcbt^ge la ciré, 
comme un linxe inquiétant. 

» Partont , dans la législation psîenne, fa force lère nnè 
télé insolente. Le glaive des prétoriens fait les empereurs; 
ao citoyen tieni dans les fers des milliers de citoyens ; le 
riche écrase le débiteur pauvre , te mari ebasse sa femme, le 
pèretne seafils ; fl fut même une république où la jeunesse 
égorgepii, eommedevenne inutile , la vieillesse languissante. 
Kapro^amant^la ^stiee, le Christ, d*nn mot, a tout af- 
franchi : ||i ftii blesse , triste partage du grand nombre, ne 
**y trompa point ; elle sentit qoe ce culte étoit fhit pour elle, 
«t quf !• asonde alloit enfin respirer. 

» Il respira : les bùcbers et les bourreaux dispai'Qrent , 
Ittlreproches dont on accabtoit les chrétiens se dissipèrent : 
onles accnsoit de fuir les hommes. £h! pourquoi^ paipee 
qa'en lea fofcoit de^se réfugie^ dans les catacombes. G*est 
Avee une société tonte formée qu*ils sortirent de ces abîmes « 
pofur prendre possession de Rame. La terre put savoir alors 
ponrqnoi le christianisme est une sorte de vie sociale ; on 
^ reoonnat trois causes : par la fraternité, il unit lea 
honunea entre eux ; par l'obéissance , il rend le pouvoir fa* 
eile ) et ca le faisant dériver de Dieu , il le met à l*abri des 
naufrages publies. Telles furent ses réponses aux ennemis 
Misoîlés pon» aa gloire. Toi-même , Clovîs , tu saurois à pré» 
•eot le délendre. Je t'ai ait voir quel législateur est descendu 
du ciel pour noua en apporter la sagesse ; je t'ai montré le» 
rois consolateurs des misères publiques ^ la liberté toute nA« 
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tarelie, le deipotiftine devenu inutile^ Ja coi^corde net du 
précepte qu'il faut aimer les autres comme nous-mêmes i la 
p^ix des familles assurée par la bonne loi des mariages y les 
nations réconciliées, Tesçlayage aboli «. la/propriété telle-» 
ment protégée, qu*on a iiUerdil jusqo'sU' désir du bien 
étranger. Enfin , sans te iremettresous l«s yeux tous les dé- 
tails de cet immense, jabjleao 9 sache .qii«v' pour consacrer 
ceiio législation ,, ouvrage d*une puissance toute divine^ ua 
grand sacrifice fut nécet»,saire ^ et, comme.il n'y sTott pas 
d'holocapste assez grand pour le consommer , JTéeus^Cbrist 
ae donna lui- même : rautel fut à Jérusalem, mais le sang 
de la victime baigna lUnivers. . • . » 

. n Maintenant c'est à toi <lie juger : tel est le plan vaste et 
magnifique de celte société qu'on pourroit appeler une répu- 
blique céleste. Sans, art, sans éloquenqe^ j'ai, laissé ses 
beautés imraortelles^ te frapper de leur. seule autorité; je 
n*ai/ait que soulever le voiJe. Ainsi, dans ;le temple, à Je* 
rusalem, la main d'un lévite inconnu, enfant ou: vieiHard, 
suffisoit pour ouvrir le sanctuaire, et moutrerd'Arcbe sainte 
placée sous la garde des chérubins. » • ■ 

Il achève, et lout rentre dans le silence. Les rs y on s du 
cbristianisme.ont soudainement pénétré l'esprit de Clovis. 
Pour peindre ce qu'il éprouvoii , /qu'on se représente un 
homme dont la vue, jusqu'alors obscurcie,, a'ouvriroit au 
moment où la nuit commence à disparoîtfe. Il n!»perçoit rien 
encore ; il croit que ses yeux n'ont fait que changer deté- 
pèbres : bientôt cependant le .jour s'annonce, par ses pre- 
mières clartés ; la lumière semble couler et s'étendre; tout 
se détache, tout s'anime, tout existe. Quel enchantement! 
Quoi ! se dit-il , j'étois » sans les voir, au «nUieu des pro' 
diges du monde l 

Si la cloche sainte n'eût retenti aux oreilles sle Clovis, 
Clovis .serait demeuré comme enseveli dans, ses pensées. 
« Cette cloche m'appelle, reprend le vieillard; mes compa- 
gnons de solitude viennent prier pour les chrétiens que le 
soinmeil délasse. Ainsi la terre n*est jamais sans commerce ' 
avecson Dieu : si quelqu'un souffre, nous demandons la fin de 
sesmisères| si quelqu'autre oublie le créateur , nos can- 
tiques suppléent a l'oubli de la créature. Tandis que , dans 
un culte grossier) c'étoit la flaiume des réchauds qu'on ne 
laissoit point éteindre , chez nous <lont le culi« est fait pour 
l'Âme et pour Tintelligence , c'est le feu tles prières qu'on ne 
laisse jamais mourir. 
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Aattiiltaide robscurtté profonde , les lampes de Pautel 
iforment Autour de la croix de Glotilde une sorte d'auréole. 
Rangf^ï encercle, des Religieux de tout âge entonnent iM 
louanges du Très^Haut; l'un d'eux accomplit le sacrifice di- 
vin. Pour seul spectateur, on voit un Sicambre, dont la 
bouche répèle, par un nvouvement involontaire , des prières 
qu'il ne comprend pas encore. Combien ce sacrrfice lui pa- 
roit . pur ! Ici , point d'animaux égorgés; ici, la main da 
prêtre ne s'égare pas dans des entrailles' fumantes. Gloire au 
Messie ! il a tout lavé , jusqu'au parvis des temples. Ainsi 
cette nuit s'achève, cette nuit qui est à elle seule uqe dévo- 
lution; et Clovis, en s'éloignant, reconduit sa compagne 
chrétienne, qui jamais ne lui sembla si belle. 

Vastes contrées de la Gaule que tant de peuples différens 
'déchirent 9 à la voix maternelle de la religion chrétienne, 
tons ces peuples vont se réunir dans votre sein , pour ne plus 
former qu'une seule nation, la plus grande des nations. 
Quand le christianisme parott, trône et patrie, pouvoir et 
liberté, tout se combine: tant il est tin vrai ciment poutr 
l'édifice sociaj» 

Une fois entrés dans cet édifice , les Francs et Clovis ne 
seront plus les conquérans , mais les citoyens de la Gaule. 
Ëlie leur donne sa religion, c'est leur nom qu*ils lui don- 
nent : ((ésormafs ce sera la France. C'est ainsi que les 
prètresde Jésus- Christ traversent le monde en semant la H- 
berié. L'Orient la reçut des Apôtres ; l'Occident la reçoit de 
leurs successeurs. Avec elle, des villes sortiront du dîésert ; 
les peuples se mettront en communication et en travail ; les 
forêts , arrachées au druide , donneront des épis; les ins- 
titutions , les lois, les mœurs s'adouciront pour se mettre 
en harmonie avec l'homme devenu chrétien ; de pieux céno- 
bites défricheront les terres , cultiveront les sciences ; et de 
toutes parts on verra leurs mains occupées à bâtir cette civi- 
lisation nonvelle. Mais il est temps qu'une si grande révolu* 
tion commence. 

Du cloilre, Clovis s'est élancé snr un champ de bataille , 
car c'est là qu'il règne. Vainement il se jette au milieu des 
dangers; l'Eternel le suit , le'presse , lui parle , et le remplit 
de son image. Aux yeux du monarque , ce n'est plus sur un 
autel que brille la croix , mais c'est en lames de feu, dans 
les nues entr'ouveries. Clovis est entré dans la roufe ou mar- 
chèrent les Josué) les Satil et les David. Le Dieu fort Té- 
chauffe de sa puissance. 

Tome 8*. i3 
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Cependant tout ployoit , tout «^ébranloit-; leê France/ 
vaincus , presque dispersés , connoissoient enfin la terreur. 
Un cri a tout changé : « Dieu de Clotilde , couvre«moi de 
ton bouclier; vainqueur aujourd'hui, demain je suis chré- 
tien. « La foule, aussitôt ralliée , l'œil en feu » se retoarne , 
et accueille le cri dé son Roi , comme un signal donné par 
la victoire. 

Temple du Christ» élevé dans les murs de Reims , ouvrez 
vos portes à ces guerriers , qui , sous le poids des trophées, 
demandent une autre gloire. Prêtres et lévites , conduits par 
Clotilde vêtue âe blanc et les lis sui; la tête, apportez la 
palme qui brilloit aux mains des Machabées. Les Francs , 
en sortant du carnage, viennent a la fontaine , où, ponr 
laver tontes les souillures , il ne faut qu'une goutte d*eau et 
le nom du Seigneur. Entonnez les saints cantiques : que les* 
peuples accourent, qu'ils saluent le monarque de lears 
longues acclamations. La joie d*un royaume est une sorte 
d'élection populaire qui , si elle ne donne pas la royauté , 
semble la confirmer du moins. Le voilà qui s'avance , le pre- 
mier roi Très-Chrétien! 

« Sicambre, s'écrie un nouveau -Samuel , brûle ce que tu 
as adoré, et adore ce que ta as brûlé. • A celte voix , Clovis 
s*étonne , il regarde; il reconnoit dans Rémi , dans le saint 
évêque dont il va recevoir l'huile du Ciel , le même vieil- 
lard qui , sous les voûtes du cloître , lui entr'ouvrit les 
grandeurs du christianisme. 

Un vieillard , une femme , tels sont les seuls instrumens 
de cette miraculeuse révolution. Dieu a coutume d'en agir 
ainsi , comme s'il vouloit faire sentir que toujours les choses 
humaines sont remuées d'en haut. Trois fois il a fallu sauver 
la France , trois fois c'est une femme qu'il a choisie : Clotilde 
arrache le royaume à l'idolâtrie ; Jeanne-d'Àrc Tarrache à 
l'étranger ; et , de nos jours , une veuve, perdue dans ses dou- 
leurs, trouve , pour nous arracher à l'hydre des factions, le 
courage de conserver dans ses entrailles la race chrétienne ds 
Clovis. 
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Acte authentique , traduit de t Italien , h sa Sain- 
teté Léon XII y Pape , chef visible de t Eglise chré- 
tienne universelle. 



Tel est le titre d*ode supplique spi>djsant adressée au 
SAÎnl-Père, par un capitaine grec nommé Nicolas Kiefala y 
et qui a dû être remise au Pape , le mardi a4 m^i dernier , 
parle prince Barberini, maître de la Chambre. Nous ne ci- 
ferons pas en entier cette pièce qui seroit plus que remar- 
quable si on pouvoit la regarder comme authentique et 
Traie, et qui, selon toute apparence, ne doitéire qu'une 
mystification, à ne la considérer que dans son objet , et dans 
laforaie sous laquelle elle a été conçue et envoyée. Tel «est 
le jugement qu'en ont déjà porté plusieurs écrivains sages; 
telle sera , peut-être aussi , l'opinion de nos lecteurs. Voici 
quelques passages de cet acte authentique. 

« Le soulèvement de la Grèce contre l'ennemi le plus ter- 
rible du culte du vrai Dieu , n'a point eu pour cause les 
dangereux principes que les modernes sectaires , à l'aide 
d associations ténébreuses , ont fait circuler en Europe , et 
dont les agitations de cette contrée n'ont que trop démontré 
les funestes conséquences 

> Depuis 1770 jusqu'en 1807 , la Grèce a attendu sa li- 
berté de la Russie; et y dans cette attente , elle consentoit à 
faire à cette puissance des sacrifices de tous genres. Déçue 
dans son espoir , elle tourna les yeux vers la France ; mais , 
en 18x2 , cette illusion nouvelle s'évanouit , et ses regards se 
fixèrent sur l'^Vngleterre. L'occnpation des Iles- Ioniennes 
par les Anglais vint autoriser les espérances de la Grèce : un 
instant, elle se crut sur le point de reprendre son rang parmi 
les nations ; mais la politique de l'Angleterre étoit encore 
inconnue aux Hellènes , «t la cession de Parga au tyran de 
l'Epire , au crael Ali-Pacha , leur apprit enfin que d'eux 
seuls ils dévoient désormais attendre leur liberté. 

• Toute illusion s'étant ainsi dissipée , la Grèce espéroit 
que, si la main des Princes chrétiens se refnsoit à briser ses ' 
cbaines , une fois ses fers rompus , elle trouverpit du moins , 
chez ces Princes , la neutralité la plus «litière , à défaut de 
protection et d'assistance. 
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» Quelle L'?oil son rrrciir ! ot qu'il lui a été dur de recon- 
iioitre enfin la triste vérité ! Que Ton se peigne ses angoisses 
à la vue des secourt que les puissances prètoient à Tennemi 
acharné dn nom chrétien , au moment même où , par le coa- 
ragc (les Grecs , le cimeterre ulioman n'éfoit plu» qu'un ro- 
seau frapile que la main d'un enfant pouvoit briser; et, 
malgré rindignation universelle soulevée par Tignoniinie 
que ces secours iropivs faisoient peser sur le monde catho- 
lique et sur la sainte Eglise, cette épouse bien -aimée du 
Christ!.... 

B Quoique la religion chrétienne fût tolérée, ceux qui la 
profe^soient n^étoLent pas moins malheureux que ne le furent 
les fidèles dans les premiers siècles de la rédemption , lorsque 
leur croyance éroit persécutée par des Césars et des tyrans 
idolâtres. Des villages, des villes, des iles entières, s'entou- 
roîent de silence et d'obscurité pour la célébration dessaints 
mystères; et, malgré les sommes énormes que les Grecs 
payoient à leurs tyrans pour acheter leur tolérance, ce n'é- 
toit qu'au péril de leur vie qu'ils pouvoient adresser en secret 
leur hommage au Dieu de leurs pères. Les sciences ecclésias- 
tiques étoient bannies; les simonies, les sacrilèges corrom- 
poient notre religion sainte; les images sacrées, brisées en 
pièces , couvroient nos temples de leurs débris. Les ^autels 
où Tagneau immaculé venoit d'être offert en expiation et en 
rémission de nos péchés, ces autels étoient profanés et dé- 
truits; et , sur leurs ruines dispersées, s'élevoit le trône des 
superstitions mahométanes!..*. 

9 Cependant la Grèce , surmontant tous les obstacles, se 
trouve aujourd'hui , au prix de son sang , libre de l'oppres* 
«ion musulmane dans presque tonte Tétendu^ d« son terri- 
toire. Il ne reste plus d'espoir aux sectaires de Mahomet de 
profaner le seuil des disciples de TEvangilt^ La Grèce est 
libre! Nation armée, elle veille a la garde de ses foyers; 
elle est sûre de vaincre, parce qu'elle est résolue à mourir, 
à s'ensevelir sous ses ruines , plutôt que de reprendre le joug 
qu'elle a brisé. 

m Elle ressent aujourd'hui le besoin impérieux de s'unir, 
de se consolider sous le sceptre paternel d'un monarque 
chrétien, apostolique et orthodoxe, de former un royaume 
indépendant , et de devenir par sa position une barrière plus 
forte que ne lesi l'empire ottoman pour les pmssances en- 
vironnantes. Ce royaume'établi , la Grèce seroit prête à 
adopter toutes les lois que Ton jugeroit utiles etafantageu- 
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ses , soit clans rintérct de sa régéucratîon , soit dans celui de 
la politique «uropéenne. Elle demande un monarque chré- 
tien, un monarque de sang royal, parce qnesenl il peut établir 
la tranquillité publique et privée , détruire la discorde ci- 
vile, étouffer lea prétentions individuelles an pouvoir : seid , 
il peut garantir notre sainte religion, resserrer les liens 
sacrés en communion avec le Pontife romain que nous recon- 
noissons comme le centre de Tunité, comnae le supréinis pas- 
teur de r£g!ise universelle de Jésus-Christ , orientale et 
occidentale, sans aucune altération ou changement des sacrés 
rites, disciplines , coutumes et institutions de TEglise grec- 
que; le tout y sous la croyance dogmatique , et d*one manière 
entièrement conforme à ce qui a été décidé au saint concile 
He Florence. 

» Tel est, Très-Sainl-Père , le vœu du gouvernement pro- 
visoire, des métropolitains, des archevêques , des évoques 
et de tous les sages de la Grèce. 

* Augustes mystères! décrets sublimes et merveilleux de 
la sagesse d'un Dieu qui veille sur les nations chiétiennes 
rachetées par le précieux sang de son 61s uuique! L*agneau 
paisible, le très-digne patriarche de Constant inople. Gré-- 
go'tre^ expira sut Técbafaud par Tordre sanguinaire dn Sul- 
tan , ennemi déclaré du nom chrétien. Ainsi périt son illustre 
prédécesseur, le savant patriarche Cyrille , après avoir été 
arraché à Andrinople sa patrie! Le sort de la plus grande 
panie du Synode a été semblable à celui de son vénérable 
^'lief. Leurs cadavres abandonnés furent livrés aux juifs qui, 
en haine du christianisme , après les avoir traînés dans (es 
rues, en les souillant d'imprécations et d'outrages < les jetè- 
rent dans la mer! Le corps du patriarche fut retrouvé dans 
les flots : recueilli secrètement par un chrétien qui le trans- 
porta à Odessa, il y fut enseveli avec tous les honneurs dus 
à ses vertus et à son rang. Les autres victimes n'eurent pas 
le même bonheur, hormis le vénéi'able octogénaire Denys , 
métropolitain d'Ephèse , qui , long-temps traîné dans la 
fange parles Hébreux , fut enfin vendu aui^ Grec» nu poids 
de l'or , et enterré dans l'église de la Très-Sainte Vierge , à 
Péra, 

• L'Eglise grecque resta veuve de son pasteur , sans Sy- 
node et sans chef..... 

» Dans £et état de veuvage, la Grèce revient vers le Pontife 
romain, vicaire du Christ, suprême chef de l'Eglise : elle 
lai demande de réunir tous les fidèles pasteurs avec lesenfans 
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de l'Eglise grecque, de qaelqaerang, dignité et condition 
qu'ils soient, comme ses propres enfans, conformémenl à 
la promesse de la sagesse divine. ( Etfiet unum ovile , et unus 
pastor. ) 

» Les moyens d'arriver au but désiré , et d'arrêter l'ef- 
fusion du sang chrétien , en terrassant les ennemis du Christ, 
sont faciles. Il suffit que Votre Sainteté daigne jeter un 
regard de bonté sur la Grèce, comme père commun de tous 
les fidèles , comme Pontife suprême , qui doit , en cette qua- 
lité , chérir le bien de TEglise et sa gloire , plus que sa vie 
même 

» Loin qu'il soit à présent nécessaire d'armer l'Occi- 
dent pour la délivrance de la Grèce, V. S. n'auroit qu'à in- 
tercéder avec énergie , en faveur des Grecs , auprès des sou- 
verains de l'Europe , non en sa qualité de monarque temporel , 
mais comme vicaire de Jésus-Christ , et son représentant 
sur la terre. Elle daigneroit écrire promptement. avec l'assis- 
tance du divin Esprit vivificateur , pour intéresser l'empe- 
reur d'Allemagne et le roi de France à une si sainte, à une 
si noble cause ; elle les inviteroit à prendre hautement en 
considération les affaires de la Grèce, en se réunissant d'o- 
pinion, afin de lui désigner un roi, un roi chrétien, catho- 
lique, «ikapostolique, issu du sang royal de l'une des nom- 
breuses maisons régnantes, soit de la famille des Bourbons 
de France , d'Espagne ou des Denx-Siciles , soit de la famille 
impériale d'Autriche , de celle de Saxe, de Bavière, ou de 
toute autre, que les hautes puissances jugeroient convenable 
d'indiquer. Ce monarque, limité et renfermé dans les con- 
ditions et les traités de la politique européenne, consacre 
par Votre Sainteté, rallieroit à lui , par l'amour et l'obéis- 
sance y tous les chrétiens de la Grèce j et la nation entière, 
qui lui seroit redevable de sa liberté , qui vèrroit par lui 
s'accomplir le triomphe de sa sainte religion, la nation sou- 
mise dès-lors au Pontife romain, comme chef visible et père 
spirituel de la chrétienté , prêteroit , avec des larmes de 
joie, au pied du trône , le serment d'une éternelle fidélité !..• 

» Les désirs, les vues, la politique de la Grèce sont con- 
formes aux principes de la politique européenne , quoi qu'en 
aient pu dire de faux rapports. Les Grecs veulesit un roi 
agréé par les souverains de l'Europe, béni par Votre Sainteté, 
un roi chrétien qui leur garantisse la fortune , la vie , l'hon- 
neur , et qui les délivre à jamais de l'infâme joug des Mu- 
sulmans. Du moment où Votre Sainteté interposera son 
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ëtitorité apostolique, les Souverains s'empresseront de s'en- 
tendre sur ce monarque ; et alors les plaies de la Grèce 
seront fermées ; l'union s'accomplira entre les deux Eglises ; 
votre pontificat deviendra immortel ; et les hérétiques eax- 
mémes verront le doigt de la Providence marqué dans nos 
malheurs et dans notre régénération 

> Voilà ce que le soussigné , porteur des pouvoirs de la 
Grèce ,eit chargé de soumettre à Votre Sainteté qui peut 
exiger de lui tous éclaircissemens que, dans sa haute segesse, 
elle croira convenable de demander/ Il est prêt aussi à obéir 
à tons les ordres que Votre Sainteté voudra lui donner pour 
cette sainte entreprise , et à conduire , à accompagner en 
Orèce toute personne qu'elle daigoeroic y envoyer pour con- 
férer avec le gouvernement provisoire » et avec les métropo- 
litainSfévéqueset autres sages, afin de s'assurer de la vé* 
rite de cet exposé, et du vœu général de la natioq » 

^£n lisant cette supplique, nous n'avons pu nous défendre 
d'an soupçon, c'est qu'elle pourroit bien avoir été composée 
à Paris même. Nous y retrouvons les idées et quelquefois 
jusqu'aux expressions de nos écrivains périodiques. Cette, 
pièce ne fait guère mention des obstacles qui pourroient 
s'opposer à la réunion des Eglises grecque et latine. Ondiroit 
qa'il s^agit de la chose la pluj facile du monde; que les 
Grecs qui, depuis tant de siècles, ont exercé leurs haines et 
leurs cruautés contre les catholiques romains , se sont tout 
a coup convertis , et qu'il ne reste plus rien à faire que de 
les recevoir dans le sein de l'Eglise romaine, surtout leur 
donner un Souverain catholique et les rendre indépcndans 
des Turcs ; ce qui , comme on sait , doit se faire sans peine , 
sans retard. Le Souverain Pontife n'auroit qu'à dire Un mot , 
et voilà l'Angleterre, la Russie, toutes les puissances de 
l'Europe par^itement d'accord pour faire droit à la requête 
du capitaine Kiefala 



Sur la doctrine de la raison universelle. 

Lorsqu'une fois on a imaginé ^mèrne en matière de reli- 
gion , un système dont les conséquences peuvent être dan- 
gereuses , il n'est pas toujours facile de revenir à des notions 
claires et simples , consacrées par l'autorité. M. l'abbé de 
^^ IVennais avoit dit que « tout ce qu'il y avoit de gêné- 
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» grâces; mats qu'ils se sont égarés ao contraire dansfeaM 
» raisonnemens , et qae ïenr eœiir insensé a été rempli de lé- 
9 nèbres. Ils sont devenus fous en s'attriboaot le nom de 
» sages ; et à la majesté du Dieu immortel, ils ont snbstîtué 
> rimage d*un homme corruptible , et des 6gures d'oiseaux y 
» de bétesà quatre pieds et de reptiles. » 

Voilà le tableau du paganisme tel que nous le présente 
FEsprit Saint lui-même j et on nous permettra d*y ajouter 
foi plut6t qu*à l'autorité des poètes « des historiens, des 
voyageurs (le ranliquité profane , dont les témoignages sont 
arrangés , torturés , interprétés conformément à un système 
dont on ne Veut pas se départir. Mos livres saints nous re« 
tracent les erreurs et les crimes des païens , et la progres- 
sion des ténèbres dont ils se sont enveloppés. Ils ponvoient 
connoitre Teiistence d*nn seul Dieu par ses oeuvres ; ils pou- 
voient même connoitre ses attributs ; cependant ils ont at- 
tribué è des créatures ce qui n*appartenoit qu*au créateur. 
Tfous sommes donc obligés de convenir, malgré les assertions 
de M. de la Mennais , que les païens ii*ont pas rendu hom- 
mage au souverain auteur de tontes choses , et , si quelques- 
uns n*ont pas participé à cette idolâtrie qui d'ailleurs ëtoit 
générale et populaire , tous ont méconnu la divinité. L'Ecri* 
ture n'admet point d'exception. lis ne méritent point de 
, pardon , dit le livre de la Sagesse'; lis sont inexcusables , dit 
Saint Paul. £t lors même que nous supposerions qu'un Pla- 
ton , qu'un Socrate ont en des idées plus sages de la Divi- 
nité , à laquelle cependant ils n'ont pas osé rendre un 
hommage que leur imposoit leur conscience , dira-t-on que 
les peuples de l'antiquité profane étoient composés de Platon» 
et de Socrates, et, que l'idée d'un seul Dieu, souveraine- 
ment parfait, étoit conservée ches des hommes psrini les- 
quels on pourroit à peine , dans l'espace de tant de siècles , 
citer quelques génies extraordinaires dont les lamtéres 
éloient encore si incomplètes, qu'il est impossible de se 
rendre compte aujourd'hui de leur véritable croyance. 

D'après ce que nous venons de citer de l'Ecrlrure Sainte, 
que penser des assertions de M. de la Mennais et de ses dis- 
ciples ? Ils prétendent que chez les païens , il existoit • une 
^ union parfaite entre le dogme proclamé par la tradition 
> universelle et le culte suprême, tel qu'il se retrouve chez 
» tons les peuples ; » et l'Esprit Saint au contraire accuse les 
païens d'avoir méconnu ce dogme , d'avoir rais les choses 
inanimées à la place de la Divinité , quoique le spectacle de 
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la nitore dût les élever jusqu*à la connoissance de ton au- 
leor, en sorte qu*ilf ne méritent aucune excuse. 

M, de la Mennais ose prétendre, en conséquence de sa 
doctp^oe , qu'il a existé une vraie religion au sein du paga- 
nisme, et l'Esprit Saint par la bouche du roi-prophète , a 
dit : Omnes âiigentium dœmonia, ( ps. 95. ) Dieu a défendu 
aux Israélites ( Lévit. 17,7 ) d*offrir des sacrifices aux dé- 
mons , c*est-à*dire , aux dieux du paganisme , et les pre» 
miers chrétiens ne pouvoient prendre part aux sacrifices 
iti païens , sans sacrifier aux démons ; c'étoit une seule et 
même chose. Mais si « diaprés Toracle de la vérité même , 
tous les dieux des païens étoient des démons , comment les 
{Miîens possédoient-ils la religion vraie ? M; de la Mennais 
notudira-t- il que Jupiter étoit moins démon que Mars, 
Mercure ou Astaroth ? 

Il sépare, de|son autorité, • la croyance d*un Etre suprême 

• que proclamoit la tradition toute entière, des applica- 

• tions variables , contradictoires, faites par la raison in- 

• dividuelle à tel ou tel Dieu. » Mais l'Esprit Saint ne 
sépare pas ces choses, et il nous enseigne formellement que 
l'idée d*un seul Dieu s*est perdue dans ce que M. de la 
Mennais appelle les applications variables de la raison indi-^ 
viduelle. Saint Paul attribue à cette ignorance, à cet oubli 
inexcusable de la Divinité, les excès^rao^strueux auxquels 
les païens se sont laissé entraîner* L'auteur du livre de la 
Sà^êaie dit , à la suite du passage cité plus haut, que leur 
espérance a été parmi les morts; il retrace d'une manière 
effrayante tontes les abominations de ces générations mau- 
dites, où les regards pénétrans de M. de la Mennais re-* 
trouvent encore la vraie religion. Enfin FEsprit Saint nous 
parle de la multitude des hommes livrés à l'idolâtrie : MuUl- 
tudo hominum adducta per speciemoperis ; il nous parle de 
cette^ déception générale de la vie humaine : Hœcfuit vitœ 
humanof d^ceptio. Que dis-je ? tout , sans exception, a été 
abandonné aux funestes conséquences des errenrs du paga- 
nisme: Omnia commista sant; et le texte hébreu du livre 
de la Sagesse porte ces paroles que les disciples de M. de la 
Mennais ignorent sans doute : Omnes denique sine ullo dis- 
crimine occupât sanguis ( Sag. i4 )• Les païens ont cru que 
tontes les idoles étoient des dieux : Omnia idola nationum 
deos e$timaverunt{ibidJ). N'importe; en dépit de tous ces té- 
moignages , les idolâtres ont conservé la vraie foi. L'Ecriture 
<loit se taire devant Tautorité de M. de la Mennais qui pro- 
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bablement opposera à des textes si formels les passages de 
quelques poètes et de quelques phiiosophes du paganisme. 

La vraie foi aTant Jésus-Christ n'existoit donc et ne pou- 
▼oit exister que chez le peuple héritier des promesses < chez 
les descendans d*Abraham. C'est là et non ailleurs que la re> 
lîgioti nous ordonne d*aller chercher ce dép6t ^acré. Tel est 
renseignement de la foi; telle est la vérité qui se retrouve 
dans tous les pères , dans les actes de tous les conciles, dans 
tons les catéchismes. 

Nous ne sommes plus étonnés des craintes que font naître 
chez les esprits sages les assertions téméraires de M. de la 
Mennais et de ses disciples. Des ecclésiastiques respectables , 
non moins illustres par leur science que par leurs vertus , 
nous ont communiqué è ce sujet leurs trop justes inquié- 
tudes , et nous ont prié de signaler à l'attention de nos lec- 
teurs des erreurs aussi dangereuses» Déjà plusieurs fois* 
nous avons essayé de remplir cette t&che pénible. Que de- 
viendra la religion si on peut ainsi impunément en saper 
les bases , renverser l'autorité des livres saints , renseigne- 
ment de l'Eglise et la foi des siècles (i) ? P. 



(i) Qu'il noas soît permis de rappeler à cette occasion plo- 
siears ouvrages où le système de M. de la Mennais se trouve exa- 
miné plus au long. i° Errata du 3" volume de l* Essai sur l'in- 
différence en matière de religion, par M. Flotte , professeur de 
philosophie au collège de Montpellier, in-8°,6o c. et 7$ c. franc 
de port, a* il/. Vabbé de la Mennais réfuté par les autorités même 
quU invoijue, ou Observations critiques sur la défense de cet il' 
lustre écrii^n , par le même , in-8^, a i'r. 5o c. et 3 fr. franc de 
port. Ces deux brochures sont d'un athlète consomlné qui a une 
longue expérience des questions et des * discussions philoso- 
phiques. M. l'abbé Flotte s'appuie sur les principes et la philo- 
sophie de Descartes pour réfuter M. de la Mennais. Il lui oppose 
aussi Saint Augustin, Pascal, Bossuei, Fénélou, Mallebranche, 
enfin tous ceux dont l'auteur de l*£ssai prétend s'étayer. C^s çi*' 
vrages se trouvent au bureau des Tablettes,, 
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Sur la démarche de M. MoUard-Lefevre , négociant de 

Lyon. 

Uw négociant de Lyoni qui , d'après ce qu^il écrit , ne pa- 
' roît pa$ avoir appartenu à la religion catholique plutôt 
qu'à aucune autre religion « s'imagine tout à coup qu'il fera 
UR peu de bruit en renonçant à une doctrine a laquelle il 
n'avoit jamais été fort attaché, et que sa démarche fera une 
certaine sensation parmi les curieux, surtout parmi les 
écrivains qui se chargent de nous donner régulièrement , 
deux on trois fois par semaine, une certaine provision de 
scandales. Grande joie pour nos pamphlétaires de la capitale ! 
un catholique qui abjure sa foi , qui se fait protestant , qui 
déclame à tort et à travers contre la religion catholique 
qu'il n'a jamais connue, qui n*a jamais su son catéchisme, 
et qui cependant raisonne avec Tassurance d'un théologien 
et le ton dogmatique d'un docteur, voilà certes une bonne 
fortune poor des gens qui ont pris l'engagement d'empoi- 
sonner l'opinion publique et de ne nous faire grâce d'aucune 
calomnie, d'aucun mensonge, d'aucun sophisme, lorsqu'il 
s'agit d^attaquer nos croyances et de troobler notre repos ! 

Que nous vent donc M. Mollard avec sa lettre justifica- 
tive insérée dans un journal libéral ? Espère- t-il nous ap- 
prendre quelque chose de nouveau? a- t-il reçu quelques 
nouvelles lumières, quelques nouveaux documens contre la 
religion dans laquelle il est né , et qu'il décrie avec aussi 
peu de raison que de moyens ? L'Evangile , nous dit-il , sa 
conscience et sa raison , voilà quels ont été ses guides et ses 
conseillers. Mais tous les hérétiques les plus absurdes ont 
dit la même chose : les Cérinthiens, les Ebionites , les Apol- 
liuaristes, les Ariens, les Gnostiques de toute <>spèce , les 
Manichéens, les Béguards , les Frérots, les Dulcinistes, les 
BL&oches , les Flagellans , les Barbets ou Vaudois et une 
inBnité d'antres quil n'est pas nécessaire de nommer, s'ap- 
puyoient aussi sur leur raison, leur conscience et même 
sur l'Evangile. Quelques-uns , il est vrai , se firent un 
Evangile adapté à leurs erreurs ; mais se fa|re un Evangile à 
sa manière , ou interpréter l'Evangile à sa manière, n'est- 
ce pas à peu près la môme chose ? 

A Dieu ne plaise que nous osions comparer M. Mollard à 
un Beguard on à un Barbet; mais nous sommes fâchés de 
voir qu'un homme bien élevé, qu'un honnête négociant rai- 
sonne comme ces gens-là , et qu'il ignore qu'en matière de 
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religion, et surtout lorsqu^il s'agit de la religion chrétieDoe» 
il faut quelque chose de plus que ia conscience , la raison» 
TEvangile; que pour éclairer la conscience ^ pour guider la 
raison , pour bien entendre l'ETangile , si honnête homme 
qu'on soit dans son commerce , quelques ressources qu'on 
puisse trouver dans son comptoir, il faut encore atec tout 
cela une autbrité. 

M. Mollard sentoit , nous dit-il , le besoin d'une croyance 
pOKitive, Certes, le voilà bien tombé, et il nepouvoit roieox 
s'y prendre. Dn moins , quand il n'avoit pas encore abjuré 
le catholicisme , on pouvoit lui donner quelque chose de 
positif; mais aujourd'hui qu'il n'a plus pour guides que 
TEvangile , sa conscience et sa raison , nous le défions har- 
diment de nous montrer qn'il puiss^ tenir à un seul dogme 
révélé, pas même aux dogmes de la Trinité, de l'Incarnation 
et de la Rédemption ; car nous lui opposerions aussitôt les 
Sociniens, les Pélagiens, les Ariens qui, comme M. Mol- 
lard , ont eu à leur disposition l'Evangile , leur raison et . 
leur conscience. 

Ce nouveau protestant, an reste, ne sera pa» d'un très- 
grand renfort pour la secte dans laquelle il vient d'entrer 
au mépris de la communion catholique. Il veut que l'E- 
criture soit assez claire pour qu'il puisse y comprendre ce 
qui intéresse sa foi et sa conduite. Mais , sur ce point-là , 
les prorestans sont bien plus embarrassés que les catholi- 
ques romains. Si nous éprouvons quelque difficulté dans 
l'interprétation des Livres saints , nous avons ur tribunal 
que Jésus-Christ a chargé de nous expliquer la parole de 
Dieu. A quel tribunal les protestans peuvent-ils recourir 
pour des choses aussi importantes ? Ci|r ils ne sont protes- 
tans que parce que leurs chefs et leurs fondateurs n'bnt 
voulu s'en rapporter à aucun tribunal. Faut-il consulter 
leurs synodes , leurs consistoires ? Us sont donc en con- 
tradiction avec eux-mêmes ; et alors à quoi sert à M. Mollard 
d'avoir pour lui sa raison , sa conscience et l'Evangile ? 
Ses nouveaux co-réligionnaires voudront certainement qn'il 
interprète l'Evangile comme ils l'interprètent eut-mémes. 

M. Mollard n'a pas soffisamment^étudié la religion poar 
en parler avec cette assurance qu'on remarqne dans sa 
lettre. De quelle autorité peut être, eu de semblables ma- 
tières, Topinion d'un jurisconsulte? D'ailleurs, Antoine de 
Palerme a-t-il dit véritablement ce que lui fait dire M. Mol- 
lard ? Celui-ci reproche aux ministres de la religion de re- 
chercher les richesses et les honneurs. Mais les princes pro- 
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testans, qui sont les premiers ministres de leur religion, ne 
pos$èdeDt*ils donc ni richesses, ni honneurs, ni pouvoir? 
N'est-ce pas. au contraire chez les nations qui se sont sé- 
parées de l'unité de TEglise, que nous trouYons des goover- 
nemens absolus ? T a-t-il de la justice et de U convenance 
à comparer aux pharisiens , les prêtres pauvres et désinté- 
reiisés qui exercent aujourd'hui le saint ministère? Est-ce 
dans sa conscience et dans sa raison que M. Mollard a trouvé 
ce beau rapprochement? Jésus-Christ en défendant d'imiter 
les pharisiens qui aiipoient les distinctions et les titres , dé- 
fend-il ces témoignages de respect que Ton peut rendre à 
ceux qtt*il o;rdonne d*éconter et de respecter ? M. MoUai4 
qui veut que les prêtres se marient, a bien trouvé dana 
l'Ëcriture Téloge du mariage. Comment n*y a-t-il pas vu l'é- 
loge de la virginité que le Sauveur lui^mémç élève au-dessus 
du mariage, quoiqu'il ait rappelé cette institution à sa 
pureté primitive. 

M. Mollard n'est pas seulement protestant, il est icono- 
claste ; il ne veut pas « qu'on se prosterne devant le bois, 
» devant la pierre, ni devant d'antiques débris fie cadavres, 
» qae la corruption n'a point respectés. » Mais les protestans 
conservent encore quelques images, au moins des crucifix» 
Sans doute que M. Mollard, en allant s'unir à eux, a mia 
pour condition qu'on auroit soin d*ôter les crucifix, tontes 
les fois qu'il se présenteroit dans un temple, ou que du 
moins on ne le feroif pas mettre a genoux devant un crucifix, 
pour tout l'or du monde; autrement M. Mollard seroit in- 
coDséquept. 

Il ne veut pas non plus du respect rendu aux reliques des 
saints. Les païens éloient à cet égard moins sévères que 
notre nouveau prolestant; car ils conservqient religieuse* 
ment les restes de leurs grands hommes; ils honoroient leurs 
tombeaux, et aujourd'hui encore, les sauvages emportent avec 
eux les oisemens de leurs pères. Saint Jérôme reprochant à 
Vigilantius les erreurs de M. Mollard, lui disoit avec sa 
vivacité connue > Tu vigilans dormis ! Nous ne dirons pas 
que le nouveau protestant nous donne des rêves en nous 
faisant connoître ses opinions ; mais nous l'engageons à s'é- 
veiller et à sortir du sommeil qu'il a cru avoir trouvé en 
quittant la religion de ses pères. Qu'il éclaire sa raison, 
qu'ensuite il écoute sa conscience , qu'il consulte l'autorité 
qu'il a abandonnée , et il redeviendra catholique. '^^'*' 
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Néerohge. 



L'Eglise d'Avignon vient d*éproaver une perle bien 
sensible par la mort de IVI. Tabbé Collet, ancien vicaire-gé- 
néral du diocèse, chanoine de U métropole, président de 
l'administration de la maison royale de santé , et de celle 
des hospices réunis, enlevé aux fidèles, aux pauvres , aux 
malades , et à ses amis au moment où rien ne faisoit en- 
core redouter ce malheureux événement. Né à Avignon, 
en 17A^ ^ d'une famille honorable tenant à la magistrature, 
il eut pour diriger ses études , ces maîtres habiles à former 
]a jeunesse, aujourd'hui moins prônés, moins exaltés par 
leurs partisans , que décriés et noircis par leurs détt'actears. 
Les succès brillans qu'il avoit obtenus dans son cours d'hu- 
manités , il les obtint également dans son cours de théo" 
logie , pour laquelle il conserva, le reste de sa vie, une es- 
pèce de passion. Après avoir été successivement chanoine 
de l'église collégiale de Saint-Pierre et de l'ancienne Métro- 
pole d'Avignon, M. l'abbé Collet fut , à l'époque du con- 
cordat de 1801 , nommé curé de Bonnieux , petite ville du 
département de Vaucluse. Il s'acquittoit de ses fonctions avec 
autant d'intelligence que de zèle et d'exactitude; i^possé- 
doit l'estime et la confiance de ses paroissiens, lors- 
qu'en 181 1 il fut appelé, par Mgr. l'évoque d'Avignon, pour 
remplacer, en qualité de grand>vicaire , M. l'abbé de Ro- 
chemor^. Je laisse aux fidèles et au clergé du diocèse, dont 
il a partagé pendant douze ans l'administration; le soin de 
rendre témoignage de la manière sage et prudehte avec la- 
quelle il remplit son ministère, jusqu'à l'époque delà dé- 
mission de Mgr. Perrier, mort chanoine du chapitre royal de 
Saint-Denis. Nommé chanoine delà Métropole par M. Mau- 
rel de Mous , nouvel archevêque, il auroiff pu , sans scru- 
pule , se livrer au repos qui sembtoit s'ofifrir à lui ; mai» 
loin de renoncer à la direction des consciences, que son ex- 
périence et ses lumières lui rendoient facile , il s'y livra au 
contraire avec plus d'ardeur. Pour consacrer encore aux 
malheureux , les momens dont il pouvoit disposer , il 
accepta une place d'administrateur dans rhôpital des in- 
sensés , et une dans les hospices réunis ; mais il présnnia 
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ttop de ses forces ; et le travail qu*exigeoient ces différenl;e9- 
fonclîoDS , joint aux chaleurs excessives de Pété ; loi ont 
taasé une crise violente „ à laquelle il a succombé au bout 
de trois jours. Le genre de sa maladie , qu*on ne croyoit 
point devoir se terminer d*une manière aussi funeste, lui 



Ceux qui avoient été à même de Tapprécier , trouvoient 
dans M. 1 abbé Collet un esprit vif, enjoué, uni souvent à 
la franchise provençale 9 un jugement droit et sain, une 
grande connoissance des matières théologiques soutenue par 
la facilité de parler et d'écrire la langue de Cicéron. Membre 
da chapitre de Tancienne métropole, il avoit été souvent 
désigné par ses confrères pour prononcer des discours d*ap- 
parat , tels que Panégyriques de Saints nouveaux, OVaisons 
Funèbres^ et la Passion du Yendredi-Saint préchéè en latin , 
suivant un usage antique; commission difficile et fiatteuse 
dont il s*étoit toujours tiré avec honneur. 

IMT. Tabbé Collet avoit le caractère naturellement obli- 
geant ; aussi s*étoit-il fait de vrais amis ; et les regrets dont 
sa mort est accompagnée, prouvent' les sentimcns qu*il 
avait généraiement inspirés. ( Article communiqué») 



Législation, 



Le réquisitoire de M. le Conteiller d'Etat Bellart , procii^ 
rear-géuéral de la Cour royale de Paris, contre deux des 
journaux d« la Capitale qui prêchent chaque jour le mépris 
de la religion et de ses ministres , est un monument trop 
important à Tépoque où nous nous trouvons , pour que 
nous ne le fassions pas connottre à nos lecteurs. Ce réqui- 
sitoire prouve tout à la fois l'audace des incrédules, leurs 
calomnies, leurs mensonges et leur impunité. Les peines 
que requiert M. le procureur général, paroissent bien peu 
proportionnées à 1q gravité de semblables délits. Il n'est pas 
certain encore qu'elles soient prononcées. Tel est , en. subs- 
tance, le réquisitoire de M. Bellart. 

« Le Conseiller d*£tat procureur général de Sa Majesté 

Tonie 8«. i5 
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près ladite Cour Royale a Thonnear d'exposer ce qui sait ; 

Tfos dissensions politiques ont cessé. 

La démagogie, vaincue par la sagesse et les vertus de 
nos rois, a perdu toutes ses coupables espéraiices. 

Elle a dû renoncer à tous ces rêves ipseosés d'un autre 
gouvernement , d*une autre dynastie. 

Le peuple Français s*est éclairé par ses malheurs. 

II vent la liberté, c*esr- à-dire le règne des lois, et non 
pas cette licence qui mèue au despotisme par Tanarchie. 

Quelques brouillons s'agitent bien encore, qqi cherchent 
à raviver des erreurs révolutionnaires définitivement jugées 
par le bon sens de la France. La France se souvient des 
écbafauds, des glacières , et de tout le bonheur dont nous 
avons joui sous les hommes qui tenoieot le même langage 
que les nouveaux protecteurs des droits du peuple» 

Le peuple se confie dans cette race augHalp et française 
qui a juré nos institutions* placées naguère par. notre Roi 
lui-mêniie soua la garantie céleste. 

Le peuple laisse la voix des désofganiftat«u;rs se perdre 
dans le désert. Il sait que son protecteur naturel est le trône, 
parce que le trône est au-dessus de tous les intérêts, de 
toutes les passions ,• et il souffre désormais impatiemment 
qu*Qn calomnie des verlus dont chaque jour il |:ecueille les 
fruits , ou bien une autorité qull trouve, en tous les mo- 
mens , fidèle à ses promesses. 

Ces ennemis de tout ordre , qui sèment du trouble pour 
recueillir du pouvoir , ont donc dû changer de plan. 

Ils en ont changé. 

Ils ne se sont plus attaqués à la monarchie, parce qu'elle 
est daps nos cœurs , et que nous avdas tous vérifié qu'elle 
est aussi dans nos besoins. . 

Ils ont pris une route bien autrement fuAtste ^ear celle-ci 
mène plus loin qu'à la destruction du trûne, elle mène à la 
destruction de la société elle-même, quelle que soit la for- 
me de son gouvernement» 

C'est la religion qui, dans leurs noirs compiots, est aujour- 
d'hui devenue le point de vue de leurs attaques. 

La religion, unique refuge dei pnissans dans leurs 
peines de cœur, et dans ces catastrophes sans remède hu- 
main, dont on ne sait pas garantir même le diadème ; 

La religion , ce sublime moyen de compensation des mi- 
ftèrei et des souffrances du pauvre ; 
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La religion ,. pour tous , la source infaillible et Traie dn 
bonheur individuel ; 

La religion, enfin y indispensable supplément de Timpuis- 
tance des lois. 

Et pourquoi toutes ces tentatives furieuses contre cette 
fille du Ciel ? Parce que sans la religion , si le fanatisme phi- 
losophique remporte, tout ce qui eiiste écroule encore une 
fois, et qu'au milieu de cette ruine immense, chaque am- 
bitieux etpèré se saisir d'un débris pour s'en faire un pié- 
deital. 

Mais ces hommes sont trop habiles poarrattaqner de front 
et toujours à découvert. 

écrasez Vinfdmt ! est leur mot de ralliement secret : on 
peut s*en convaincre à leur idolâtrie pour le chef qui le leur 
dounSé 

Ce n*est plus leur mot de ralliement public. , 

lU savent qu*il révolteroît. 

Ils procèdent par des moyens plus adroits. 

lU emploient quelquefois encore Taudace, quand leur 
rage les trahit , mais plus souvent l'hypocrisie. 

L'hypocrisie a gagné jusqu'à leurs journaux» 

Parmi ceux-ci, il en est deux surtout dont elle est de- 
venue l'arme favorite : ce sont le Constitutionnel et le Cour^ 
ner que le soussigné ne sauroit tarder plus long-temps à 
dénoncer à la cour pour leur tendance coupable à porter 
atteinte au respect dû à la religion de TËtat. 

C'est au nom de Dieu que ces apôtres nouveaux blasphè- 
ment Dieu et les choses saintes* 

C'est souvent en professant une vénération apparente 
pour la religion de Jésus^Christ, qu'iU s'efforcent de la 
saper dans %e% fondemens. 

Ils cachent ordinairement leurs intentions ; mais leurs 
intentions peuvent être reconnues à leurs œuvrc#. 

Or, leurs œuvres, les voici ; •' 

Mépris déversés sur les choses et les personnes de là re- 
ligion ; 

Provocation à la haine contre le$ prêtres en général ; 

Acharnement à propager contre eux (|es milliers d'accu sa- 
vons fausses, au milieu desquelles s'en produisent quelques- 
unes de vraies 9 qu'on a grand soin de ressasser et d'empoi- 
sonner. 

Tels sont les moyens perfides employés à présent par les 
«eux journaux inculpés , pour firriver a leur Jïut , qui est 
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de détraîre U religion catholique, pour j subslitaer h 
protestantisme, ou plutôt lenéaut de la religion. 

C'est ce dont Tesprit le pIuMuperficiel peut se convain-' 
cre en parcourant leurs feuilles. 

m 

II est dans la religion catholique de pieuies pratiques qai 
ne sont nullement de précepte , nullement obligatoires 
pour personne , mais qui plaisent aux âmes tendres dont 
elles entretiennent la ferveur. L'Eglise ne les commande pas. 
L*£glise ne les défend pas non plus. L'Eglise même les voit 
avec faveur comme des hommages à la Divinité, d^autant plus 
louables qu'elles sont plus spontanées , et aussi comme autant 
d'occasions de rappeler aux fidèles réunis, leurs obligations 
envers Dieu et le prochain. C'en est assez pour exciter la co- 
lère des modernes iconoclastes. Aucune de ces pratiques ne 
saoroit trouver grâce à leurs yeux. 

Les plantations de croix, les dévotions particulières à tels 
Saints que la contrée regarde comme ses patrons , des pèle- 
rinages vers certains lieux consacrés , ou par quelques-uns 
de nos saints mystères , ou par des traditions antiques, oa 
par le reconnoissant souvenir, soit de quelque péril conjuré, 
soit de quelque vœu exaucé, sont autant d'actes qu'ils dé- 
noncent à la risée publique, comme des actes defantasroagorie 
ridicule. Peu s'en faut qu'ils ne s'indignent contre les ma- 
gistrats de ce qu'ils n'infligent aucun supplice à des hommes 
assez pervers pour ne pas rougir de leur croyance , et pour 
ae complaire dans des cérémonies que leur a léguées la foi 
paternelle. Ce que voudroient du moins ces zélateurs si ar- 
dens de nos libertés , toujours prêts à pousser de grandes cla- 
meurs contre toute atteinte au droit qu'ont les citoyens de 
faire ce que la loi ne défend pas , c'est qu'on dissipât ces ras- 
serablemens de prières , comme on chasse des malfaiteurs. 
Ah! sans doute, que l'autorité se garde bien de troubler 
les grandes réunions formées pour le plaisir , les assemblées 
de danse, de jeu, de spectacles, et même trop souvent de dé- 
bauche. C'est là qu'il y auroit crime et scandale , si elle ne 
souffroit pas tout. Mais il y a crime et scandale à souffrir 
que des fidèles se trouvent dans de mêmes lieux , ou pour 
chanter les louanges de Dieu , ou pour entendre d'édifiantes 
eihortations , ou bien enfin pour porter en triomphé Tau- 
guste signe de notre rédemption, auquel nul vrai chrétien 
ne sauroit refuser ses respects sans apostasier. Rien ne doit 
contenir ee qui est profane : il n'y a point assez de chaînes 
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pour tout ce qni est sacré. Voilà la tolérance des philoso^ 
phes : voilà le christianisme de lears journaux. 

Ils pensent et parlent de même de points bien autrement 
vénérables pour les esprits religieux. Les miracles, les ca- 
nonisations, l'invocation des Saints ne sont pas seulement 
des articles d'édification, ce sont des articles de la foi catho- 
lique. Il est permis, sans doute, d'argumenter contre les ca- 
nonisations, tant qu'elles ne sont pas prononcées, ou bien 
denier tel miracleen particulier, pourvu qu'on ne sorte pss 
de la décence et du respect qui ne doivent jamais abandon- 
ner des controverses pareilles. Mais dégrader par l'expres- 
sion , comme le font les deux journaux , certains miracles; 
mais tourner en dérision certaines canonisations; mais 
n'en controverser les faits que pour faire rejaillir un mépris 
général sur toutes les canonisations , sur tous les miracles , 
snr l'invocation des Saints ; mais , enfin, ne porter dans une 
telle discussion , ainsi que le ton de moquerie perpétuelle 
le démontre , d'autre volonté qne celle de présenter tous let 
actes de la religion comme un ramas de superstitions pué- 
riles ^ et la religion elle-même comme un mensonge qui n'a 
d'autre but que de tenir les hommes dans l'ignorance ^ d'é- 
teindre toutes les lumières, et de propager l'erreur , c'est 
un système anti-religieux, anti- social, qui ne sauroit, sans 
danger , rester impuni. 

L'acharnement des deux journalistes ne s'arrête pas là. 

S'ils n'épargnent pas les cérémonies et les réunions éphé« 
nères du culte , ils sont bien moins disposés au respect pour 
les réunions qui peuvent faire croire à quelque durée y 
comme celle des Trapistes, des Frères de la Doctrine, des 
Frères de la Charité, etc. C'est surtout sur ces institutions 
effrayantes qu'ils croient devoir lancer tous les foudres 
philosophiques. A l'aspect de ces ambitieux d'une espèce 
nouvelle , dont les uns ne connoissent d'autres jouissances 
que des austérités surhumaines, d'autre monde que leur 
enclos, d'autres amis que les pauvres qu'ils soulagent, en 
partageant avec eux les fruits de leurs rustiques travaux; 
dont les autres ne veulent pour élèves et pour cliens que des 
enfans grossiers, avec lesquels ils commettent, en effet, 
rirrémissible crime , un peu trop rare dans quelques autres 
institutions , de leur enseigner la religion et la morale, et de 
veiller, même hors des écoles, sur leurs mœurs, non moins 
que sur leurs exercices; dont les autres, enfin, aspirent à 
loi^ner, pour l'amour du Ciel, les plus hideuses et les plus 
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ceilontables infirmités humaines : ils demandent fiirenent 
ce que deviennent les lois, qui ne reconnois&eat pas de 
corporations religieuses. 

. !Nous leur demandons, à notre tour « ce que devient ce 
grand principe si juste au fond , le principe si souyeht invo- 
qué par eux , qui permet de faire tout ce que la loi ne dé* 
ûnà pas ? 

Si la loi ne reconnoit pas les vœux perpétuels y elle ne 
dénie pourtant à qui que ce soit le droit de s'habiller comme 
il lui plait, de régler remploi de son temps à sa ûintaisie, 
de prier Dieu où il veut^ et de se joindre à ses voisins ou 
bien à ses amis pour le prier dans une maison commune. 

Eh quoi ! encore une fois on peut se réunir , les théolo- 
giens disoient pour pécher , tout le monde dira pour se li- 
vrer à des occupations frivoles et mondaines, et Ton ne 
pourra se réunir pour adorer Dieu ! Des sociétés de plaisir 
ae forment sans opposition, et il faudra clore violemment les 
aociétés d*édification et de prières ! 

Qu'importe que ces sociétés s'appellent des couvens ? 

Les mots n*ahèrent pas les droits» 

Si , les hommes qui se renferment dans les couvens n'y 
restent que par leur propre volonté; si, au moindre mot, au 
moindre signe, les murs de leur retraite tombent devant eux ; 
s'ils ont la liberté d'en sortir à tout jamais, aussitôt qu'ils 
en ont conçu même la pensée ; en qnoi donc la loi est-elle 
violée d'y laisser demeurer ceux qui veulent n'en pas sortir, 
au milieu des compagnons de leur choix, commedans un port 
où ils «ont à l'abri des tempêtes et des agitations delà vie? 

C'est le propre des gouvernemens libres, qu'en tout ce qui 
ne blesse ni la loi ni Tiniérét d'autrui , chacun puisse faire 
son bi4^-.étre à aa manière. De quel droit le Constéuttionnel 
et ie C<mrrier veulent-ils conlraindre les religieux de la 
Trape, de la Doctrine et de la Charité à aller leur deman* 
der ce quHls doivent faire ^^avec qui ils doivent vivre, et où 
ils doivent demeurer ? 

Mais ici même on sort des limites étroites de la question. 

II ne s'agit plus d'une thèse religieuse, , 

L^existcnce des couvens avec la liberté d'en sortir eat-elle 
prohibée , est-elle un mal social ? 

La vraie philosophie, fut- elle toute seule, et privée de la 
foi, ne seroit pas embarrassée de la réponse. Elle la troii^ 
verojt dans l'expérience des siècles et dans les besoÎAS du 
temps. *. 
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*^^*«S le» religions , vieilles ou moderne» , ont eu leur» 

lieux de retraite, *de recueillement ou d*expiation, Chex le» 

païens même, la rai»on^ d'accord avec la politique , les pro- 

tegeoit. Eleusis et Memphis étoient sacrés. Comment se fe- 

rott^l q^ç g^ £^j ^jgjjj, i^ religion catholique toute seule que 

fussent proscrits ce» sanctuaires ? Comment se ferpit-il qq il» 

<*ws8ent Télre, surtout après le» terribles agitations que 

ï^oos avons traversées ? 

Que fera-t'on pour tant de maux irréparable» qui en'soiit 
sortis? 

De grandes infortunes ont l)esoin d^una^ile loin du. spec- 
tacle des passions t devenu intolérable pour cenx 4|»i en^nt 
Unt souffert. 

Il faut aux coupable» ignoré» ou pardonné» par nb» lois 4 
mais aaxquel» n*a point pardonné leur eonscience, moins 
indulgente^ un refuge dans la pénitence, non*seulément 
contre je remords , mais peutélre » si on les condamnoit au 
désespoir, contre la tentative de nouveaux forfait». 

Les plaies du cœur aussi sollicitent de tranquilles soli- 
tudes où la douleur puisse s'épancher sans contrainte et 
libre de tous les assujettissc^mens du monde , dans le sein 
de celui qui sait renJre le calme aux âmes profondément 
blessées. 

Souvent enfin, et dans tous le» temps, le dé&jBrl fui tout 
a la fois une ressource et un remède pour les im^agination» 
ardentes, pour les caractères farouches, popr les orgueils 
ombrageut, et pour une i^ultitude d'autres. ioûrmités inteU 
lectuelles. Trop foibles, les hommes, ainsi malheureusement 
organisés pour résister à leurs penchans de-désordres daps 
le monde, ont du moins la sagesse, en se dévouant à la vie 
cénobiiique , de mettre une barrière entre eux et lui. Beau- 
coup d*e^emples ont prouvé que leur courageuse résistance 
porte ses fruits. £n s*éloi^naat de ce. qui les irritoit , en se 
retrempant dans la méditation des doctrines sublimes qqi 
recommandent pour soi Thumilité, et la charité pour les 
autres, ils ont trouvé la paix de l'âme; ils ont laissé la paix 
au monde : la société et la religion ont dû jouir à la foi» de 
tette double conquête. 

Ce n'est donc pas seulement impiété , c'est atteinte à Tin- 
térét social , de chercher à flétrir ces salutaires institutions 
(]ui, sans pouvoir enchaîner jamais la liberté de personne, 
garantissent le bonheur de quelques-uns et la sécurité de 
tous. 
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Ces vérités devroient frapper de leur évidence, métne 
Tesprit de parti. 

Majs Tesprit de parti ne se laisse pas éclairer. 

D'ailleurs, iln*a pas de bonne foi. 

Quand les raisons lai manquent , il cherche des prétestes* 

Il en est deux surtout dont il t'est armé contre ce» iosti-' 
tations religieuses. 

A Ten croire, tontes, dévorées d*une ambition mons* 
trueuse , elles veulent faire irruption dans la politique , ty 
ranniser les consciences et le gouvernement lui-même. 

A Ten croire , toutes , elles ne respirent qu*n Itra monta- 
nisme et destruction des libertés de TËglise gallicane. 

L'excès des deux reproches en prouve, par cela seul, 
rin justice profonde. 

IHon, toutes les institutions religieuses ne sont pas gan- 
grenées d*ambition. 

Non , toutes les institutions religieuses ne méditent pas la 
ruine de nos doctrines. 

Qu*au sein de quelques-unes de ces institutions saintes, 
il se glisse des profanes; que quelques intérêts du siècle se 
couvrent du manteau respectable de la piété pour servir des 
ambitions isolées ; que quelques esprits extrêmes • ou peu 
éclairés, s'exagèrent la soumission due, dans les limites si 
bien connues , an chef de l'Eglise : qui le nie ? Où est-il, l'ou- 
vrage des hommes qui soit également pur dans chaque par- 
tie, et où leur esprit ne dépose son caractère essentiel , celui 
de l'imperfection? Biais avec cette concession même, faite 
par la bonne foi , quel si grand danger en pourroit-il naître, 
surtout dahs l'état actuel de l'opinion religieuse ? 
Refermons pas volontairement les yeux à la lumière. 
Non , non , ce n'est pas aujourd'hui le fanatisme , ce n'est 
pas ce vieux fantôme de l'ambition du clergé évoqué de la 
poussière des tombeaux où repose sa puissance détruite, qai 
est à craindre. L'esprit du siècle, quand ce ne seroit pas le 
devoir, la raison et l'intérêt du gouvernement, de résister, 
7 feroit tout seul un contre-poids suffisant. 

C'est l'athéisme , c'est le matérialisme, ces deux grands 
dissolvans de toute organisation sociale, qui, sous quelque 
masque qu'ils prennent, sont à réprimer, parce que là est 
le péril commun. Ce sont là les ennemis qu'il faut com- 
battre , sous peine de périr. Il faut les combattre san^ se 
laisser détourner de cette guerre forcée par de vaines ter- 
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Mri, qoi ne sont répandues avec tant de perfidie que poat 
donner le cbange aux esprits erédoles. 

Tonlefois qae cenx-ci se rassurent. 

S'il éloit vrai que des actes matériels et extërrears se pro- 
^'ojsissent jamais pour soumèrtre le sceptre â Tencensoir; 
si jamais y ce que, grâces à Dieu, rien ne présage, la di- 
gnité de l^ couronne devenoit l'objet d'entreprises qui n'en 
seroient pas moins coupables pour être qualifiées de reli- 
gieuses, la résistance ne se feroit pas long-temps attendre. 

On verroit que l'esprit de la vieille magistrature n'est pas 
éteint dans la nouTelle. 

Chrétiens sincères, sujets loyaux, les magistrats con- 
noissent leur double devoir. 

Ils ne confondent point la vénération profonde qu'ils ne 
cesseront de porter au chef visible de l'Eglise , avec l'obéis- 
sance serviie à des volontés politiques d'un Souverain étran^ 
g«r. 

Ils scelleroient leur foi de leur sang^ de leur sang.aussi ils 
scelleroient leur fidélité au prince* 

Toujours prêts à rend»-2 à Dieu ce qui est à Dieu, ils sont 
également prêts à défendre pour César ce qui est à César. 

Mais les magistrats, pour rechercher personne, ne pren^ 
nent pas Tordre des factieux» 

Us n'accueillent pas avec docilité tontes ces vaines ru- 
meurs qui dénoncent des soupçons vrais ou affectés, au lieu 
de dénonqer des faits légaux; et, respectueux gardiens de 
la liberté civile comme de la liberté religieuse, ils ne pour-» 
suivent pas ceux que la loi ne leur permet pas de pour- 
suivre. 

Disons-en autant des doctrines. 

Non : les libertés de l'Eglise gallicane ne sont pas en dan- 
ger, même quand quelques rêveurs ascétiques se propose- 
roient d'y porter des atteintes. 

Viennent des attaques vraies, et le courage des défen* 
seursne manquera pas à la cause, sans qu'ils aient besoin de 
la traître alliance des nouveaux Pères de l'Eglise qui vont 
s'instruire de la religion chrétienne dans le Courrier et le 
ConstitutionneL 

Elles ne sont pas toutes éteintes ^ les lumières de l'Eglise 
de France. 

Elles brillent sur plus d'un trône épiscopal , prêtes à ré- 
pandre tout leur éclat au moment du besoin. 

Ils existent ces vénérables débris de la Tieille Sorbonne « 

Tome 8". 16 
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de cet auguste corps conservateur de ia foi et de nos dbcr' 
plines, qui mérita le beau titre de concile perpétuel de» 
Gaules; de ce corps utile et sage, autant que sainte qui 
Tient y pour ainsi dire , sous une forme nouvelle 4 d*4|jtre lire 
de ses décombres par la piéiê royale, et autour duquel, a ia 
y.oix des pasteurs, accourroient en foule loua lea soldats de 
la religion , pour combattre avec ordre autant qu'avec 
science, avec vérité autant qu*avec simplicité, toutes les 
thèses dangereuses , iiiéme celles qui s'attaqueroientaux 
vérités reconnues par les plus grands prélsis, Tillustre Bos- 
suet à leur tête, et par rassenliment universel et constant 
de TEglisede France. 

Voila les hommes qu'il faut attendre* 

Voilà les hommes qu'il faut entendre. 

Mais les hommes à qui la justice doit imposer silence 
jusque U , ce sont ceux qui ne touchent aux matières tbéo- 
logiques que pour les souiller ; qui ne soulèvent toutes cr» 
grandea questions que pour allumer le» passions et les dis- 
cordes ; qui ne feignent de tant s'alarmer de Tambiliondcs 
prêtres, que parce qu'ils voudroient tout immoler à la leur, 
et qui ne foot si grand bruit des atteintes portées, selon 
eux f aux liberté» de TËglise gallicane , que parce que, li- 
bertés de TËgUse gallicane, Eglise et religion, ils vou- 
droient toutftuéanlir^ s'ils le pou voient. 

Et comment en douter , lorsqu'on observe la marche de 
ces zélés défenseurs de notre Eglise; lorsque des choses 
dont ils ne parlent qu'avec dérision, passant aux persoones 
qu'ils ne veulent pas épargner davantage, on le» voit per- 
sécuter tout ce qui porte Thabit sacerdotal et religienxi 
avec un acharpement déplorable ; lorsqu'il» ne parlent 
jamais dans leur» feuilles de» hommes oonsacré» au culte , 
que pour les livrer à un avilissement commun et général ; 
lorsqu'ils dénaturent leurs discours, leurs démarches, leurs 
actions, leurs intentions, pour les pcéaeater à la société 
comme de» artisan» de haine et de discorde , comme des 
spoliat^eura des autres culte», comme d'avides spéculateurs 
^u\ trafiquent des choses saintes ; loraqu'ils leur reprochent 
sans cesse leur faste et leur cupidité ; lorsqu'il» entrettenaent 
sans relâche la malignité publique , ou de» fautes eomnii^s 
par quelques-uns d'eux , ou bien plus souvent, de griefs 
supposés et menteurs, pour attirer sur la classe toute entière 
l'animad version de leors conoiloyens ; lorsqo'enfin ils voat 
fouiller jusque dan» le rebut des chroniques étrangères , 
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tmrtps le» anecdotes propres à déconsidérer la religion ca- 
1/jolique et ses ministres. 

Dans ce coupable bot , il n*est rien que rejettent les deux 
journalistes. Tout est bon à leur envie de naice. Elle fait 
son domaine de tout. Injures , outrages , ironies , rien n*est 
épargné. Chaque jour ramène le développement do même 
p^an de déchirer et de nuire, et il n*est pas peut-être une 
seule de leurs feuilles où ne perce plus ou moins cette manie 
délirante d'attaquer la religion et le sacerdoce. 

Ainsi , les journalistes parlent- ils des ordres religieux 
en général ? Ce sont des moines oisifs, disent-ils du ton le 
plus outrageant, qui ne produisent rien et qui ne se repro- 
duisent pas eux* mêmes. 

Un franciscain paroit-il dans une ville? Toute la ville est 
cbnquce du spectacle grotesque que lui offre ce capucin 
sale Pt barbu. 

Les frères de la doctrine chrélienne, ces respectables 
frères à qui la démocrarie, si elle pouvoit erre juste, sem- 
Weroit devoir une reconnoissance* spéciale pour les soins 
qu'ils (Ircernent exclusivement à rédiication des indigens ; 
rrs respectables frères, à qui leur humilité a fait une loi de 
ne pas avoir plus de science qu'ils n'ont besoin'd'en trans- 
mettre à leurs élèves, pour le bonheur de ceux-ci , n'échap- 
pent pas à leurs mépris. Ces journalistes prennent au mot 
l'humilité des frères ; ce sont âes tgnontntins. Jamais ils ne 
sont autrement désignés dans leurs feuilles. 

Les prêtres sont des tartufes. Partout , aux représenta^ 
lions théâtrales , le peuple saisit avec transport les allusions 
qui les désignent ainsi. 

Ils sont les ennemis de la civilisation ; ce sont des char- 
latans. 

Les missionnaires ne cherchent, dans leur vie ambulante, 
que des distractions gaies et aventureuses. Des caravanes 
mondaines , de jeunes filles à qui ils apprennent des canti- 
ques , des prédications /zocr£i/*/?ej, des diners somptueux ^ 
où se succèdent les mets renommés des pays qu'ils parcou- 
rent ; voilà ce qui a des attraits pour eux , voilà leur but et 
leur mobile. 

Les écoles de théologie sont à peine rétablies : elles sont 
calomniées déjà. Le règne des subtilités va'reprendre; on 
va renouveler les discussions religieuses : on pourra discuter 
encore sur la grâce efficace. Ce qu'on n'apprendra pas dansées 
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écoles , ce sera la fidélité au Souverain et aux instifuliona 
de la patrie. , 

. Môme fureur à travestir daof les ecclésiastiques les in- 
tentions les plus pures. 

Un livre d*examen de conscience effaroueke la pudeur da 
Constitutionnel et du Courrier, C*est un recueil d*ohscénités 
qui doit faire horreur aux pères de familles « ainsi que les 
prôlres qui )es distribuent. 

Si y par respect pour les convenances 9 qui enseignent à 
ne pas mêler ce qui est saint avec ce qui est profane, les 
prêtres parotssent croire que les laïcs dans les funérailles ne 
doivent pas élever la voix pour prononcer des éloges, c'e&t 
irrévérence pour les morts. ' 

C*est fanatisme, si par hasard un confesseur , parmi les 
nombreux élèves des écoles élémentaires qui se présentent 
pour la première communion , croit qu'il en est un que , 
pour des motifs dont il est seul juge « il ne doit pas ad- 
mettre encore. 

Quelques précautions paternelles prises par un évéque, 
pour prévenir la distribution des livres non vérifiés dans 
les écoles soumises à sa sollicitude , sont des abus d'autorité 
abominables. 

Quelques commodités offertes par les ermites du Moot- 
Valérien 9t\\x fidèles qui , selon un antique usagé, vont y 
vénérer les mystères de la croix , deviennent des caraveo- 
sérails,des retraites voluptueuses; peu sVn faut qu'on ne 
dise des mauvais lieux. C'est une honte de tolérer une telle 
licence. 

C'est aussi de la part des ermites une spéculation. Pare 
cupidité. 

Pure cupidité qui fait distribuer des rosaires et des 
images aux pauvres gens des campagnes qui ne savent pas 
lire, et dont la ferveur a besoin, pour s'entretenir) M 
signes matériels. C'est là aussi un commerce scandaleux, 
bien autrement scandaleux sûrement que celui qui distribue 
aux chaumières les oeuvres philosophiques de Voltaire , 
mises à la portée de l'idigence elle-même. 

A Besançon , une location de chaises rappporte 1 1,000 fr. 
Quelle concussion ! quelle dilapidation des deniers des 
familles ! Passe pour les représentations théâtrales , qoi 
quelquefois produisent la même somme en un seul jour. 
Dans ce cas , la perception devient édifiante et morale 
Aussi, à Besançon , le commerce tomlie-t-il tout- à-fait. 
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De jeanes néophytes sont confirmés. Ils se cotisent. Cba-^ 
cuo d'eux paie cinq sous pour Téglise. Comment les tribn- 
naux ferment-ils les yeoz sur d'aassi affrei|ses exactions ^ 
et comment se trouve- 1- il des prêtres assez cupides pour 
se les permettre ? 

Une chapelle, dans un hôpital, est rendue à rhèpîtal 
niémeà qui elle appartenoit par Tautorité compétente, qui 
juge qu*elle a dû être délaissée par les protestans, faute He 
titre suffisant de ceux-ci* Selon un usage invariable de TË^ 
gii^e , d'adresser à Dieu le cantique d'action de grâces lors 
de la bénédiction de tout lieu consacré au culte , le Te'Deurn 
est chanté par le chapelain. Lts catholiques n*ont chanté le 
Te Deum que pour triompher des protestans. Haine aux 
catholiques I 

Un évéque s'agenouille dans les temples sur un carreau. 
Quelle mollesse ! Blâme aux évéques ! 

Des pierreries brillent dans quelques grandes cérémonies 
sar les habits sacerdotaux. Quel faste ! Blâme aux évéques ! 

Dans ce siècle d'éminente simplicité, ils montent bien 
quelquefois en carrosse. Vit- on jamais un tel orgueil ! Et 
comment s'alimente- 1- il , cet orgueil ? Par l'inégale répar- 
tition des salaires ecclésiastiques. Les pauvres curés de 
campagne n'ont rien. Les évéques jouissent d'une opulence 
scandaleuse. Haine aux évéques ! 

Haine aux prêtres de Saint-Vincent aussi ! Haine aux 
frères de la Chanté! Leurs intérêts terrestres et la fiscalité , 
voilà les mobiles des premiers. Les seconds veulent évidera- 
ineot rentrer dans tous les hôpitaux. Rentrer dans les hô- 
pitanx I Reconquérir ambitieusement le titre de serviteurs 
des malades tourmentés par les plus dégoûtantes infirmités ! 
Vouloir goûter de nouveau l'ineffable jouissance de soigner 
la peste, les maladies contagieuses, de partager, de sou- 
lager les souffrances des pauvres blessés^ de se dévouer sans 
réserve à consoler et à assister les indigens ! Qui en effet ne 
s'y méprendroit ? Quel bon esprit ne voit bien clairement 
qu'il n'y a là que cupidité, ambition et usurpation ? 

Puis, à l'appui de toutes ces déclamations générales , sont 
répandues en foule dans les deux journaux toutes les anec- 
dotes exotiques et indigènes, propres à aigrir les esprits irré- 
fléchi», anecdotes qu'on ne prend pas même la peine de vé- 
rifier, encore moins de prouver. 

W , c'est un boucher de Rome , flétri dernièrement par le 
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bourreau pour avoir mangé des côtelettes leyendredi : conte 
absurde auraot que faux. 

Ici y c'est nii procureur du Roi plus doux, qni ne requiert 
qu'un an d*eniprisonnemeot pour un délit pareil , et sûre- 
ment tout anssi Trai. 

Il va une ville où Ton a forcé des eofans protest ans d'as- 
sister à une procession. 

Dans une autre, un curé a fait renoncer d*autres cnfans 
à leur première communion , comme Tajant faite sous les 
auspices d*un mauvais préire. 

Dans les Pays-Bas , ihy a des eeclésias tiques qui font des 
exorcismes pour de l'argent. 

Ailleurs, un prêtre qu'on ne nomme pas , et dont on nin- 
dique pas même le pays, fait une remontrance publiques 
une femme qu on ne nomme pas davantage. 

A Perpignan , des prêtres ont eu l'indécence de faire 
signe à des catholiques de s'agenouiller pendant que M. Té- 
vêque donnoit sa bénédiction. 

Dans un lieu qu'on ne désigne pas, un prêtre qui portoit le 
viatique sous un dais, s'étonne de ce qu'un marchand ca< 
tholique reste debout sur sa porte, et le marchand entre en 
conversation avec le prêtre pour se moquer de son étoune- 
ment. 

Dans un autre Heu qui n'est pas plus désigné , une autre 
conversation également édifiante s'engage entre un catho- 
lique qui veut faire passer son cabriolet à travers une pro- 
cession isx Saint'Sacrement , et un curé auquel le pieux 
voyageur demande de quel droit il fait une procession le 
jour de l'octave. 

Les citations ne finiroient pas si le soussigné vouloît rap- 
porter tous les méfaits reprochés par les deux journalistes 
aux prêtres. 

Ces coups ainsi portés au culte et à ses ministres se renou- 
vellent tous les jours dans chaque feuille ; et ce qui achève 
d'éclairer sur les perverses intentions qui inspirent, ce dé- 
bordement de malveillance contre eux , c'est qu'il n'est 
jamais question d'eux qtte ipour les dénigrer. Du reste , 
jamais un mot, un seul mot en faveur des vertus ou des 
bienfaits qui naissent d'une piété sage et éclairée , de ma- 
nière que tous ceux qui, chaque matin, forment leur opi- 
nion sur celle du journal, sont amenés par une pente insen- 
sible, à ne voir dans la t'eligion catholique qu'une source 
de fanatisme ^ d'orgueil et de persécution. 
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£tc*est en effet Jà que veut arriver le parti dont les deux 
journaux sont les trompettes. 

£n attendant le néant religieux , le protestantisme est ce 
qu*iU appellent. 

Ost ainsi qu'ils applaudissent à la résolution , qu'ils 
prêtent calomnieusement à la commune de Yersoixii d'apos- 
lasier, sioii ne lui donne pas un curé qui plaise aiix libé* 
raux. 

C'est ainsi que ces pieux catholiques dénoncent aux 6e^ 
nevois les manœuvres pratiquées / disent-ils , par les prétrea 
peur convertir leurs enfans , et avertissent les pères de 
famille de se mettre en garde contre des tentatives pareilles : 
tolérance un peu restreinte , il est vrai , et qu'on pourroit 
sViofiner aussi de ne pas voir s'étendre aux saunages que 
nos missionnaires veulent , au prix même du martyre , 
conquérir à la religion chrétienne. 

C'est ainsi qu'ils font dire an menuisier de Troyea t 
Janqi^ot, le même qui , dernièrement, plaidait contre le 
chapei^in de Thôpilal de cette ville pour faire restituer un 
mauvais livre saisi par le chapelain y que pour échapper aux 
tracasseries des prêtres > il reste un moyen 9 celui de se faire 
huguenot. 

C'est ainsi qu*iis peignent le catholicisme opposé partout 
à la liberté i et ayant ruiné par cette opposition l'affranchis- 
sèment des catholiques d'Irlande» 

C'est ainsi qu'ils indiquent aux fidèles , apparemment 
comme moyen assuré de salut , de cesser d'aller dans les 
églises y et de ^'adresser aux prêtres ; qu'ils conseillent» si 
les prêtres ne veulent pas les recevoir , de secouer la pou»* 
sicre.de leurs pieds eL d'aller ailleurs ; qu'ils insinuent aux 
parrains et marraines que n'admettent pas les prêtres ca«> 
tholiques , de frapper à des portes moins inexorables , et de 
demander à d*autres ministres du Dieu des chrétiens la 
prière et Teau sainte que les catholiques leur refusent. 

£t ces conseils fructifient. 

Ce sont CCS journalistes eux-mêmes qui , par une sorte 
de bravade philosophique , se chargent d'en fournir la 
preuve. 

Ils publient la lettre d'un individu ignoré qui , mécon-' 
lent , de son propre aveu ^ d*uue suppression de gravures 
obscènes prononcée du consentement des parties intéressées » 
par cette autorité à laquelle est confiée la surveillance des 
moeurs, plus mécontent d'un prêtre assez hardi pour n'a- 
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voir pas youIq donner à Tenfant (l*un «hrétien un nota A\i 
paganisme, s*applaudit d*élre allé présenter son nonveau-né 
à un ministre protestant plus complaisant , et d*iiToir apos- 
tasie. 

Sar quoi Ton peut juger Texquise bonne foi dé ces enne- 
mis du prosélytisme, qui crient aux protestans de se gar- 
der des catholiques appliqués à les convertir, et aux catho- 
liques d*abjurer leur foi pour se faire protestans. 

En dépit de leur hypocrisie, leurs desseins sont donc 
mis à nu. 

Leur odieux projet de miner la religion , marche. 

Il est temps que la justice ouvre les yeux sur de telles 
foreurs pour les réfréner* 

Ce considéré, le procureur général du Roi requiert qti*il 
plaise à M. le premier président d*autoriser d*assigner Ifs 
éditeurs responsables des journaux , le Constitutionnel et le 
Courrier français ^ à tels jour et heure qu'il plaira à' M. le 
premier président d'indiquer, par-devant la cour étt' au- 
dience solennelle de deux chambres, qu'il semblera ^gale- 
aient bon à M. le premier président de désigner , pour y 
voir dire, qu'attendu que l'esprit desdits joumatix résul- 
tant de l'ensemble de leurs feuilles , et notamment'd'iiQe 
succession d'articles cités en entier par l'exposant dans un 
cahier signé de lui ^ joint au présent réquisitoire, et qni , 
en même temps qu'icelui sera notifié auxdits éditeurs, esc 
de nature à. porter atteinte au respect dû à la religion de 
l'Etat , lesdits deux journaux seront et demeureront sus* 
pendus , savoir : le Constitutionnel pendant un mois , et le 
Courrier français ^ attendu la récidive, pendant trois mois. 

Pour répondre à toutes autres fins de droit, et pour, en 
outre, se voir condamner aux dépens. 

Fait aii parquet de la Cour royale de Paris, le3o juillet 182$^ 

^f^/fe Bellabt. 



NOUVELLES ET ANNONCES. 

EXTéaiSUR. 

Rome , le 'jl^ juillet. S. Em. le cardinal Zurla a baptisé , 
dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve , un jîiif et trois 
mahométanes. Le juif se nomme Jacob Âttolenghi , né a 
Acqui, en Piémont , et est âgé do 17 ans; les mahométanes 
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lëntd'E^pte et de Tripoli. S. Eid. a suppléé, m ontre ^ 
les cérémonies du btptéme a Ange Lévi , jeune juif, déjà 
baptisé par une servante chrétienne. Ces prosélytes éprouves 
précédemment dans la maison des catéchumènes , ont 
montré beaucq^ip de piété,, et le cardinal lenr a adressé untf 
exhortation toachante. 

-«Dam la dernière séance de rAcadémîe. de la religion 
catholique, lé Père Ventura, de Tordre des Théatins , a dé- 
veloppé cette proposition : La raison humaine n*a pu et ne 
pourra jamn^ avoir une parfaite connoissance de la religion 
hors du catholicisme. . , 

-<- 8 août» Ùii des objets de la sollicitude particulière dé 
Sa Sainteté, c*est Téduration de la jeunesse, source, pra- 
tniére de la félicité des Etats. Afin d*ccarter des établisse-^ 
mens qui lui sont consacrés , les abus que la négligence des 
maîtres et des directeurs pourroit^y laisser introduire, le 
Souverain Pontife nomme directement lui-même des inspec- 
teurs particuliers qui , sans être annoncés , se transportent 
dans ces inaisons et prennent, par ce moyen , les rensei- 
gnemens les plus exacts que puisse procurer une surveiN 
lance active et non attendue. Rien de plus propre sans doute 
à inspirer aux parens une heureuse sécurité pour Téducation 
de leur famille ; mais ce qui doit y ajouter encore , c*est que 
du tableau de ces premières inspections a Timprovisle,, mis 
sous \ei yeux de Sa Sainteté, il est résulté les notes les plus 
satisfaisantes sur la bonne tenue de la presque totalité des. 
maisons d'institution de cette capitale , sous les rapports 
sanitaircsi, moraux et religieux. 

— S» !Em. le cardinal Antoine Rusooni est mort le 
1*^ août, à rage de 8a ans. Né, le 10 juin 174^, à Cento, 
d'une faim il le distinguée par son rang > il commença sa car> 
rière dans la congrégation dra bon gouvernement , visita 
quelques villes de l'Etat de VEglise, fut nommé par Pie VI 
auditeur du Camerlingat , devint ensuite auditeur de Rote 
pour Bologne, et , ayant le reiïjur dePie VII , ^n 1814 , fut 
membre de la congrégation d*Etat. Le 8 mars 18 16 , ce pon- 
tife le nomma cardinal et évoque d'Imola , et voulut le sacrer 
liii*roéme pour ce siège que Sa Sainteté s'étoit réservé jns- 
que^Ià. Il le fit aussi 'légat de Ravenne. Contraint, par Page 
et les infirmités , de quitter cette place 4 Mgr. Rusoom se 
retira à Imola , où il rendit les derniers soupirs. Son^ litre 
presbytéral é loi t des SS. Jean et Pau)« 

Tome 8*. t-j 
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CBALOirs-iva-MAftNK« On ie roppclle que dernièrenifnt 
Messieurs du Constitutionnel pUiiantotcnt sur nue b^itédic- 
lion de cloches. Quoi qn*i!s en aient dit pour égnjtr leurs 
lecteurs,. cet te cérémonie vient dAvoir lieu dans la cathé- 
drale de Châloni^ le 5 août, fête de Saint Memmîe, premier 
4ipôtre du diocèse. Mgr. de Prilly a prononcé , à cette occa- 
sion, un discours dont nous citerons plusieurs fragmens. Le 
prélat développe le but de ces bronees sacrés , qui appellent 
te chrétien a bénir et à célébrer son auteur. 

« Les cloches, dit-il, sont pour nous comme de perpé- 
tuels monitetirs qui nous avertissent d*élever nos cœur^ yers 
le ciel, et de nous détacher de bi terre. Ainsi les étresi 
«BÔme inanimés , que Dieu a créés pour nos besoins ef nos 
usages, le marbre, le bols, les fleurs, les métaux, toatce 
t|ue la nature produit au dehors on renferme dans ses en- 
trailles, entre dans les desseins de la Providence, pour don- 
ner à Thomme de grandes leçons : et , comme dit Saint Paul, 
41 n'est rien dans la nature qui n'ait une yoiy , et qui ne 
oublie ia gloire du Créateur. El nihil sine voce est, 

» Oui , ces cloches nous apprendront à bénir le Seigneur 
en tout temps , et elles seront , en quelque sorte, auprès de 
lui nos interprètes; elles attireront sur nous ses bénédic- 
tions. Placées comme en sentinelle au haut de ces tours, elles 
veilleront sur nous, et en délournerolEit les tentations de 
rennemi du salut, aussi bien que les tempêtes et les orages. 
Qu*il sera beau de les entendre soupirer dans les airs 
l'hymne de Sion et préluder à nos caniîqnes ! A leur tôix, 
le peuple fidèle se réunira dans ce temphfe pour y chanter les 
louanges de TËternel. Par elles nos cérémonies auront pins 
de majesté , nos fêtes seront plus augustes et plus solen- 
nelles ; et la gravité de leurs sons , se répandant sur notre 
ville et dans nos campagnes, y réveillera la piété, Tesprit 
d*adoratioif et de prière» 

9 £t qui ponrroit n*étre pas touché de leur sainte harmo- 
nie, soit qu'elles nous saluent à notre entrée dans la vie , en 
se réjouissant de nous voir devenus les eAJfans de Dien par 
le baptême, sott qo^à d*antres époques, non moins chères, 
elles nous appellent dans nos temples pour y être confirmés 
dans la foi, et recevoir le caractère de chrétien parfait; soit 
<q«' (elles célèbrent le jour solennel où| pour la première foiS; 
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BOtt< VenpDs noui asseoir à la table sainte, soit encore lors- 
que des époux viennent se présenter aux pieds 4<ps autels, 
pour y prendre Dieu à témoin de leurs engagemans « ft. 
Hrmsndeut p l'Eglise de sanctifier leur union par 9e$ béné- 
dictions et ses prières ? Combien ces heureux jours « cea 
fêtes de Tenfance et de la jeunesse, qui intéressent Thouime 
(le tout âge et qni règlent ses destinées , aont embellis par 
la sainte barmotiie des cloches I 

» £it-il dans la vie quelque circonstance où elles spi^nt ,. 
SI je Tose dire, étrangères à nos affections? Elles ont une 
voix qoi nous sert d'organe pour exprimer notre joie o.u 
notre douleur. Dau> les calamités dont nous sommes af£igéa 
quelquefois, elles ne sont point muettes; ellef prient et 
parlent pour nous , et elles avertissent le Ciel des besoins et 
desmaiheurs.de la terre. Elles accompagnent nos cbanta 
dans ces supplications publiques et solennelles où nous 
implorons les niiscHcordea du Seigneur, pour qu'il fasse 
pleuvoir ses bénédictions sur nos campagnes. Le feu, ce 
terrible élément, vient-il menacer nos habitations , elles., 
nous inspirent un saint aire effroi ; et elles excitent noire 
zèle. A leur voix devenue alors plus sonore et plus pre^- . 
santé, on voit accourir tous les habitans d*une cité, qus* 
viennent offrir le secours de leurs bras et se dévouer pouc 
le salut de leurs frères. 

» Le voyageur égaré, ou surpris par la nuit, attend avec 
inf]ijiétudè lé son d'une cloche : et, si elle vient à se faire 
«mendre, il se réjouit , l'espérance renaît dans son cœur, et 
il se hâte 4e se rapprocher de la demeure des hommes. Et , 
lorsqu'à près une Jongue absence, le citoyen revoit enfin lea 
murs de sa patrie, avec quelle douce én^ption il reconnota 
les aimables sons dont son oreille fut frappée si souvent 
pendant son enfance ! Que dis-je ? les cloches» ces trompette» 
sacrées, excitent dans nos âmes les plus nobles sentimens», 
l'amour du prince et de la patrie : tantôt en applaudissant 
aax succès de nos armes et aux événemens qui intéressent la 
personne sacrée de nos rois et d'où dépend la prospérité 
pablique; tantôt, en nous invitant à en rendre à Dieu de 
solennelles actions déglaces. D'autres fois, ai des princea. 
chejs à nos cœurs entrent dans nos murs, elles nous annon*. 
cent leur approche; elles les saluent de loin, elles ieur 
expriment nos transports, elles mêlent à nos cri^ de joie 
leurs divins accords; et, si de toutes parts Tairain sacré 
reienût du haut de eos temples, un religieux enthousiasme. 
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h'empare de tous les etpriti, les cœurs Ici plus inseniiUes 
•ont touchés cl attenriris, et cet effet merveilleux estpro- 
4luit par le ion des cloches. 

» Qoe n*aQrois-je pas à dire encore sur un si beau sujet, 
qni rcveîlle dans nos âmes les affections tés plus chères?. 
La mort de nos proches et de nos amis nous a-t-elte plongés 
dans le deuil, elles s'affligent de nos pertes; elles répandent 
«Uns toute une cité la triste nouvelle, elles convient nos 
frères à prendre part à notre douleur, et à soulager Tàme 
des morts par la prière. Elles vous rendront à vous-mêmes 
qui m*écouiez , ce pieux et dernier devoir. Oui , lorsque U 
mort sera venue fermer vos yeux, elles nous apprendront, 
hélas! que vous n'êtes plus, que vous êtes retournés dam 
la céleste patrie , et que noi|s ne devons plus espérer da 
vous revoir sur la terre. Elles nous avertiront alors nous- 
mêmes du néant de la vie; par cette grande leçon, elles 
exciteront notre vigilance. Et, lorsque nous irons confier 
à la terre vo/tristea dépouilles, ce qui nous reste de voas- 
mêmes, les cloches vous salueront encore une fois, et elles 
vous feront leur dernier adieu , an moment où déjà votre 
corps sera enseveli duns la poussière. Enfin , le monde qui 
vit dans les plaisirs et qui éloigne de lui toutes les pensées 
qui Taffligent , oublie promptement les morts ; les cloches, 
MU contraire , nous rappelleront votre mémoire à de certains 
jOqrs, et vous feront revivre dans le souvenir des hommes. » 
Paris. Après avoir menacé ruine et avoir été transformés 
en salle de droit , Téglise de la Sorbonne est enfin reodas 
a sa première destination depuis quelque temps. La décora- 
tion en est simple , mais bien entendue. Quatre colonnes 
«'n stuc environnent Tau tel et supportent un fronton élégant, 
Le chœur est garni de stalles; le pavé a été refait en entier; 
les peintures du (16iue ont été restaurées; on y remarque, 
comme autrefois , les quatre Pères de TEglise latine. Le 
mausolée du cardiniil de Richelieu est dans la chapelle à 
droite; un petit buffet d*ôrgues occupe le dessus du tam^ 
bour. On doit ériger des autels dans les chapelles latérales. 
Cette église est déjà beaucoup fréquentée les dinianches. M.l^ 
doyen de la Faculté est.secondé ^^pour les offices , par quel- 
ques ecclésiastiques. On espère que TUniversité votera des 
fonds à Teffet d*établir dans cette église un service régi»lier. 
— La distribution annuelle des prix de lUniversitéa ea 
lieu, le 16 août, dans Iasalle.de la Sorbonne consacrée à 
(?ct uiaj^e. On ramar^ijoit parn^i les assistai)» un gr4n<l 
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frombre de pertonntget de la plus haute diitinction qui 
sont venus eocoarager , par leur présence et leurs applaudis- 
semens, les succès et réroulation des jeunes lauréats. 
M. Daignes, professeur agrégé de rhétorique au collège dd 
Chsrjemagne , a prononcé un discours latin sur la nécessité 
d'an goût sur et de principes fixes dans les compositions 
littéraires. L'orateur s'est élevé avec énergie contre les doc* 
trines nouvelles qu'on voudroit introduire parmi nous, et a 
ramené avec habileté , dans sa péroraison , Télpge du Roi , 
des détails sur les cérémonies du sacre , et le bonheur que 
promet à la France un règne commencé sous de si heureux 
aospices. 

Son Exe. le grand-mattre a ensuite jprononcé le discourt 
suivant : . " ' , 

« Jamais à aucune ép6f![ué de notre histoire ; l'instruc- 
tion publique n'a été pfùs' abondante ni plus variée qu'elle 
ne l'est aujourd'hui.' 

> De toutes parts les tirésors des connoissances humaines 
sont offerts à la noble avidité d'nne laborieuse jeunesse , 
et pourla distribution , la force , le développement des études 
classiques , je ne vois pas ce que nous pourrions envier aux 
âges passés. 

» Vous ne l'ignorez pas , Messieurs , l'Université de 
France possède dans son sein des hommes qui , par leur 
vaste savoir, par leurs travaux scientifiques et littéraires , 
par Téclat de leur enseignement , honorent notre patrie aux 
yeux des étrangers comme à ceux de leurs concitoyens. La 
niaison même où nous sommes réunis n'est-elle pas le sanc- 
tuaire des hautes sciences et de la haute littérature ? et 
peut-être le temps n*est-ii pas loin où nous y verrons la 
science divine ; qui a tant souffert de nos désastres , .prendre 
un nouvel essor , et se préparer de nouveaux défenseurs 
dignes d'elle et de ses plus beaux jours, y 

> Mais si je me plais à rappeler ce qui console , ce qui 
rassure pour le. présent et pour l'avenir, je dois aussi , sen- 
tinelle vigilante, signaler les dangers qui nous menacent ; 
des tnnemis redoutables assiègent nos écoles et cherchent à 
y pénétrer : je veux parler des mauvaises doctrines et du 
mauvais goût. 

» Le caractère sacré dont je suis revêtu, le poste hono- 
rabic qui m'est confié , tout roe comnoande d'élever la voix 
avec force, et d« crier à la jeunesse qui m'entend : Fuy^a 
ces doctrines de mensonge , qui tantôt avilissent l'homme 
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étt le hiMoi descendre à la coiulition diç lu braie« «t uaià^ 
loi prêtent nne chimérique gmodenr en e:ialUnt $oii orgueil*. 
Si , peut-être, ils ne bannissent pas la.DÎTinit^ de Tm^ivers» 
ils la bannissent du moins de leur cœur ; elle est pour eux 
comme si elle n'étoit pas: leurcuUe^ c'est rindiffér.ence ;> 
leur morale, l'intérêt; leur espérance» le néant. En.brisant 
le joug nécessaire de rautorité. divine , ils déchaînent toutes, 
les passions et lP9xs les vices , .et n^ semblent affranchir le. 
genre humain que pour le fpire topb^dans l^.plus.^b^^ 
teuse servitqkde. 

» On ne sauroît trop le répéter , Messieurs y la .religion 
est pour le monde intelligent ce qu*est la lumière pour Jle. 
inonde visible; par elle tout s*aiiii|ie; aa^s ejle tout 4angnit 
et meurt) le talent comme la vertu. Si elle venoit à perdra 
son empire , l*homme. perd roi t sa dignité ^ le^ 4mes s'affajs- 
serolent , le sentiment de Thonnête et du beau ^'affoibliroit; 
les œuvres de Tesprit né seroient plus échauffées decetXe 
flamme céleste qui leur doiineJa yie; le dérèglement des 
opinions passeroit dans le langajge ^ à l'antique et^noble sioa-i 
plicité succèderoit une. affectation puérile; les heureuses 
hardiesses de nos grands écrivains seroie^nt'rea^placé^s par, 
de monstrueuses innovations. Ainsi la ruine des mœurs 
entralneroit celle des bonnes lettres «. jet. l'on verjoit s'ense- 
velir inévitablement dans le même tpmbeau le» .mœurs , les 
lois j la liberté^ les lettres.et les arts. 

» Mais , non , Messieurs , le ciel ne nous a pas condam-» 
néa à cet e.xcès d'opprobreçt ^e calamité^ il .est assis sur 
le trône de France, ce Prince s^ aimant et a^i digne. d*êtra 
aimé, qui n'a pas juré en vain aux pieds dfs aytels da 
maintenir la religion , la justice et les lois , et de se dévouer 
au bien.de ses peuples. Roi par sa naissance , Roi p9^v V»(* 
fection des Érançais, qu'il vive pour régner spr nous s^cc 
gloire; qu'il vive pour être heureux de la félicité publique;, 
qu'il vive autant que notre amour ] » 

"^ t^ar ordon^iance du ^4 de ce mois « S. M. a noinmé .à 
l'évéché de Viviers ^ M. l'abbé Bonnel, vicaire-général da 
Mende , en remplacement de M. Molin , décédé. 
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Imtfuelion sur P exécution de la loi concernant les e^n^ 
grégations et cotntnunaiHés religieuses de femmes. 

I. Toute coii|;n*gàtiott on mtffsofi particutiéfe définitive* 
ment antorîftée avant là loi du si janyier 1817 , soit par dé- 
cret, soit par ordonnance royale , demeure reconnue , et 
n*6it obligée , «n Aucune manière, de demander une non- 
Telle autorisation* 

tt. Parmi les congrégations, it en est qui eiistoiént de 
ihit avairt la i^' janvier i8i5 , et qui , sans être autorisées , 
ont pu librement se former et se prbpager; maintenant, pour 
qttMle» puissent atoir une existence légale , et jouir dea 
«▼antages qui y aont attachés, comme la faculté de recevoir , 
d'aoquérir et de, posséder , il faut qu*une demande en auto- 
risation , accompagnée de leurs statuts revêtus de l'appro- 
bation de Tévéque diocésain ,soit' transmise au Ministre des 
affaires ecclésiastiques et de Tinstroction publique , si tonte- 
fois elle n'a été déjà adressée au gouvernement dans l'inter- 
valle du *i janvier i8t7 au i*^ janvier iSiS. 

3. La communication des règlemèns particuliers sur l« 
discipline intérieune des maisons , tels que ceux qui fixent 
In iieures, la nature et la durée des exercices religieux t 
n*est pas nécessaire; il suffit de faire connottre les statuts » 
c'est-à-dire, les points fondamentaux qui déterminent la 
but, le régime général de la congrégation. 

4« Après que les formalités prescrites par l'article 1 de 
la préaeAte loi auront été remplies , ces congrégations et 
maisons particnlières>, aux termes du même article , pour-^ 
root être autorisées par une ordonnance royale. 

5. Une congrégation se^compose ou d'établissemens qui 
reconnoissent une Supétienre générale, comme celle des 
Fillea de Saiiit-Vincent de Paul , ou d'établissemens qui ne 
reconnoissent qu'une Supérieure locale, et qui sontindé- 
penclans les nns^des autres , encore qu'ils soient soumis aux 
mémea règles et statuts , comme la congrégation des reli- 
gietisea Ursulines.- 

6. Pour les unes comme pour les autres de ces congréga- 
tions , lorsque les statuts qui les régissent auront été véri- 
fiés et enregistrés une première fois , il suffira , dans la 
dearanda en autorisation de chaque établissement, de dé- 
%\attT queees statuts sont adoptés et suivis par les religieuses 
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^ qui le oompotenl « et Kaatoriiation pourra être eeoordée d'â^ 
près le ooptentement de l'étéque diocéaain et Tayif dei con- 
seils manicipauz. 

7. Les Sœors d*ëcoIe et de charité, placées dans un local 
fourni par une commune ou dans un hospice , * ne seront 
eensées former un établissement susceptible d'être auto- 
risé par le Roi« qu'autant que rengagement de la congre^ 
gation arec la commune ou l'hospice seroit à perpétuité. 

8. La Supérieure générale d'une congrégation conserve 
une action immédiate sur tous les sujets qiii en dépendent: 
elle a le droit de les placer et de les déplacer , de les transférer 
d*un établissement dans un autre « de surreiller le régime 
intérieur etradministration. Mais chaque établissement D*en 
demeure pas moins soumis, dans les choses spirituelles, à 
Tévéque diocésain ; cette reconnoissance de l'autorité spiri- 
tuelle des ordinaires doit toujours être exprimée dans les 
statuts. « 

9. Knl établissement , autorisé comme faisant partie d'une 
congrégation i Supérieure générale, ne peut s'en séparer f 
soit pour s'affilier à une autre congrégation , soit pour for- 
mer une maison à Supérieure locale indépendante, sans 
perdre, par cela seul , les effets fie son autorisation. 

xo. Tout acte émané du Saint-Siège , portant approbation 
d'un institut religieux, ne poorra avoir d'effet qu'autant 
qu'il auroit été vérifié dans les formes voulues. pour la publi- 
cation des bullçs d'institution canoniqnel ' 

1 1. I<ïul doute que jes communautés religieuses ne puisseirt 
déclarer dans leurs statuts que lesmemhres qui les composent 
se lient par des vœux ; mais , la loi civile ne prêtant son ap' 
pui et sa force qu'à des vœux. qui n*excèderoient pas cinq 
ans, des statuts qui exprimeroient la perpétuité des vœux 
ne recevroient pas d'approbation légale. 

12. La loi n'interdit point aux religieuses la libre jonis<* 
ssnce de leurs biens patrimoniaux et autres qu'elles possè- 

" dent, ou qui pourroient leur écheoir : ici leurs droits sont 
ceux du reste des Français. Elles peuvent même disposer de 
leurs biens, soit par donation, soit par testament : il n'est 
dérogé à leur égard au droit commun que dans les cas dér 
terminés. par l'article 5 de la loi. 

i3< Mais comme il étoit notoire qi^e les propriélés de 
beaucoup d'établi ssemens, même leur habitation avec set 
dépendances , avoient été acceptées on acquises par Tun on 
c|utlques-uns de leurs membi-es j Ja loi » voulu empêcher le 
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tort qtie cé.s ctablUiemens pourroîent souffrir de rexëculioit' 
immédiate de cet article 5. En conséquence, si une relU 
gieuse veut disposer en faveur de sa communauté , elltt 
reste dans le droit commun pendant six mois , à dater du 
2 juin ^825, jour de la promulgation de la loi, s*il s'agit 
d'établissemens déjà autorisés définitivement ; 'et pendant* 
sii mois, à dater du jour de l'autorisation définitive, t*il 
8*agit d*établis8emens qui , existant de fait au i^*^ jan« 
vier 1S25 , pourront être autorisés à l'avenir. 

i4* Les religieuses doivent bien se pénétrer de cette dis- 
position si favorable à leur communauté , et ne pas négliger 
d*en profiter en temps utile; il suffira pour cela que 1% 
donation et la demande en autorisation pour accepter soient: 
faites dans les délais fixés par la loi. Mais comme ces délaiit 
sont de rigueur, une fois qu'ils seroient passés, il ne seroit 
plus permis ) ni possible, d'empêcher Texécution des dispo* 
sitrons textuelles de cette loi. 

i5. Les actes de donation doivent contenir renonciation 
des sommes dues et hypothéquées sur les biens cédés , pour 
que la transmission de ces dettes soit comprise dans l'ordon-» 
naoce^qui autorisera l'acceptation de la donation. 

i6. Tous dons et legs qui seroient faits à l'avenir a des 
élablissemens de religieuses doivent être acceptés pai* la su-» 
périeure générale' des congrégations dont ils font partie, ou 
parla supérieure locale des maisons qui ne reconnoissent 
pas de supérieure générale, à la charge, dans l'on et Véui 
tre cas , de donner aux libéralités la destination voulue par 
les donateurs on testateurs. 

17. La demande en autorisation d'accepter sera transmise 
an ministre, revêtue de l'avis de l'évêque dans le diocèse 
duquel se trouve l'établissement donataire ou légataire* 
Elle sera communiquée au préfet , pour qu'il fournisse ses 
renseignemens sur les réclamations qui pourroient être 
faites. 

18. Les dispositions des lois et règlemens qui prescrivent 
les formalités à remplir par les établissemens d'utilité pu* 
blique,pour acquisitions, aliénations, et en général pour 
l'administration des biens j sont applicables aux actes de 
cette nature concernant les congrégations et communautés , 
qui seront représentées , suivant les cas ^ par la supérieure 
générale ou par la supérieure locale. 

19. Conformément aux dispositions de la loi du 16 juia 
1624, il ne doit êtreperçu , pour l'enregistrement des actes 

Tome 8*, 18 



c/-^: £xc ce CÂM. fra»cs. 

SeX CiO^iotiTiii a«v à>fr«iS4:ï««» d« Parai :jc 6 de Tor- 

ei rr=.»c^:iM«s sor 1 £:ai o« smr ics v:.Jrf « ne 9oot poî*.t 
^<^'îf a ^ »ece»s::e d ^ne a w^rssi'.ica spécule; «aïs Ift 
:es liaû acqviscs »rn>»t ins»obi isccs, d ■« poorroDi 
être a.if-:>e«s «aais la prraissxoa ;:■ Rot. 

SI. Ln préfets, a.asi qv'il est pmcrit par la même 
o*^3aEX»^« ^a a ami iSi7« ai'oriserosi TacorpcaTioa «^c 
%c«t doa «f ie^ ca irfea: <m e^'ecs Bobuiicrs «ÙMt la vaScnr 
n'cxcckiera ju^s trots ctb's fiai»cs. 

9a. Les rr^iistres éc càa^vr «at^îtwft o« sema'! î^t* 
ir^is tossacics. dchberatsfas* cok;«*«s es ivcrtffc et tif- 
|.«»«r, 9«oîqse s«r papccr Boa twhrv* scvtoaa. cocés et 
pArapliiS |>ar la ss^-erjevre , rt tccas saas lacsar. 

ATVfOvxé parBc^as wristre secrècairv dX'at »n 
drpaftrsest éen aft Aires ecclesiasisqves et «i? 
l'iestriBCtioB |»nbe3q<ae. 

'» le 17 îaiijfet ifiaS. 
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des iattti?B!ioGS «::les «pu, BMluré les d«- 
sî::«rs i2es uberaax , imMTchtni Ters l^vr but arec co«r>|^ tx 
se :-: - scKiicBt de plas cm p'as. co doit rai&^er sass ro«rr«>i.t 
1 c ri r* respectable de Saîai-JeaB de D<em. Ces ofdre ko- 
Cfi'e.exes^t d'am^'îtîoB, B'a«f;raot à acr«B e«T«ki»»^ 
n«'i: . et q^i BCTrut d'aaire z^oire qae de soB^Ji^er les so«.f* 
ziiz'.^.i de i'boMMe , reçoit ckaqve joBrase mom^^àl^ €^%*tt.- 
* ,-.*:' i^ propagediBs toates les pnoTiaecs de aosre Frarr*. 
L^i F "r-e» deia C^ri'ê. c'est a;csi qae Toai aoM w e >« 
^-~ir-i de cette Tcaerable corporarioa. oat ob eaa i>^ 
1'.- :ei' ia coaseil géoeral da d^artemeat da Xoni «ae 
;..'*.* r : s eqaiToq'.(e de la cooÊaace qa'î^s îas^àrrai ; et 'a 
•zt'-'-zi '*:icaqaer<Miapffîsc de iear coaier le accricc delà 
mi h'-ii ^^alraîe d'ArBcatièrcs, doi: rassarcr les espntsSLf 
:-r h. «A ^ae pea* proi^ûre Tocdre de U Charilé. 
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C«t fta^bllisement qui renferme aujourd'lini plus de 
i6o aliénés , appartenoit autrefois à une congrégation con- 
nue sons le nom de Bons^Fils ^ dont les longs et imporrans 
i^rvices ont laissé des souvenirs ineffaçables. A la révolu- 
lion, ces hommes qui consacroient leurs jours au soulage- 
ment de la classe la plus digne de pitié, forent dépossédés 
et renfermés dans des réduits obscurs ; mais bientôt remis 
en liberté , tant Ton apprécia enfin Tutilité de leurs secours ! 
Ce fut alors que Ton choisit pour point central des aliénés- 
dudépartement duNord, la maison d'Armentièresquioffroit 
de grandes ressources et de grands avantages. Cependant ces 
moyens étoient insuffisans , vu le petit nombre d*infirmiers : 
ils D*étoîent que quatre eonsacrés spécialement'aur soins des 
aliénés. Aussi quel résultat heureux pouvoit-on en attendre? 
Pouvoient-ils contenir par la douceur 1 60 individus dont quel- 
qaes*uns se livrent à des accès de fureur d'autant plusfréquens 
qa*on est forcé de les traiter avec plus de rigueur? Pouvoient- 
ils procurer à ces malheureux une li^rt^ graduée pour établir 
insensiblement le c«ilme dans leurs organes ; bien moins en. 
coreleur fournir des agrémens dont le secours est souvent 
le remède le plus efficace dans ces sortes de maladies? Et 
res consolations que la religion seule inspire; ce banmo 
bienfaisant que, dans les mumens lucides , la prière fait pé- 
nétrer jusques au fond des cœurs, pouvoient-ils le verser 
»ti sein de ces infortunes? Pour remplir ces devoirs irapor- 
tans, il falloit donc des hommes désintéressés et guidés par 
(les motifs religieux. Sous ce double rapport , les Frères de 
U Charité réunissent toutes les garanties désirables. Aussi 
s*est-(m empressé de les appeler. On' leur laisse tous les soins 
relatifs au service intérieur auquel ifs se consacreront en 
nombre suffisant ; ceux qui concernent le culte , auquel doit 
être rendue l'ancienne chapelle qui sera desservie par un 
l>rêtre de l'ordre ; enfin rétablissement d'une pharmacie dont 
ie secours est indispensable, et qui sera également dirigée par 
«n Frère. L'ordre de la Charité vient, en outre, d'acheter 
à quelque distance d'Arment ières , une jolie maison de cam- 
pagne où les malades jouiront de grands avantages et éprou- 
veront une amélioration sensible dans leur sort...*. Voilà les 
<invahissemens de la charité! Maintenant que nos libéraux, 
»*ils osent contester tous ces faits , flétrissent ces institutions 
I^r d'indignes calomnies ; après ils compteront leurs dupe^ 
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IVot lecteurs ne Terront pas sans intérêt Texpression 
d*un témoignage flatteur pour les Frère» des écoles chré- 
tiennes. Il a été rendu par un prolestant, et certes on ne le 
soupçonnera ])as de partialité* Nous le tirons de la biblio- 
thèque universelle de Genève. 

« Le problème auquel on doit attacher avec raison beau- 
coup d^importance , savoir : de trouver le meilleur moyen 
•te répandre dans la classe du peuple Tinstruction première 
et élémentaire, et de la mettre en état de lire, écrire et 
chiffrer, a voit été tfouvé, et les résultats mis en pratique 
vn France, long-temps avant qu'il fût question de Tétahlis- 
sementde Pesta lozi; mais on n'y mettoit point d'ostentation, 
«t on n'y attachoit point de prôneurs. Bien loin de là , c'é- 
t oient les plus humbles des hommes ^ marchant dans les voies 
les plus strictes de l'humilité chrétienne , qui en furent les 
inventeurs et les ouvriers , et qui , sans JFaire éclat de lears 
découvertes , en faisoient journellement l'application dans 
d'obscurs réduits très-mnltipliés : je veux parler desétablis- 
«emens des Frères des Écoles chrétiennes , qui ne 8*offen- 
soient même pas d*élre assez généralement appelés frères 
jgnorantinset en acceptoieotla dénomination. £h bien! les 
Frères igooraniins dont nous espérons que la France ne dif- 
Icrera pas de faire revivre et de multiplier les établissemens 
<;n les substituant aux stériles, ou plutôt même aux nuisibles 
«*coles primaires de la révolution , avoient aussi des métho- 
des qui leur étoient propres, vraiment admirables dans lear 
simplicité. Nous doutons même qu'il soit aisé de les surpas- 
ser dans ce point surtout qui consiste à obtenir plus d'effets 
avec moins de moyens. Non*seulement on y apprend à lire, 
écrire et chiffrer, mais les élémens de la religion y sont anssi 
cnseigoés, et on ne néglige pas cette première science. C'est 
sons ses auspices que ces établissemens ont pris naissance, 
et c'e^t par son esprit qu'ils sont vivifiés et maintenus. 



^^^ On lisoit dernièrement dans les journaux les nouvelles 
suivantes d'Haïti, sous la date du 16 juin : 

Le général de brigade B. logitiac , en répondant , au'nom 

^lu président d'Haïti , à la lettre que lui avoit écrite, le 34 

juillet 182^1 S. £m. le cardinal Jules^Mârie Ûella Soma- 

^iia , pro-préfct delà Propagande à Rome, félicite le gouver- 

licœcnt haïtien d'avoir su conserver , au milieu d'une rcvo- 
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Itttion longue et pénible , le dépôt sacré de la foi de Jésoi- 
Christ; exemple que d'autres peuples» qai se vantent de 
leor civilisation , n'ont pas toujours donné dans leurs crises 
' politiques. 

f L'intérêt, dit-il , que Sa Sainteté manisfeste d'une ma- 
nière tonte paternelle pour le salut des fidèles de cette lie, 
et pour la prospérité de la religion qu'ils professent , fait un 
devoir au président d'Haïti de répondre a des ouvertures 
aossi consolantes , en mettant sous les yeux de la cour de 
Rome , que le . gouvernement de la république , quoique, 
privé jusqu'à ce jour de la faculté de relations directes qui 
vont s'établir enlr'enx , n*a jamais désespéré de faire par- 
venir auprès de Sa Sainteté les vœux du peuple pour obtenir 
les secours spirituels^ qui. font le bonheur du chrétien pen- 
dant sa vie f et le charme de ses derniers momens quand il 
descend dans la tombe* » 

Après avoir rappelé les dangers qui menaçoîent l'indé- 
pendance de cette île* quelque temps après l'arrivée de Té* 
^éqaeGlory, en i8ai, legénéral Inginac déclare qu'un prélat 
arrivant de l'étranger , quelles que fussent d'ailleurs la sin- 
cérité de son zèle et la pureté de ses intentions, n'opéreroit 
pasle bien qu'on se seroit flatté de retirer de sa mission, 
psr l'appréhension où ser.oit le peuple de voir diriger encore 
contre lui des coups d'autant plus redoutables , qu'ils frap- 
pent au nom du Dieu que nous adorons. 

« Si le choix de Sa Sainteté , dit-il en terminant « pouvoit 
s'accorder avec le vœu du peuple, avec celui du gouverne- 
ment , et qu'elle voulût bien confirmer sur ce point les flat- 
teuses espérances que vous avez fait concevoir de sa sollici- 
tode en faveur des habitans de ce pays , Son £xc. le prési- 
dent d'Haïti s*empresseroit de lui désigner alors ceux de ces 
pasteurs qui sont dignes des distinctions du Saint-Siège , et 
qui méritent d'éire les coadjuteurs de 'Mgr. l'archevêque 
Pedro Ximenès. £n posant la première pierre de l'édifico 
d'on clergé national dans la république , Sa Sainteté aura 
Thonneur d'avoiraffermi la religion sur des bases t\n* aucune 
circonstance ne pourra ébranler; elle aura jeté. dans le cœur 
des jeunes haïtiens le germe de toutc^^s les vertus que com- 
mande la vocation du sacerdoce; et^ en remerciant chaque 
jours le Très-Haut pour toutes les grâces qu'il a versées sur 
elle, la nation bénira le Pape qui. lui aura donné des minis- 
tres , fidèles interprètes de son amour -et de sa gratitude. » 
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^*^ Le % septembre , époque intcrite dans noire histoire , 
•■ caraetères de sang, rappelle , chaque aanée , les Français 
religieux autour des autels du Très-Haut. Là, reGueiliîset 
prosternés, ils offrent à Dieu des prières en. mémoire des 
pontifes et des prêtres qui ont péri daiH la maison desCar^ 
aies; et celte cérémonie qui présente quelque chose et la" 
gobre et de glorieux tout a la foia pour notre Eglise de 
France , se termine ordinairement par une qoéie en faYeor 
ii*enfans délaissés. QueUe heureuse idée, d*«ll ter ainsi on 
•été de dharité a Tanniversaire de martyvs généreux qui sont 
morts pour le Dieu de charité ! 

Au nombre de ces prêtres immolés parles sbsres réTolo- 
timinaîres, il en est un sur lequel nous axerons aujourd'hui 
l'attention de nos lecteurs. 

Chargé, à l'âge de vingt -ct-un ans, par le séminaire Saint- 
Sulptce, d'aHer prêcher l*.Evangtle aux habitans des mon-^ 
tagnes, btcg M. de Vienne, évéqne in partibus , M. l'abbé 
&mès montra dans cette mission beaucoup de zèle et y 
obtint quelques succès. A son retour de Lyon, l'archevè- 
iqne de P^ris le nomma premier victtire de Saint-André>des: 
-Arcs. *L'abbé Ermès occupoit Cet emploi. lorsque la révolu- 
•♦ion éclata. 'L'oroge ne fit qu'&ccroflre son zèle, loin de 
l'intimider. Il composa, pour les'ho<*ptces , le panégyrique 
de Saint Vincent de Paul, qu'il prêcha aux Enfans-trouvés 
«t dans d'antres églises; et, peut-être, lui est-on redcTable 
d'avoir ainsi contribué à la construction d'une église en 
l'honneur de ee Saint. 

Lorsque 'parut la loi du serment , l'abbé Ermès qui con- 
imissoit tonte l'étendue de ses devoirs et ta dignité de son 
viinistère, publia divers écrits plus énergiques les uns que 
les autres, a l'effet ile prouver l'impossibilité de prêter ce 
«erment , et se retira dans sa maison, à la barrière d'Enfer, 
où fl accueillit M, l'abbé Royou, rédacteur du journal inti- 
tulé : VAmi des /(o». Cette retraite ne put dérober M. Ermès 
è la fureur des cannibales. Il fut arrêté, et conduit aux 
Carmes. Dès qu'il fut entré dans cette maison , il se rendit 
au maitre-autel, et exprima, dans un discours pathétique, 
combien il étoit rsrvî de I -honneur de partager le sort des 
autres victîme's.'ll fut ass«Qssiné, deux jours après, avec 
M. de la Rochefoncaolt , évéque. FortiSés l'un et l'aotr*? 
■par les secours de la religion , ces deux confesseurs, se te- 
nant étroilement serrés, atlrndirent, dans un buisson, la 
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mort qt?*!)! ceçurent avec- un coar«^ héroxfoet llif lem^ 
bèrent peTOéft' de mille coups ^ et remportèrent ki!pÀl«te dKi 
roarfype. 

Le frère de Af • Fabbé Ermès tient ces: chemters détatts 
cl'on de ses andena- comtms , Bommé Rtcottes , que la 6ofnr 
nme avoii chargé, à titre de coaraÎBsaîffe , de présidée cet 
abomîjiable ateassimit. 



/^ On Tient de remettre en vente plusieurs ouvrages d*a- 
griciilture qui parurent , pour la première fois , il y a 
quelques années (i) , mais que fièrent bîeniôt oublier des 
circonstances dont nous nous abstiendrons de parler. Offrant 
les résultais des travaux d*un homme qui , après avoir com- 
battu pour sou lloi , à la fatale journée du lo aoiit^ 
dans le bataillon des Filles Saint - Thomas , s'occupa, 
par de nouveaux procédés, à fertiliser un sol qvte la 
révolution dévastoit tous les jours , ces ouvrages sont 
de nature à exciter llntérét dans tous les temps, et four- 
nissent encore anx propriétaires de toute fortune Je$ 
moyens d*accroitre et d'améliorer leurs possessions, et cela 

**^^— ^^^— — «— ^^^— ■ ■■■■■■ I I I ■ ■ ^^— ^>i p , ■ !!■■ I it^^^^m^^m^t^^ 

(i) De la pratique de V Agriculture^ ou Recueil d'essais et 
dVzpériences dont le succès est constaté par des pièces aothen** 
tiques, contenant le développement (demandé parla société 
d'Agriculture du département de la Seine) des moyens employés 
avec économie, dans le dessèchement des marais, la disVri butina 
de« eaux, le défrichement des montagnes et des terrains fncaltes» 
des pépinières, semis et plantations^ prairies artificielles et diverses 
annéliorations ; avec des observations sur racacta„si»r la greffe^ 
sur la coupe des bois, et sur la plantation des bords des routes* 
Par M. N. Douette-Richardot, cultivateur à Langres (Uaute- 
Sr^irne). i vol. in-8ode 600 pages. Prix, 6 fr. $0 c. et par la poste , 
8 fr. 5o c. 

Rapport Hit h la société d'Agriculture du départen>eDt de la 
Haute-Marne, etc., pour constater : 1** L'état et le strceès des di- 
verses .plajvint ions nouvellement faites par M. Douette-Ri- 
chardot , etc. ; a^ les résultats qn*il prétend avoir obtenus et qu'on 
peut espérer de ia méthode qu*il a adoptée, de couper les b<Ms 
entre deux terres. Broch. in-8°. Prix, i fr. et i fr. a5 c. franco. 

Rapport sur les nouveaux et anciens travaux de M. Douette- 
Ritfhardot, fait à la société d'Agriculture, de commerce, sciences 
ft arts de Ghaamont ( Hante-Marne ). Broch. in^fol. Prix , 3 fr. 
et par la poste , 3 fr. 5o c. 

Ces trois ouvrages se trouvent, à Paris, chez Louvard« Uhr.» 
rue du Bac , n** 78 ; et chei DemonvtUe , rue Christine , n' a. 
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ayec beaucoup d*écooomîe. L'autear, Af. N. Doac!t(e-Rt- 
chardot , qni t'est contacré ipécialemeiit à ràgpricultare , et 
dont grand nombre d'honorables récompenses atceseentr le 
talent et les services , a desséché des marais , défriché et 
rendu fertiles des montagnes et des terrains incnltes ; il a 
multiplié les semis et les plantations , formé des pépinière» 
et des prairies artificielles , et assaini des eaux insalubres 
qu'il a su distribuer pour l'utilité et l'agrément des proprié- 
taires; il s'est aussi occupé de la consenration etde la mul- 
tiplication des boir,4'après un nouyeau mode d'exploita- 
tîon ; il a considéré les routes et les chemins sous le rapport 
de leur plantation ; enfin , il a porté ses regards sur l'édu- 
cation 9 la nourriture et la santé des animaux. 

Parmi les expériences multipliées de M. Dquette, qui 
toutes ont été couronnées du plus grand succès, nous signa- 
lerons particulièrement celle du marais Progney , près 
Langres, que notre cultivateur a mis en état de produire 
une récolte de chanvre et froment, dont le prix excède vingt 
fois les avances et la valeur du terrain. Le tout est constaté 
par des rapports authentiques et des procès- verbaux en 
bonne forme. Les suffrages et les félicitations dont diverses 
puissances onfhonoré M. Douette-Richardot , et les nom- 
breuses médailles qu'il a reçues de plusieurs académies et 
sociétés savantes , à une grande quantité desquelles il est 
agrégé tant en France qu'à l'étranger , forment comme une 
masse de témoignages en faveur de sa méthode. Il n*est pas 
jusqu'au plus simple paysan et au plus petit propciétaire , 
qui ne puisse, à l*aide des ouvrages dont il est question ici, 
faire nattre dans son domaine une abondance et des agré- 
mena qu'il n*y aura jamais vus. Si quelque mécréant, 
malgré cette foule d'attestations, révoque en doute les résul- 
tats obtenus par M. Douette, cet habile cultivateur lui pro- 
pose d'aller faire l'épreuve sur un terrain quelconque et à 
ses frais. Il faut être bien sûr de soi , pour risquer de sem- 
blables propositions!.... 

Nous renvoyons le lecteur aux ouvrages même, dont 
nous n'avons parlé qu'à cause de l'utilité que pourront en 
retirer les bons curés des campagnes , pour eux-mêmes et 
pour leurs paroissiens. £t, d'ailleurs, ne devons-nous pas 
nous intéresser aux progrès d'un art» le premier de tous , et 
dont , chaque année, nous prions le ciel de bénir le% efforts , 
ui terra detfructum in tempore suo ? 
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-PRODUCTIONS ET DOCTRINE DES AUTEURS. 

POÉSIE. 



Ode 

it]£e de li paôSE Stabat Mater ^olorosa. 



1V1.ARIE affligée et tremblante 
. Yersoit des pleurs , poussoit des cris , 
An pted de celte Croix sanglante 
•Où se -moaroit son divin Fils ;. 
La fleur de sa beauté sVfTace ; ^ 
Le cruel ennui sur sa face 
Imprime une sombre pâleur, 
£t, méditant des funérailles. 
L'angoisse plonge en ses entrailles 
• Les aiguillons ^de la douleur. 

O quelle tristesse ennemie 
Déchire son cœur maternel , 
Quand s'hr un arbre d'infamie 
. £lle contemple FËtemel ; 

Tome 8«. i< 
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Quaad le peaple ingrat de Solyme , 
Sar son Fils, rejeton sobtime , 
Levant de sacrilèges mains , 
. Ânx yeux de la terre étonnée , 
Frappoit , dans sa rage effrénée ^ 
Le libérateur des hnmains ! 

[ael homme , voyant cette mère 
jn^assiège un essaim de malheurs , 
fe Sent une détresse amère 
Et ne laisse échapper des pFears ? 
Non, il n'est point d^âme assez dore , 
Témoin' des peines qu^elle endure , 
Qui* soudaine Ée i^iaigne ses maift ; 
A peine , en ce moment funeste , 
A son fils , tictimi: céleste « 
Peut-elle adresser quelques mots! 

Elle voit Tarbitre da monde , 

LVgal de la Divinité , 

Expiet* sur un bois ittrnionde 

Les crimes de Thumanité ; 

Même elle voit son fils unique , 

Jouet A^ùtid cohorte tnique , 

Daùs Mille tortures ladgctir. 

Et , tout cdnVért d^igûorhinie , 

Dans uùé éffi^oyàble agonie , ^ 

Incliné]^ l'a tête et mourir. 

D amour source iramorlelle et pure y 
Protectrice de TUftivers , 
Souffre que midn âme s^épure 
Au creuset de tes longs revers ; 
Fais que j^éprouve tes alarmes. 
Et que àa monde et de ses charmes 
Par tOQTsecinirs je sois vaio^èdr; 
J^e feu conjure y de mon zèle 
Rallume aujmirdlitii rétincelk 
Au feu qui brûle dans ton cœur. 



X 
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Mère , en gui mon espoir se fo,iide , 
Sur nvon cûirps gi:^ye en traits de saog 
La blessure |arge,eX|irofoQde 

Çiue. le Cl^cist xc^çu^ ,42^ns son ijapc ; / 

on Fils , qu^ environne la gloire , 
Geint des palmes de ta yicloire 
Sur Golgotha brise nos fers , 
Et lègue. spn vaste héritage 
Au mortel faumUe qui partage 
Tous les affronts qu^irl a soufleris. 

Il faut que mop çeil s^accoutume 
A pleuiHir â0o;s ces^e ^vec toi ^ 
Et que |a coàpe d^amertume 
Ne se renjipiisse.que popr ,qipî ; 
^erjueisque, ^u^.cetie gcoî^, mainte , 
,Je mêle hi^ lugubre plainte 
La voix triste de mes sanglots'; 
An spectacle ^iffirei» 4e tes peines , 
Je sens par degré dans mes veines , 
Be moM saog s^arri ter les flo^. 

Vierge, des vierges le modèle, 

Daigne m^accorder la faveur 

De parcourir d^un pas fidèle 

Xi^ voie où marcha le Sau veut ; 

Fais, que te reste de ma vie, 

De la croix , objet que j'eRvije, 

Je.porte le noble fardeau ; : ' 

Qu'enfin , à Texemple du Verbe , 

Sur mon iiropt trop longtemps saperbe 

Je place un épineux bandeau. ^ •> ' ' 

Fais que tous les jours )e m'eaivre 
Du sang qni coule de la Croix, 
Et qu'au supplice je me livre 
Pour Famour du maître des Rois ; 
Fais que , dans Tardeur qui m'anime\ ' 
Je s^ive qn chrétien magnanime 
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Ses étendards jii6qu*aa trépas ; 
£t que , -sous Tabri de ton aile, 
Devant la justice éternelle, 
Je tremble et ne rougisse pa». 

Fais que catte Croix salutaire , 
Soit /mon jboucUer désormais » 

Su^un Dieu , de la mort tributaire , 
e donne la vie à jamais ; 
Que sur le bord des précipices , 
La Grâce , de ses matns propices , 
Guide mesps irrésolus ; 
Et que mon âme au vol agile , 
Fuyant de sa prison d^argile , 
Plane vers le port des £lus. 

Par m. Claray de Crest-Voixand ^ 

Professeur de langue et de Uttérature, 



•"** 



Examen des moyens et de la puissance des ennemis 

actuels de la religion. 



Les dangers les.^ptus redoutables sont ceux dont on ne 
sait pas s'aperqeyoir ; et , lorsque la prévention ou l*esprit 
de parti réussissent chaque' jour à discréditer les pré- 
voyances et les craintes liés pltfs fondées, c'est -alors que le 
danger devient ]^l as terriUe encore, puisque là sécurité des 
gens de bien semble^ justifier les roéchans, et rend leurs 
succès inévitable». . 

Tel*«st l'état desclipses.ps.r 2*apport à la religion. Jamais 
elle ne fut e^tpos^ à., de. pi us grands dangers , jamais elle ne- 
fut livrée à de plus cruels assauts. Et cependant , écoutons 
les enfans dûf «iècle , que dis-je ? Ecoutons ceux-là même 
qui prétendent, «Dcore être les défenseurs des bonnes doc- 
trines , jamais la religion nô .fut plus puissante , plus iné^ 
branlable t j^n9fii« on ne fit autant pour elle, .D*un antre 
côté, s,es ^nnçniis sont , ou du moins paroissent effrayés 
de cette préponder : nce ; îe clergé domine partout ; ce sont 
les jésuites qui infauent sur tout ce qui se pàsse^ sur les 
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décisions des cabinets, sur radministraiion des états. Des 
princes protestans ou schismaliqne s sont eux-mêmes asso- 
jétis au pouvoir de la Cour de Rome.' La/Sainte-AlHance , 
]es trois pour cent, la politique de TEspagne, Satnt-Do« 
'iningue, la Grèce, la guerre, la marine, la diplomatie, 
Tinstruction publique ; et que sais-je ? tout est réglé , dé- 
cidé par les prêtres ; et , si Ton n'y prend garde , ils auront 
bientôt les actes civils , ce qui, comme on sait^ ne peut être 
que le plus grand des roalhenrs. 

Que les ennemis de la religion qui soutient le sceptre de 
Sainf'Loois, eroployent ces grossiers artifices pour la faire 
craindre , et essayent de la renverser en parlant de sa soli- 
dité et de sa force , cela ne doit étonner personne. C'est par 
la terreur qu'ils ont bouleversé les trônes et assassiné le» 
rois ; c'est par la terreur qu'ils Teulent encore renouveler 
lenrs premiers essais contre le bonheur public ; et, comme 
il y auroit quelque danger aujoord'bui à mal parler des 
maîtres du monde', ils s'en dédommagent sur la religion et 
ses ministres qu'ils peuvent offenser impunément , mais 
d'une manière plus favorable à leurs projets , puisqu'il' est 
démontré que , si Timpiété^devenue enfin populaire el na- 
tionale venoit à détruire l'ordre adnel des choses, le dé- 
sordre seroit sans remède , et le malheur sans espoir* 

L'impiété poursuit ses desseins av^ une incroyable au- 
dace, avec une imperturbable persévérance. Voilà son 
avantage; c'est par là qu'elle se place à' une si grande dis- 
lance de ses fôibles adversaires , ou de ceux qui devroient 
Tôtre. £lle réussit à rendre réelles^ parmi des esprits>irré- 
fléchis , des craintes qui , chez^ elle , ne sont qu'imaginaires ; 
elle n^ignore pas que rirréligionfait chaque jour les progrès 
les plus effrayans ; elle regarde son triomphe comme assuré; 
elle s'en réfoiîit en secret; mais au dehors, elle sèmeles 
terreurs ; elle se plaint , elle- gémit, elle tremble; et vollià * 
que de vrais chréHens se laissentsurprendre à cette tactique 
astlacieùsé des ennemis de la foi ; voilà qu'on s'imagine 'que 
les fràyeuns de l'incrédulité sont le syni^bole certain «des 
avantages que remporte chaque jour la cause de Dieu ; et 
cependant toutes ces frayeurs ne sont qu'un jeuconc^rté^ et 
ces avantages ne sent que chimériques*. ! 

En i*'ffer, quelle est aujourd'hui la position des> incrédules 
par rapport à ia religiorretà la monarchie? A la «hule de 
Biibnapârt6', la pru()art des tôryphées de l'impiété, qui 
avoicnt secfondésou d^spotiiSUie ou participé aux criraesde 
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raii»rcble« éprouvèr«ut de» craintes et des frayeurs qui n'é- 
toieur {>oÂnt sinfMilées ; iU <:rvrent que le triomphe des enfjins 
de S^int Louis devoit ent rainer U cbuU de<s enDemis du 
.tr6neict de Tautel; et nooa avont v^ ces hoinoies atijo^ir- 
.d'hui ai hardis,, ai ^MtrepreoaAS , ne désire^ rien autre 
chose que d'être oublié» , et n'paant solliciter d'autre grâce , 
'd*au(re blenfait^'^ne déffieiic^icojale jdioiH, il^ ignorpient 
le autblime canactèce. h^ société ^fi serait j)as aujourd'hui 
ébranlée par les plus funestes ,4Q0n.nes, si on n*eûti^CjCQ.rdé 
à,s«s ennemis <;^e ce.qu'ils deinafadoienteux-môipés» Certes» 
ils coDnoi<ssoi«ut trop bjen les .vrai^ intérêts de la moiiar- 
cbie, pour se persu^ec qu'-a^vant quelques années ces inté- 
réls sejv>ient si crueUemeot opippromis , et qu'il |seroît 
permis à ceux .qifi .neidemandoie^t.plu^ qu*à les respecter 
<en «ilence , de ks att^quer' ouy^rUfnenit , de .répandre à 
pleines mains le*ridHHileet l^ s^é^pris sxir les:arois du trône, 
sur les défenseurs ide la r^ligio<i».Ce^x.qui ont t^. Les .per- 
plexités >des révolu! ic»nnai ires f «^^ moment pu la révolution 
aembloit finir pour eux et pou^'Jious , leur eussent c/iusc un 
bien grand étonnemen}.,, s'ils eussent pu leur prédira que 
ces frayeurs. qu'ils éprouvoient; bientôt ils les inspireroieot 
aux autres, «t qu'ils pourroient échanger 1^ triste foie d.e 
victimes et de prosqritjs qiiie leur imposait lé,ur seule eons- 
<â«Dce, contre celui d'agresseurs .et de juge^.qu^lloientlenr 
ménager Vin suffîsanqe .des loia pouvjelleset 1^ ,sécpj:'ité d'un 
siècle;frlvole et impréiioyatit. . 

L'incrédulité 91'a past^rdé à se <;onv^incre .qpe jamais « 
depuis les premiers jour^ de notre funeste révolution , l'oc- 
QAsioa n'aivoilététautssi fgvf}r,a|>lepojur imfilanter ses désa- 
IdAtesdoÀttfinesifkt lesnalqralijse^r.ea quelquesortesurlesol 
de oetrebelle pati^icP^as ie;s JQur^ d'anarçb^ie et de trouble* 
les mvolutionnjaices .n'styaot ^^e le temps d'^ir^ n'avQieot 
^às'tout iedoisir nécess.aUe pour .endoctriner, les peu{>Jes. 
I>«s, lois oraeiles.4 des «déoUlpatipii s sficrâlègçs , faites à la 
bàteett qui .servoient . de préambule à, de^ .décrets mops- 
tcuenx, des pillages, des profanations , des persécutions 
impiea^, des mesures arjUitrairés 9 ne prodqisoient pas. sur 
les eapriiéies effets quion devoit plutôt attendrf d'une çor- 
ruptionméthodique et calculée ,.d'u^ enseigneinent calme 
•et .suivie fLes yingt^oinq années d'une, ré.vpJiution qui a eû- 
liardi! tous les excès, tous les outrages cqntre la religion, 
ne présentent pas autant de.progrès réels <, autant de succès 
à la cause de Via^fAQKé^ que q^ielques an pé.ea passées sous un 
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régime qn^ le ciel semblmt destiner an Irîomplie de ïa foî. 
Où ne crbyoit paîiqa'tl fi\t prudent d'entreprei^dre, sous ïe 
règne de fanarchle , là réimpression complète d«s œuvres 
de Voltaire ; an eût cratot de ne pas l*AoheTer; On* n*eàt pas 
oséselirrer à ces sortes &e spéculations, sons l'e régne de 
Baonaparle, on ne ponvoit pas s^exposer à lui déplaire. 
C'est sous Tempire de la restauration que lea enfreprises Irea 
pins funestes à la soeîété ont pu être encouragées , iVvm^ 
part , par la certitude de pottvo^ir braver impaq^ément les 
chefs lie Tétât , et de Taiure , par la pai* et par la jonissanoe 
des biens qu'elle procure , mais que la Providence ne noiss a 
piis rendus pour c(u*on en abusât d'une manrèra aussi eou«^ 
pable * non fios quœskum munus in usas, 

li'idppicCé a donc pu , et elle peut efteore perrertir à son 
aise tous les rangs, tous- li»s àg^s, toutes les oendiirions de la 
société. Aucune autorité « au cime force n'ont arrêt ô le Foi^ 
taire des chaumières ni leP^oHeiire de lajeiinegse^; aacun pou- 
voir^ ne s*'èst cru assez puissant pour préserver clea plu» 
grands tnalhenrls , ce qu'R y a de plus pauvre et ce qu*il y a 
de plus foible dans un état. Aussi Thomme dea cliauiii>iière9 
ne vent plus te sôtfmctire à l>uloHté de la foi v parce qu'il 
ne vent plus faire partie de ce qu'on appelle ii»u pie, defmis 
qu'une orgueilleuse' philosopMe lui a appTtaquelai relrgroH 
étoit hùimé pour le peuple. L'eofkrice n'a plus d'appui dan» 
lés familles ; elle est privée de Tédc^cation et des impressions 
salutaires delà foi , depuis que le maftérîaiisme qui a détruit 
les affections les'plns sacrées et les iirérôgatives \^ pins pré-' 
cieuses, a fail oubliera fa paternité 9e» devoir» et ses droits, 
et ne permet plus , Selon la re>mârque d'un de n^os firemî^rs 
écrivains , d'envisager dans iin ménage , qu'un mâle , nne 
femelle et des petits. Le pouvoir public qui reconnoit ju»- 
qu'à un certain point les droits dé lu paternité , n'est pas 
constitoé de nïanière à lui préscfiref desi devoirs. Qu'un 
mâié à figure humaine iiiourr'isse et habi'lie ses petits , Toilà 
tout 6e que la )o»l lui demfandê ; et , pendant de trop longines 
années , on n'en a pai demandé beauco;up p'ins aux. institu- 
teurs publics , chargés dc représenter les pères de famille. 

Cette profusion de pris dé trois taillions de Ti»lumes im* 
pies et iadritèges, jetés depnis quelques années dans lès 
différentes classés de (a nation ^ n'est pas la seule entreprise 
dont l'affreus succès doit assureur le triomphe de l'incrédn'- 
iité;îlfaut y joindre les pamphlets de chaque jour et la 
distribution périodique des p6ris<](ns les ptns funestes. Dans 
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Pétat actoel d^es choses , il semble qn*ï\ soit impossible d'ar- 
rêter ce dernier fléau. Des magistrats vertueux peuvent en- 
core dénoncer de semblables abus, mais on peut se jouer 
impunément et des magistrats et de leurs réquisitoires; les 
lois elles-mêmes sont'un objet de dérision pour ceux qui 
ne les enfreignent que parce qu'elles sont trop foibles ; et 
a4ors , que deviennent les lois , les magistrats et leur auto- 
rtté? En supposant que les volumineuses impiétés du chef 
des incrédules ne puissent pénétrer partout , le génie du 
mal trouve une ample compensation dans des écrivains qui 
se chargent de commenter chaque jour les blasphèmes et les 
erreurs qu'on a publiés dans le dernier siècle. Il n*est aucan 
coin de la France qui paisse échapper a cet acharnement de 
ceux qui conspirent contre notre félicité. On retrouve partout 
leurs productions ; on les livre gratuitement aux villages 
qui ne peuvent les payer; on les voit sur la sellette du dé- 
crotteur et dans les tabagies des campagnes. Le génie du 
mal est bien actif et bien clairvoyant ; il ne néglige rien, il 
n'oublie «rien. Sous ce rapport , le génie du bien devroit le 
prendre pour modèle. 

Ce n'est pas seulement l'insuffisance des lois qui donne des 
armfs paissantes à l'incrédulité, c'e^t l'impossibilité de 
trouver dans la société des personnages dévoués qui veuillent 
ou qui puissent exécuter rigoureusement les lois que nous 
avons, quelque insuffisantes qu'elles soient par elles-mêmes. 
Il nous reste encore quelques règlemens de police qui or- 
donnent de respecter les dimanches, en supposant du moins 
que les dimanches aient remplacé les décades; il existe 
quelques dispositions législatives qui punissent les outrages 
contre la religion et la tendance au mépris de la religion. 
Mais, en combien d'endroits voit-on exécuter les règlemens 
de police relatifs à l'observation des dimanches et des fêtes? 
De quelle utilité peuvent être pour Tordre public ces 
pauvres magistrats de campagne, qui craignent, avec raison, 
que le moindre acte de leur autorité ne so^t suivi de la plus 
horrible vengeance, de la' perte de leu^ récolte, de la des- 
truction de leurs arbres, de leurs vignes, de Iji^cendie de 
leurs maisons ? Aussi ces dépositaires craintifs d'un pouvoir 
dont ils semblent demander pardon à leurs subordonnés , se 
gardent-ils bien d'en faire usage. Ils aiment mieux être les 
complices de cette incrédulité pratique, qui désole les cam- 
pagnes , que d'en être les victimes. Pour qu'on ne puisse pas 
même les soupçonner de vouloir exécuter les règlemens de 



police, ils soot souvent lea premiers à leieofreindre^tn se 
livrant 'publiqaeiDent su tcdVail dans les jours, des plut 
grandes solennités^ et, pour èter toute crainte de!0OB¥eff«^ 
sion de leur part, on nç les yoitpas paroftre .dans les 
églUes. Quant aux dispositions .législatives, favorables à la 
religion , la 4ic^€e 4e i« preafe.et.l'auiliice de Timpiét^ lea 
rendroienjt presque iHusoirea,jen.tiàpposant qu'il fût ques- 
tion de les jne^re en pratique. J^ais» pombien è«ifttc-'t-éi de 
tnagistrats dévoués qui veuillent courir lea, riaqtt«S"d:*tHie 
pareille tentative? On n*ainie pas i compromettre ton reipos , 
à négliger ses affaires « à s'exposer fi àt% désagrémenSi 'Enfin v 
puisqu'il faut le dire« oa ne veut pa» brayer:l!Opittion purt 
blique, jc*est*à-4irç, Hncrédiriit^; «ac Tinfyédulité a au-' 
purdliai tattt de secrets pattisan^i même parnii oeiix-qui 
vantent encore les bonnes doctrines « qu'on ne ocaiiilt pas de 
la regarder dé^ comme l'opinion publique. 

Parleraîr-je des avantages que donne à l'infcré^ilé la 
contraste choquaut qui exista enitelea-doctr in e»>et ^la^iok»*; 
duite de ses adversaire^ ? Calai4à sa montre zéléi pour la^ 
foi, pour la piété, et il traite avec mépris.les inc^édoUs; 
et cependant on remar<](ueen'aa personne les 'mèmet défauts ^ 
que dis-je?. les mêmes. viceS;, le, .même orgueil y 'la 'même 
ambition, et un a mouï désordonné -de soi<<même(> Le yrai 
caractère du^cbiiétien > o'eit l'humilité. A -oe* sigAO, «ambieii' 
trouverona*Bous de vitais chrétiens da«a le • monde ?tL'incié^ < 
dule est orgueilleux ; ntaia,> {l'est^conséqueni^; ui|iieh'rétîei|« 
vain et superbe est an-ê^ire-b^arr^ qni: fait. autant dealsd à^ 
la religionqu'un incrédule. La piété elle-mêose s^mbloionâ*-» 
connoissable, dans ce sièfîlc..t|iaibQureux qui perverti tilsiut'^ 
qui corrompt tout, qui.dé«a<iif^^ut. Desip^rea aélés^drV 
rachent aux plaisirs et aux 4ai}gers du-^mqnde tuflOijeunéase 
cboifie , q^iiy se trouvaori dans 1« loyer des mifuyaistes doo^ 
trines^et des mauvaisr exemples) peut êtjre>^ntraia^dana 
l'abime de .la corruption» 9iais pQm:vquoi£autrilqnlij|ne aussi 
louable entreprise, que des exercices pieux, que deabpnuea 
œuvres conduisent si directement à des résultats puremetit 
Humains ? Quel triomphe pour nos incrédules , quel beau 
iu)et de déclamations et de reproches , lorsqu'ils^renoèmitenk 
dans les e^^)lois publics ces heureux. prosé^tes de la piété , 
qui doivent à leur ferveur et à leur amour pour le ciel , la 
jouissaaèe des biens etdes bof><>®vrs de laierre.v.e^^qui 
ioignent an grave inconvénient ^ lea avpir :^^nti\%: I¥ti; J^ 
religion,. Vineonvéaieat.plu^ gra^v^e ;eu<}Offe d!en.^k«^Ui^4a 
l'orne b*, 20 
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minière dé»* enfans du stècie, avec orgaeil, avec Lantenr, 
en sorte qu'il n'eit que trop facile de let confondre avec eux ? 
Saoa doute, il faut dittingoer plus qu« jamais la foi et la 
piété; il faut les environner d'hommages et d*appnts. Mais 
ibfaut aussi que le pouvoir s*oceupe de les chercher partent 
oh elles existent , surtout là' où elles ne croient pas devoir 
écre connues et récompensées. Ii*esprit particulier , les in- 
térêts exctusffs sont plus favorables qu'on ne pense aux 
/progrès de rinerédulité. 
, Ajonterai-je enGn à tous nos motifs de crainte , l'état de 
diéimement cnh se trouve l^EgHae* hi disette de prêtres , leur 
indigence, raffoibitssemfnt de la discipline, le silence forcé 
de4*antorilé supérieure,- rimposaibilité , on, an moins, la 
difficulté d'assembler de» conciles et des sjnodes , la rareté 
dès vocations-, et cette lacune irréparable que le règne de 
Tanarchie a formée entre l'ancien et le nouveau clergé'^ qui 
îalerrdflDpt poiir la- nouvelle génération sacerdotale le fil 
pvéeîeB-i des traditions, des mœurs et des coutumes, et la 
privedq tout l'intérêt âeê souvenirs* 

Mais'pourqiipi nooi étendre davantage sur le» ressources 
et lesmojens de l'incrédulité de nos jours? Foibies mortels , 
Bouane vojrons que ce qui se 'passe sous ans yeux, et nous 
ne pouvons percer les sonibres Voiles de l'avenir.' Enfans 
dani 4a spienec des desseins de l'Etemel, nous en parlons 
»^ ebaome db»enfans , nous* raisonnons comme des enftins. IMeu 
. qm àiàk pour' nous tant 'de mérveîtles , peut encore susciter 
tde^.èëffitiers à Abraham «tTammer nos espérances* Il peut 
déoonoerter nos craintes'<et se jduer de nos terreurs, comme 
' il a^est joué'des projets et de l'ambition d^ impies. Maïs , 
; a^lnè'nous appartient pas de sbnder ses desseins , il est du 
moins- de notre devoir d'examiner avec une attention se' 
rieuse ce qu'il veut bien mettre à' notre portée, afin de ré- 
gler «en conséquence nos travaux et nos efforts. Or, est-il 
rien deplof visible, de, plus, sensible aujourd^iui , que* les 
entreprises et les succès- de l'incrédulité ? W. 

• j < ■ t ,' » j t , ' ^ « •>,■.•.» . 

Considérations sur ks Jêtts Mipprimées ouiran^ifies 

M ' ' • p(^ rindM ducj eçril 1802. • 

♦ '■■•' • . •, 

'^ On avoit dit, dans les Tahïetie$à\i mois de mai dernier, 
q-uë celf^indiylt ne forme pas un droit ^ mais seulement une 
j!^/wViihbj« pour ceux qoi'^epeuTcnt plus accomplir le'devotr 
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imposé pBT la loi générale de TEglUe. Cette proposition ariinv 
guliérement dépla an rédacteur 4^ la fraaçe catitoUquç^ni 
en a fait l'objet de aa cenànre dans #a Xyjl,^ li?raisoiu Totniic 
ia différence entre nona conaiate à aavoir ai TindiiU a ^^/ro^' 
et abolie par rapport à la France , la loi générale deJ'£gtSe 
sarlea fêtea anppriméea et transfér^a 9. ou Vil n*a accordé 
qu'âne dispense pour lea temps fàçh^uk. où l'otn aeitrouYoit 
alors, et pour les personne^ seulement qui pouvaient iiivo^ 
qner en leur faveur lea motifs aur leac^uels elle a été étalilitfë 
Telle est la question que noua nous propoaous d'examineriei. 
En principe, toute dispense d'une loi générale ne ^ peut 
être que provisoire , et doit cesser; aussitôt que les/cirmns-* 
tances fit les raiaona pour leaquel les elle a été établie ont dis* 
paru. Ce qui a été accordé àja nécessité des teuips* dit le 
pape Saint Innocent P'^ ne dojt point lirei; à conséquence 
poor les temps (3e paix où» la néceasilé ayant cesaé, ce qui 
avoit été toléré par condeaoendançe et dana ua beaoih prest 
sant, doit cesser aussi , parce qu'il ne faut .paa confondre ce 
qui a été introduit dans dea cas extraordinaiirea avec ceiqui 
est de droit commun; l'usage des dispenses dans Je prenuer 
cas, n^élant téellemen'tquHîne ii5ttr/7â^/o/tsurIaIoi(i). C'est 
d'après éette inaxime que se conduisit le pape Pie Vit dans 
les mesures exorbitantes qui lui' furent arrachées à l'époque 
dont il a'agit : le chef du gotiVernement lui ayant proposé ^ 
quelques années après , d'appliquer à certains évoqués la 
mesbre dont il avoit usé envers tout l'épiscopat français 
en i8oT.«t Cette mesure, Itfi écrlvoit-il le 24 mars i8i3, fut 
» alors reconnue nécessaire et indispensable y dans un temps 

> fâcheux, pour mettr'e fin à un schisme déplorable^ et pour 

> ramener au centre de l'unité catholique iine grande na-' 
» tion. » Le Pontife jugea en conséquence que l'état de la 
maladie nVtant plus le méine, le même remède n'ctoit plus 
applicable. / , ^/ . 

Notre censeur ne conteste pas le principe, js^nfib il en jà^i 
l'application à la question particulière du rétablissç^Hent dea 
fêtes supprimées ou transférées. Lorsqu'un évéqne^ di^iU 
accorde à ses diocésains la permission de faire graa pendant 
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(i) Qttod pro remedio ac necessitarte teraporSs statutum est, 
cestame neoeaaitate i debe^ vtique cessare pariter quod urgebat, 
qoia ahud est ordo le^tîm^us, alta usurpatio, quain ad prsesens 
fieri teiDpuv irapeilit. £/iii^ XXII ad epos Maced. §. 5. /ont. 11. 
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le<earéme , cette permission s'^applîqnë aussi bien nn\ nclies 
ettauY.personnes 'yali\les ,y)ti*àux' J^àbv^e^ et aux rôalades, 
cfii»îqtt>*on n*art ea en vne q'nè Tes deuk dernières classes. Je 
don tcque' cette décision tranchante soit ajîprpàTée desca- 
aobtas qui paisent les leurs dans le yéritable esprit de l'E- 
gKae. A«ssi voyons -nons cens des' fidèka qdi font pro- 
fession de "piété t et qui appattiennient aux deux pre- 
mières classes , t« faire un devoir, non de surérùgaUon, 
mai» de religion, d'observer la loi de Tabstinence en' carême, 
nesectojTtnt pas suffisamment autorisés à s'en dispenser paù 
nn« mesure d'exception adoptée pour le soulagement des 
pauvres et des malades. A' la vérité la permission est conçue 
ea termes généraux; la raison en est que l'Evéque , ne pou- 
vant pas entr'er dans les dispositions des particuliers , laisse à 
chacun 1< soin de juger s'ils y sont compris y d'après l'état de 
leixrforlane et de leur santé. Quant à la maxime qu'on al- 
lèg«e de Saint Bernard , elle est très-propre à justifier la ïôi 
générale de dispense , mrais elle est étrangère aux disposi- 
tions des personne^'. 

. ' • ' • i' * 

' t)irè qu'elés raisons qulnoûs ont procuré l'indoltsubslsteot 

toujours y et que les oirconstançe^s pour rentrer dans la règle 
lié sbnV pas encore arrivées , c'es^ assimiler Tétat du culte eu 
France sous lé roi tégitime à celui où il étoit sous l'usurpa- 
teur. 'Sans doute qu'il y a beaucoup à (aire pour lui rendre 
son ancienne sjplendeùr. Mais peut-on se méprendre sur les 
améliorations sensibles qui ont été opérées ? des établisse* 
mens religieui se forment de toutes parts; les pasteurs. sont 
affranchis de beaucoup d'entraves qui les parai vsoient dans 
l'^ékiercice de leurs fonctions ; nos solennités se célèbrent avec 
plus de majesté et attirent une plusgrande affluencede fidèles; 
les ateliers publics et particuliers ont cessé d'être un objet 
de scandale les dimanches et les fêtes ; enfin la religioirde 
TËtat est hautement protégée et honorée; et^ quoiqiienons 
ne soyons [ias-encore parvenue à une parfaite réintégration 
qtft ne'doit se'faire que gradiieiremént , nous devons noas 
féliciter d'élre arrivés à ce temps dô paix auquel s'appli- 
qu>îlA'iniaximedu t)ape Saint Innocent, où les mesures d'ex- 
ception prises dans des t«mpa iâebewi doivent cesser avec 
la cessation des circonstances qui les f voient £|it . adopter i 
cèfsftnte aece^sitate, débet cessarte pa^iÈer fuùd urgebai. 

On nous opposé le silence, des Eyéqiies qui, ditron, ne 
pensent guère à s'occuper du rétablissement doi fêtes ; o'est 
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)à Qite4nég«tidd .ImAi. vagnr>sfmiMile -velpiiT à Ift M.|;éRé«<^ 
raie de l*£g2iser'NQc»ntt dontonrpoHit qiie|ft*jis ayment^la li* 
berté de seTasMmbier^ leur soUiciiadene les>portàt à ft*oc- 
enfler s^rieoéeiDeoA du rétabtinemeofcde cette partîe4el'an- 
cieooe lUa^gie y .et dé se coooener avec le ;goaTernelDeiit 
ppur«lui readre'aiHi yireimer.éolai ^ en y faiaaot le» tnodtfi»* 
cation» Qonv6nabJes ai| t«ni|»ft où lum» viTOos. Oa convient 
que les fêtes éloient autrefois trop mullipliées , qià'oA eut 
de bonnes raisons pour, en dimiimer le nombre , et qa*on 
pôurrblt encore faire quelque ré4uction dans celles qui eiîsr 
toient au moment de la révolution. Mais si* dans cette opé- 
ration , on doit a^ôir égard aux considérations politiqpe^i f, il 
ne fané pas perdre êkitièrement de vue celles qurnfiissen^ de 
l'esprit de rÊglise. 

Ainsi , on pourront proposer la suppression des troi- 
sièmes fêles de Noël et de Pâques, de l*octave do Saiqt- 
Sacrément , etc. Mais il en est d*au,tres qui ont pour 
objet les grands mystères de, la feligion , ou qui sont desti- 
nées à-perj[)étuer quelques époques célèbces dans les fasites du 
christianisme : telles sont la fête de rÀnnonciation oii dti mys- 
tère âe rincairnâtion , celle de TEpiphanie ou Ton célèbre 
la vocation des gentils , la Fête-Dieu « au jour où elle ,^st so- 
lennisée dansTÉglise universelle, pour Consacrer le triom- 
phe du plus adorable de nos mystères sur Thérésie, celle de 
Saint Pierre , le premier vicaire de Jésus-Chifist , le chef du 
collège aposrolique, ^t dont le ministère se lie d*une manière 
spécialeâ rétabtisseiyient du christianisme. On sait .combien 
le pape Pie Vil fii^ affligé de la suppression ou transfation 
de ces deux dernières fêtes qui forent sacriàées aux égards 
pour les ennemis du catholicisme. Quel inconvénient y an- 
roii-il à remettre «^ .rang deafètes clà&iiiées.« celle de la Cir- 
concision qui nyoit été érigée iil.fêt< Givi)e par le p^éeédeRt 
gouvernement ?Si qoiisne.cmigiiionsidetarop contrarier tea 
calciils économi(}Ues dii» oenufeur, dli^ccord.en cela avec 'les 
cea^ifurs.Jibérau'x 9^ noua «proposecîona Tii^fitntionf gêné* 
ralement d^iréet,.eR >rboimeii^ de:eAf millîmis de prêtres -et 
de.$4èlea^ Oioris tm^ifjt^'kf victimes, elmaotyrs delénDatta^ 
chement ii^v|ûl«^^à la.consi:iti(tion(;deti-figli9è^ nmaloi fe-i 
riona encp^ obseryer4ne cesi.mêmtfafOalcuJ^ise^cooveot^ea 
défaut ponc la translatioudeSrCêieapataoïMileiiaudiitiaiiché; 
p4rce,que«i^s habiuqs.des oafppa^^fietiesienchônieini.tfiiaa 
mp^^aux J9iurj,.,4|i ciU^s tonbentji^qtt'iUaont bonlcainiii;è 
*'«»prii A».ÛreUgtQ9j,^«.ce^ qv^tt PiO^fii • de» tr^ttiUtiCAa;V 



l54 TA]IL£*rTES DU CLEIIGÉ. 

la MmuUé an jùvat tfu*Sirigae«r«sl sbiorbéc ptr De1^e de 
Mf S»mtt , ^t que Fcxiiotitioii ^âa 'S^Mt-Sicremeiit- q«i , 
dans runciennè Htorgie^ devoit être rai^e afin d'impirer filas 
da respect, est aiijoard*lim très»eoniiiiaiie, au moins dans 
, la» «département , à raiton de» nonbreatet oonMrieê des 
ans et métiers qui' verLeanieiit trèa^fréqiaemmeat , et àé% 
iiooTelles dévotions qui n'existoient pas dans l'ancien- ordire 
do dMMes. • 

Ilyaiiroit bien d'autres remarques à faire sqr cet ar- 
i tîcle de ia France catholique, mais il nous suffit d'avoir jas- 
^ tifié celui des Tablettes contre ses injustes reprocbés; d'a- 
voir prouvé que le rétablissement des' fêtes , avec l'es 
restrictions que nous avons indiquées, est parfaitement dans 
Tesprit de l'Eglise , et que la politique n'est pas fondée à 
s'en alarmer^ que ceux clés fidèles qui, par leur posiilqn, ne 
sont pas compris dans iés motifs de l'induit , ne doivent pas 
se prévaloir de l'eiception iteMa loi générale de PËglise 
qu'il contient; enfiil qu'en refusant d'y rec^nnoître une dis- 
pense strictement obligatoire du devoir imposé par la loi , il 
ne convient nullement de reléguer ce devjjir parmi ceux de 
pure surérogadon , encore moins de présenter la loi cpron^e 
généralement abrogée e\ abolie pour la natioh française.^ 

(^Article communiqué) 



Du Culte en général , et de son état actuel fen France,; 
. . par M. Kéri^rjjr.^anpien. député*, : 



V. 



Un des grands nnlbenri- dti temps jprésent est de* voir 
âes,laïqnes entrepnmdre dw traiter dognmtiiqiiem^t d«s 
matières cfui tientHml à r^sftenee de la religion , sans tu 
avoir étudié' les 'principoi^'at de irowliofr juger de la nons^ 
tîtntîon de l'Eglise sana en coiinoltre l'-esprit; Dépourvus 
de loùte:«istrii«tion> soUdeyils se4ais4eat'sédaire^paif des 
apétmiatiims philosopktqoa», «t s'élan<;eAt bor* de 1» voie 
dé l'aàtwité, qui: seule^ peut' gliidet 1» raison 'dans i'esàteen 
des vérités' sacrées qttiisoatl^o^et de la foi dé» chrétieosi 
Telesl levieequidoip^in^<daiis Il'oliVMgedMtil esttiuestîon 
dantf oet artielev II jrèpft iiit« teinte religietise tant qa^ 
l'aotei^r se berné à un aperçu général, ftfais eittre-t*'il ^éa^ 
leadétail^r ses cenfureft sontiou fausaesoti '«légérées^^ù 
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« 

jni^ applM|iiéef , >€t se termineAt presque toajonn par des 
irésaltals qiiî« pris tels qa^il les présente v tendent k vm^er*- 
jser tout l'édifice sacré de nos croyances. Ce n'est point en 
procédant ainsi qne Ton parvient à éclaÎTetf les -hommes , et 
fà opérer une réforme salutaire dans ce que les institutions 
religieuses peuvent avoir de répréhensîble. 

Le but de-cet- écrit est d^étaMti' la nécessité d*un culte 
jqm réponde au^ besoins de rhdmmc et qui paisse contti-' 
Wr à l'amélioration de Tespèce humaine , de fàltrc voir 
que les prinefipaux caractères de ce coflte doivent être de ne 
blesser aucun sentiment naturel, de ressWrrèr les liens dé 
la sociabilité , d*éctairer les esprits ; de relever la dignité de 
la créature,- et d*étre solennel. On voit -que l'auteur oonsi- 
4)ère son stijet sous un point de vue purement philosopbf-' 
que. Msis les dévétoppemens cfu'il en doiine, sont-ils tirés' 
iÀei principes de la rèligioil chrétienne sur laquelle il disserte 
^ao$ tout le cours de son oavri^e? €*est ce que nous noua 
proposons d*ezamîner.^ 

Il établit d*abord que la prière' et l*offranâc fdreht le^ 
formes primitives du culte t^ndu' à la' divinité; que de 
t'offraniîe des- frai vi on passa à* celle tples animaux. Noua 
fi&oas cependant* dahs la Genèse qiieces denx espèces d'bf-*' 
frsndes furent simultanées. €aïn offrit des fruits de là' terré 
qull cultl voit , et Abel les premierii nés de son troupeau* 
Il pense que l'offrande des animaux amena celle des hothmes, 
et que les sacrifices ^es victhneshumaineaT qui s^fntrodûi- 
|»iireot parmi les peuples' itlblà^ivs , eurent également llea 
parmi les' Hébreux auxquels ilà n'ëtoient pas formellement 
défendus par 'leur loi. Cette idée inise'eh vogue par Toltâire' 
qui l^avoit lui-même puisée'dansTindalI, 'Morgan ,'Bo1yng^ 
brokcy B^auroit pas dû être adoptée par il ^ Reratry. Cob* 
jaient, e^effeti un homme qui ctteè«irvent TEcriture saiiltev 
yaH-il paqvu dans<les livres •de 'Meiise-i que rien n'éveitf 
jpllts sévèremenkdéfendu aux Israélites,: c^ned^iiliiter eu celia 
les petiples! idolâtres dont ils étoient environnés ;2q«ie eéux* 
qoivioloiqnt ces défenses dévoient éitieexterminés avectoàte 
feue racei ainsi- que tous ceux qui-aivotent parfidpé'è >ttn,- 
cri me Aussi «bominâble? Ilry auroitvkeneore que les prévà* 
ricatenrs n'allèrent jamais joaqu'à offrir ces sortes.de sacri- 
ficesau-Virai.Dietty' mais. seulement aqx dieux étranger» (i)^ 
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(i^lié^it. XYIIL ar. -: XK.%. -^Oent<r. XH. is^. -J Jérem. 
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Oa apii* oppose les faits d -Abraham » pi^t à namblerton 
fiis Isaac, de Saiil' disposé à en faire autant de Jonaifaas, de 
Jepbté sacrifiant sa propre fiUe. Maïs le premier exemple 
prouve tout le eo»traire. « SI le Dieu desiatfs, dit 'M. Gué- 
9 née., eût agréé ces sacrifices, aiiroît<>il arrêté la main 
» d'Abraham prêt à- immo|er 'soa. iiis? Content -d*ayolr 
9 éprouvé Tobéissance de s^n serTitesr,, ihlui-^iéfeod d'é- 
» .t,eiidre spn braf sur ^^ victime si chère, et lui en sabs- 
» titue une autre. Cette conduite, dans un temps où les Cana-* 
» néens immoloient leurs .enfaus à leurs dieuj(, n*^&Donee-t- 
» elfe. pas 4]ue le Diej^, d'Abral^am^&'étoit .point. comme le 
» dieu de ces idolâtres , uu Dieu qui se plût à voir couler le 
» sang innocent? LjB.fefuf de cette vietime,, dans ces pir- 
• copstanoes » étoit sans doute, une Uçou. foappante par la<- 
» cruelle Dieu, eamém^Un>ps.qu*il épfoinLoi|:la.foi d'Abra- 
» l\9ffky Tonloit apprendre pour loujourf ^ ce. saint homme 
»^ et^ sa postérité |i'horreuc q.uUl ^voit de;.<;ea superalitions 
9 barbares (i). » 

.Le fMt . df Joqat^s eft il^f>rs de la qu^e^tion. Saiil avoit 
dé^eudc^ de rien manger ayant la ba Mii lie, -fous «peifie de 
ipp/m ^ quiconque y contre viendroit, Son.fils^e oût dans 
ce cfis^$*il eût perdu, la vie ^ o.*eùt étépji^urf ^yoix <en&«iot 
l*j^i;4r^ 4^ son général , etençoum 9 parcetle: désobéissance , 
la pi^ip^.qpi yenqit ^'étçe^pjçononcée.. Mais il n'aurott po^ipt 
été, immolé au Çe^gi^ieu^. Le fait de Jephté n*esi pas^ mieut 
choisi. (ie;ux qui çr.pjent qi|e, 4f^ ;^lje de ,ce jfoge disfaëjlfut 
réeUem.ent Mcrifiée, i'9cc)jks^lt4fl tén^érité c^sftoii.'frcBiict* 
di^çruaufé dafis rexécuUpp*, 4^P^^ t ^.^^k^ sacrificp» de sa £|te 
ait été.^elpuQA^/i dit,raut^pir déjà ci|é, il .n^-fw-r^sult^'a 
jaiuai^ que, la loi dç. Moïse aiti autorisé^ de.tql$< saorific^^** 

'I^eir^roçhe fait a ce législiafcewr de. n'avoir pas «^eotreteim 
DUe AeuU fois ^ei Israélites' de rimmonalité deTàtfle ,' de^ 
peines:et. des réeoipf^nsf s dMiue^vie future; 'est. puisé daïis 
U' même- sdur^ce queie^ptécédeas^ et n'eitipaa mteuvfandé. 
Qu^Av^Mril besoiu.de les tiisttuite spéfcialemént d^uhdogme 
<|Uf étoit populaiie •parmi^eiii'^'et qui .se»trouvoitiperpétubl- 
lemeut. retracé défis teias les diaeours et 4anis^ toutesies eir- 
constances d^> la vie des ' patriarbhes P Noos lisoBavd«ms la 
Genèse ,' qu'ils se regardoiettt pomme étrangers 'M voyageurs 
sur la. tefr^r qu'ils^ aspîroieol là u&ei nçiUeilroii patrie^ la 
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patrie cëlé^Vé que Dieii [ent avôît prbittisé. Delà cel ex- 
pressions qiii reviennent si fréquemment dàtis les Ecritut'es ^ 
d*aller se reiihir a ses pères , se tfetfouver a^ec iiSi pères : id^ 
là cette qualité que Dièù prend partout , qii'il est fe breti 
d^Àbratiàm i (Ï^Isaac ei de Jacob. Or, reprend Jésds-Christ) 
bieii n*ekt j^as le Dieu des morts, mëis le Dieu des tîyaus i 
raisonnement iimple et sans répliqué ; de là enfinf, ces ora« 
des consignée dans le Deiitéfonome. « L'Eternel circoncrrift 
» ton cœur et lé cœur de ta postérité, afin ((ué tu armes 
» rSternel (le tout ton coeur et qùetù vives.... Je prends leéiel 
» et la terre à témoin que je vous ai offert la vie et la motU 
> choisissez donc la vie. ».Or dé quelle vie s'àgtssoit-il F 
Jésas-Chriat nous Tàpprend. Ce dtvm Sauveur i interrogé 
par on docteur de la loi pour savoir ce qu'il y àvoit à faire 
t)our obtenir |â vîe éternelle, le renvoya précisément à cet 
endroit de la loi poiir rapprendre. Peut-on dire après céllÀ 
que Moïse n*a jamais entreténu soii peaplc de la perma- 
nence des âmes et d'un état futur. Certes , s^îl ne Ta pas fait 
plus directement et plus expressément , é'est que ces dogmes 
n^étôierit contestés dé personne « à Texception de la petite 
aectédesSadducceris^ venue deux cents ans seulement avant 
Jésus-Christ, qùiavoit dégénéré en cela de la croyance dé 
ses ancêtres. Ce n'eii donc pas lé chri^tiatiîsme qui, en hi 
enseignant, a comblé lé vide que le jiidaîsme est acCuâé 
d'avoir laissé entre le ciel et la terre; dé méxiie.qtie ôè n'est 
pas au christiaiiisme qu'il faut attribuer l'atlidlitibn des 
sacrlÂces humains. 

Nous conviendrons avec M. Kcratry qùé la loi de Moïse 
avoit pour objet d*isoler les Israélites des autres peuplés. 
Mais c'est se méprendre étrangement iiiv Tiîliprit de cette loi 
que de Taccuser d'avoir eu pour objet , en cela , de consacrer 
les haines nationales. L'inteniion du législateur étoit; de les 
tenir toujours unis ensemble et peu éloignés du sfiége princi* 
pal de leur cuUe, de lés préserver des vices dés^n^tlons ido- 
làtres. C'éjLoit une, loi religieuse et politique. Elle etdit si 
peu fondée sur la hai^né des autres j^eu^les', qu'elle voulôib 
que lès étrangers fussent reçus^ accueillis., protégés , {yjpurvu 
qu^ils né Hssent aucun acte d'idolâtrie. On leur pérm'ettbil 
d'acquérir des Iiabitatioas dans lesviflès, d.Y*^''*^ '^ cptti- 
ttverce, de cultiver les arts ^ enfin, s'ils âdbptdîé.n2 la tefl- 
gionetTes pratiques àei Israélites , on leur accordolt le titré 
et les privilèges de citoyens, et ils étoient incorporés à la 
nation. 

Tome 8' 21 
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La loi des dirétiens étoit à la Tërilé bien plus parfiifte, 
eu ce qu'elle avoit pour objet de ne faire qii*nne seule fa- 
mille de tous les peuples, et que , destinée à conduire tous 
les hommes au salut , elle en ouTfoit la Toie à tous. Mais 
M. Kératry semble ne faire Téloge du cbristianisme , que 
'pour accuser le .catholicisme de l'avoir fait dégénérer de sa 
pureté primitive « en relâchant les liens de la sociabilité 
qu*il étoit appelé à resserrer. Ce fut Teffet, dit-il, de la 
double invasion de la religion dans la politique, et de la 
politique dans la religion. On sent combien le sujet ^ 
considéré sons ce point de vue , prête à la déclamation , 
surtout lorsqu'on s'attache à relever les abus, à les exagé- 
rer, sans présenter le tableau des avantagés que l'union de 
la religion et de la politique peut produire et quVlle a sou- 
vent produit, lorsqu'elles ont vécu en bonne intelligence; 
qu'elles se sont concertées pour le bien général de la société; 
qu'elles ont marché svg deux lignes parallèles, en évitant 
tout envahissement de l'une sur l'autre. 

Cependant, quoique Tauteur pense que le système religieux 
ne doit point s'unir au système politique, il reconnoit qne 
l'action de la religion ne sauroit être indifférente dans le 
gouvernement auquel elle communique un esprit de vie. 
Ce qu'il-. demande, c'est que tonte vue d'ordre politique 
reste absolument étrangère aux ministres du. culte, lesquels 
doivent se concentrer dans leurs fonctions spirituelles, 
parce que , ,dit-il , Tinfluence du clergé hors de sa sphère, a 
toujours été an profit du pouvoir absolu. Qnoi qu'il en soit 
delà question de fait, qui pourroit donner lieu à beanconp 
de. réflexions , on ne peut disconvenir du principe ^ qui est 
véritablement dans Tesprit de l'Evangile. 

La tolérance occupe une place considérable dans cet écrit, 
mais c*est surtout la tolérance religieuse et dogmatique que 
l'auteur s'efforce d'établir. Il avoue ingénument qn^efle 
est le fruit de la nouvelle philosophie, et qu'elle s'est accme 
deraffoiblissement des croyances primitives. Comment alors 
peut-il faire un crime au catholicisme d'avoir affoibli ses 
croyances primitives ennemies de la tolérance philosophi- 
que ? Il soutient qu'une complète restauration de la foi nons 
rendroit la Saint-Barthélemi toute entière; parce que la foi, 
dans son intégrité^ ayant pour principe que, hors de l'Eglise, 
il n'y a point de salut, on ne peut en acquérir Tîntime con- 
viction sans désirer la mort de celui qui fait profession d'une 
religion différente. On conçoit "bien que l'intime conviction 
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de là foi doii faire désirer la conversion de celui qui n*a pas 
le bonheur de la posséder ; mais on ne conçoit pas commeni 
cette foi, animée par lacharité, qui en estràme, peut inspirer 
le désir de la mort de celui qui ne Ta pas, et pour la conver- 
sion duquel la religion nous ordonne de prier et d*espérer 
jusqu'à la fin. C'est dans cet esprit qu'il faut entendre la 
maxime : Hors de t Eglise point de salut. M. Kéralry sait 
aussi bien que personne , que la Saint-Bar tfaélemi fut un 
crime plus politique que religieux , et que , sous ce dernier 
rapport , on doit le regarder comme inspiré par lé fanatisme 
que la religion condamne. Nous n^avouons que le zèle des 
martyrs et nous réprouvons celui des inquisiteurs. 

Il conclut de sa théorie : i" que l'Eglise ne sera bientôt 
plus, qu'elle touche à sa fin, qu'elle n'a presque plus de 
vie et que le protestantisme seul est vivace. Nous avons une 
belle preuve de cette dernière assertion dans le socinianisme 
auquel le protestantisme esf maintenant réduit, comme le 
lui avoit prédit Bossuet; à° que la religion catholique est 
de toutes celles qui sont issues du christianisme , la seule à 
laquelle il soit interdit de deremr^ religion de F Etat ^ parce 
qu'une telle religion doit se composer des dogmes communs 
à tous les cultes , espèce de pandtemonium fondé sur^ l'in- 
différence, qui, loin de donner une garantie à la tranquil- 
lité de la* société « renferme le germe de toutes les divisions 
et doit tôt ou tard engendrer uiïe foule de désordres dans 
l'Etat. Du reste , nous pensons avec l'auteur que les lois 
doivent maintenir la paix publique ; qu'elles doivent pro* 
léger tous les cultes établis ; qu'il ne leur appartient point de 
géoer les consciences, et qu'il est de leur devoir d'assurer 
à tous les individus leurs droits de citoyens. Mais ces maxi- 
mes se concilient parfaitement avec une religion del'Ëtat qnij< 
faisant partie de sa constitution, ne nuit point à la tolérance 
civile des cultes différens. Nous avons expliqué eomment , 
dans un pareil système, la religion et la politique peuveni 
être unies et ne composer qu'une môme famille. 

M. Kératry s'apîtpye beaucoup sur le sort des Grecs qui 
font des efforts extraordinaires pour se soustraire^ à l'op-^ 
pression d'une puissance barbare ; nous ne loi chercherons 
pas querelle trùr ce point. Mais il p^rt de là pour continuer 
à satisfaire son antipathie contre le catholicisme ; c'est en 
quoi il nous paroit très-injuste , en les représentant comme 
nps co-religionnaires , et comme des martyrs de la foi -catho- 
lique. Ignore- t-il donc qu'ils sont séparés d^Punitéj par 
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/ leurs erreurs «nr ^a primaaté da ç^ef deV^gl^^» fuH^ 

proçjeMÎoa da Saint-ÇsprU , etç, , e\c ? que la cause pour la- 
queite ils combattent, ç«t purement politique, tioin dqnc 
que. le silence des églises catholiques à leur égard s.oitun 

l effet de )'^9oibliiseopent des anciens s jnibples , il est au 

C^n^rairei une preuve -sensible de leur attacl^emènt à ce^ 
ayinboles dont les Grecs se sont écartés. Il ne ft*«git pas de 
savoir si les Grecs versent lei^r sang sous le drapeau de la 
^oix , mais si c*est pour la défense de U c;roix « c'est-à-dire 
de la foi orthodoxe qu'ils le versent* non pœna , sed causa 
Xf^cit muriyrem. Du reste, i) n'est point de catholique qui 
ne s'intéresse au sort de ce peuple , qui neforp^ des vœux 
pour son affranchissement , qui n^it sei^ti son cœur ému 
d'une pitié généreuse , au récit des massacres, de Scio et 
d'ailleurs. Mais de ce que les églises catholiques n'ont pas 
lait des prières publiques pour les Grecs , considérés comme 
c nos co-religionnaires, la religion catholique ne doit point 
^tre responsable de la chute de ce peuple ^, si elle se con- 
somme. On voit d'après ces réflexions que les reproches du 
censeur ne sont pas mieux foudés sur ce point que sur tous 
lesai^t.res. £n généri^l ^ si dans le cours de soq ouvrage , il 
signale des abus , le tableau qu'il en fait est toujours porté 
à l'exagération ; s'il propose des moyens de réforme , ces 
moyensi sont ordinairement pris hors delà vériteblç religion» 
' qu'il n'a étudiée que dans les livres de %es ennemis « c'est ce 

, qui donne à tout son éerit le c{|r|ictère d'une vaine décla- 
mation. ( Article ca^amuniqué. ) 



Un de nos abonnés nous communique la parabole sui- 
vante, que nous croyons devoir publier, 9^ cause des re- 
marques utiles qui se trouvent dans rexpUcation. 

JéHIominedms k l4ibynf^h,e souterrain (Parabole), 

Uijr voyageur raconte que s'étant trouvé avec un grand 
nombre de personnes dans un labyrinthe souterrain, l'une 
d*et)tr'elles se distingua par une particularité assez, remar- 
quable.. Chacun ^voit pour ;^e conduira soi| flambeau , 
quoique le labyrinthe fôt éclairé d'ailleurs sufjfîsamment 
p,ar 11U large foyer placé au-dessus du centre. L'homnie dont 
nous venqns de, parier avoit son flauibeau comme les aiitres. 
4prè9^ a\Ç(ir marçjtié quelque temps à sa clarté et suftQut ai 
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Tarde dç celle qœ çoçimuoiqnoît le foyer plao^ •« centre , 
il s arrête tont-à-çoup et prend dea^chemin^ détQuroé^ ^ 
s'enfoDçapt dana les ténèbres et s'ex()oaiint à tbq^ber dapa 
d*^(revx pr^cijpices , ^vCojfi r.encontroit prçaque .à ç^^aque, 
pas. $çs co]B|).âgpon.^ q.ui s^ayançoient toujours, * a*étant 
aperçus d^ cette déviation , s'eflorcèreu^ de le reo^etlre 
daos le bon c^emiq. ^otre bbmine a'égaroit. tpi^jours ^t 
paroissQÎt inarcber coipme au basard. Cçionae il avolt son 
flambeau allumé , et que cependant il ne auivpit pas le droit 
chem,in «tcc les antres 9 one pa^aonne de la société en C9n<' 
cjat qne son flambeau ne yaloit rien et oe pouvoit aervir à. 
distinguer âncunobjet« Cette assertion étQnna fort la com-^ 
pagoie., q;ai jusque la ayoit pensé le contraire t et rexpérience 
yenoit encore à Tàppui. Celni qui ayoit avancé ce paradoxe y 
ajouta qi^*on ce pouyoit Toir parfaitement les objets et les 
distinguer sans crainte de se troipper q^*8 Taide de 1^ iu- 
mière générale de tpus les flambeaux de la société ; qu on ne 
réussiroit jameis à faire yQÎr distinctement les objets à un 
bomme qui n*ftyoit q^ue. ton flambeau particulier. Un yieil- 
lard d^la compagnie crut devoir faire remarquer à celui qui 
yenoit de parler delà aorte» que ses principes cbpquoieu^ 
le fens çommHn et étoient en opposition avec Texpérieqce. 
Il aoutintf etayjçç rais.oi>9 que. le flambeau, djecbacun étoit 
bon, et qu'on ppuypi.t iyjçc cette l,umière , yoit distinçte- 
°>eia beaucoup de.cboae^; que, si, malgré çetl^clarté et celle 
quÎTenoitdu fjpyer priucipajL 9 ^n bomme de la> soi^iété s!é*^^ 
toit égaré 9 ce n*étoit.pas qu.e cbaque.flambeafi ne pût éclairer 
et faire distinguer (;ertainem,eut les objiQta^ mais qu*il en fallait 
cherçber une autrjç, <?ause.9 que Thomme qf4i ne voyoit pas 
devait lui, avec soA.flAmbeau» aidé d*un autre foyer de lu- 
mière , nç^ y er roi t pa^ mieux quand on r^éuniroit autour de 
lui tous les flaful^eaux de la compagnie ; qu|Q s'il ne yoypit 
pas, ce n'étoitpa^ au flambeau qu'il falloit s'en prendre, 
mi^is à i'bpmme même qui 9 par malice, aurpit fermé les yeux 
et rendu ainsi inutile ppnr lui et la clarté de son flambean 
et celle (|ui yenoit d'ailleurs. On examina uotre bommede 
plus près, et l'on découvrit qu'effectivement il.s'étoilt bandé 
les yeux. On rengagea à ôter spn bandeau ; il le Qt , et 
marcha ensuite avec lea autres , san!( s'égarer comme aup^* 
rayant. 

Explication de la parabole* 

La discussion qui c;ut Ijei^ à. l'ocpaaipp de- l'bopira^. du 
labjrintl|esoiite9:raMik9 ^H uneii||age;de<;^I)egui %'eft éievée 
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entre les Apologistes de la Religion , sur le principe de cer- 
titude. Un écrivain célèbre a mis en vogue un système qm, 
malgré son opposition au sens commun et à Texpérience , 
trouve néanmoins beaucoup de partisans , surtout parmi les 
jeunes gens qui sont amateurs de la nouveauté. Cet auteur, 
voyant les progrès de l'incrédulité et rinsensibîHté de la 
plupart des hommes pour la vérité , malgré là clarté des 
preuves qui défendent le christianisme , preuves qui sont 
exposées d*une manière si victorietise dans une multîtode 
d*excellens ouvrages , cet auteur « dis- je , au lieu de chef* 
cher la cause du mal oùelleétoit, s*avisa d*avancer cette 
étrange assertion : que la raison individuelle ne pouvoit 
conduire à la certitude ; que le sens intime , TévideUce et les 
autres moyens que chaque individu trouve en soi pour cou- 
noitre le vrai , ne peuvent conduire à. la possession assurée 
de la vérité. Il ajouta qu'il fatloit avoir recours à la raison 
générale pour être certain de quelque chose, et que, sans 
cela , on étoit condamné à un invincible scepticisme. 

On eut beau répondre ^ comme le vieillai'd de la parabole , 
que sa doctrine choquoit le bon sens ; que les motifs ordi- 
naires de nos jugemens étoient des moyens naturels , caps- 
bles de nous conduire à la vérité ; « que les raisonnemens 
» du sceptique , sur Timpuissance absolue de la raison hn- 
» maine,' ne sont que des déclamations de rhéteur et des 
» subtilités de sophiste ( Conférences sur la ReligWn > 
» tome I , page 43 ) ; qu'il ne falloît pas s'amuser à les com- 
» battre, qu'on ferolt quelque chose de plus utile , en expo- 
» sant des doctrines qui doivent être avofuées de tous les 
» esprits, et qu'on doit professer dans toutes Ibs écoles , si 
» l'on ne veut se perdre dans des chimères ( ibid, p. 4^ ) ; 
» que toute vérité quelconque , considérée dans notre âme , 
» en tient qu'elle est aperçue , connue^ de nous y se réduit 
» au sentiment intérieur qui nous avertit.de sa présence 
» {^ibid. p. 63 ) ; que, quand on veut se dégager des illusions 
» .des systèmes élevés quelquefois ^ien inutilement à grands 
% frais, on trouve que tout porte sur le sentiment intérieur 
» du 7720/ et de ce qui' se passe en moi ; après avoir épuisé 
» toutes les réflexions et tous les raisonnemens , la raison 
» ultérieure de croire à' une proposition quelconque, est le 
> sentiment intérieur de sa vérité ( ibid^ p. 66 ) ; qu'il ne 
» s'agit pas de rendre l'homme infaillible, pas plus que de 
» le rendre impeccable ; que la possession de la vérité en 
M tout , n'est pas pltis'faite pour ce monde , que la perfec- 
» tion dàtu la vertu ; que si l'homme est intelligent , il est 
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» Hbre aussi ; et qné, dans la recherche de la Térité « comme 

> dans la conduite, il peut faire un bon ou un mauyait 
» usage de son libre arbitre ; que vainement il auroit en 
» main des instrumens sûrs de vérité ( un flambeau pour 
» guider ses pas comme Thomme de notre parabole ) , s*il 

> refnsoit de s'en servir, si la passion, si Torgueil, en diri- 

> geoient l'emploi ( s*iL fermoit les yeux on s'il mettoit 
I» un bandeau pour ne rien voir ) ; que ce seroit une grande 

* et funeste illusion de croire que tout est fait pour le triom- 
» phe de la vérité, parce qu'on auroit éclairé l'esprit ; qu'il 
» faut bien comprendre que les plus grands ennemis de la 
» vérité, ce sont nos passions ; qu'il y aura des erreurs ( et 

* des aveugles volontaires ), comme il y aura des vices, tant 

* qu'il y aura des hommes ( ibid, p. 76 ). » BJalgré des ob- 
servations si justes et si raisonnables, cet écrivain n'en per- 
sévère paa moins ( tant il est dif6cile. aux auteurs qui s'é- 
garent dé revenir sur leurs pas I ) a défendre par ' luî- 
néme, ou par ses apiis^, un système qui , après avoir séduit 
pendant quelque temps par sa nouveauté, ira , comme tant 
d'antres, prendre place dans les rêveries philosophiques. 

Les hommes ne sont pas incrédules et insensibles à la vé- 
rité, par défaut d'un principe de certitude. Les lumières ne 
manquent pas. Outre celles de il raison , il y a encore celles 
de la révélation. Ceux qui ne se rendent pas à cette lumière , 
se rendront encore bien moins aux autres.^11 est donc inu- 
tile qu'on fasse tant d'efforts pour chercher un principe in- 
faillible de certitude dans la raison générale. Ceux dont 
nous parlons ne verront pas mieux n la clarté de la raison 
générale qu'à la clarté de la raison individuelle. Ce sont des 
aveugles volontaires qui ne verroient pas môme en plein 
midi. Un mort ressusciteroit devant eux à Passy (i) ou 
ailleurs, tout Paris voire même la raison générale^ toute la 
collection du genre humain rassemblé, assurerotent à leur 
raison individuelle que le fait est vrai et indubitable , qu'ils 
n'en croiroient rien (2). • 

An lieu de regarder les motifs ordinaires de nos juge- 
iV)ens comme incapables de nous conduire sûrement à la vé- 
rité ( conime le raisonneur de la parabole regardoit les 
flambeaux particuliers ) , pour n'admettre comme unique 

■s 

■ ■ ■■■■ ■■ " I II ■ ■ ■ Il !■ ■ ■ ■ ■■ Il ■ Il ■ — .— ■— — —^ 

(i) Pensées philosophiques. 

(2) Si Moysen et prophetaa non audiunt; neque si quîs ex 
mortuis resurrexerit, credent. Luc. XVL 3t. 



liS4 TABLETTE.^ DD CLERGÉ. 

^rinci^e de certitude qae là taubri générale « il iPatlôU cher- 
cher aifletirs la vraie cause Au. mal. Nos moyens particuliers 
de connoitre et d'être certain de quelque choée sont bons et 
éûrs , qnoiqu*iIs ne soient pas exempts d 'imperfection (i). 

(i) Nous pouvons Connoitre la véirîté avec certitude par ces 
moyens, qùoicjue, dans quelques ctsaccidenteU, ils nous înaùiieiit 
en erreur. De ce que' nous ne voyons pas ^ônjours l'évidence db 
eertaines vérités secondaires, ou dé ce que quelquefois trompéi par 
de faux raissonneméns, nous croyons vrai ce qui ne Test pas, doit- 
on en conclure que nous ne pouvons 9 parTévidence etlérsison- 
nement, être certains de rien ? Ne regarderoit»on pas comme ua 
insensé celui qui diroit que par nous-mêmes noua ne pouvons, sa* 
yoîr certainement si 2 et i font 4 « parce qu*un homme se seroit 
trotnpé dans une opération de calcul 7 On peut dire la diéme 
ChOte de ce qui régarde le rapport des ieos.' Dé ce qàe leksèni j 
i'tetl f roreille, peuvent devenir, pour l'esprit téttiétâire, frréfié- 
chiî uneoccasioii de préjugé, doit-oil en/ conclure <Tue l'îi^ividtt 
ne peut s'assurer de rien par leur moyen ? ( Voyes la Conférence 
sur la vérité T. I. ) C'est cependant ce qu'a osé avancer un écri- 
. vain qu'on nous donne pour un génie extraordinaire du premier 
ordre , . i/ue la providence envoie dans ces derniers temps pour 
remplir la haute mission de replacer sur ses bases lejh'nâenient 
. de la certitude ; paur avoir^ non pas slinplement dé la vogue^ mais 
pour remuer les profondeurs de la raison humaine et imprùner h 
son siècle un mouvement tfui se prolonge au loin dans Vapenir,» 
Tandis que d'autres écrivains, seulement du second ordre, ea 
arrière de leur siècle quHls rie suivent pas dans sa marche gigan« 
tesque, ne peuvent agir sur lui, passent ^ pour ainsi dire , à cétéf 
et leurs ouvrages , d'un mérite secondaire et qui ne sont qu'une 
belle répétition d'anciennes vérités , ^fue les esprits dans leor 
Course rapide ne s'arrêteront pas à écouter, vont, tout en nais- 
àhnt , prendre place parmi les monumens du siècle tjui préaède , 
sans donner au leur une de ces impulsions qui laissent de pro- 
fondes traces dans Us âges suivons. ( Voyez ie Mémorial cathD<- 
Hqiie , T. IV, et le dernier N° du T. III )• Cet exemple fait vdîri 
quel excès d'orgueil et d'injustice peuvent porter l'esprit de par- 
ti et la conscience purement littéraire. Il ne faut pas s'ei| entonner, 
ces auteurs se donnent réciproquement et sans fa^on l^s Ipuao- 
gfS les plus excessives et les plus capahfes de faire todrnèr la 
tête. On peut s'en convaincre en lisant leurs ouvrages ou leurs 
articles dans les feuilles périodiques. Ce sont de nouveaux Pas' 
cal et de nouveaux Descàrtes. Que dis^je ? ces grands' hommes 
ne sont que d«8 pygmées aiuprès. de nos penseurs modernes. On 
n'en doutera pas en lisant le T. Il de l'Essai, où Ton verra, dans 
des passages fidèlement extraits, que ces philosophes si célè- 
bres raisonnoienCon ne peut pas plus mal , puisqu'on leur fait dire 
des sottises. 



X 
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On ne défend pas la Religion et ^n ne la démontre pas ^ 
on plutôt on ne réussit pas à la faire connoître et à faire 
sentir sa vérité, comme on démontre les sciences profanes* 
Dans oelles-ci , il n*y a pas d*ohstacles qui empêchent l'es- 
prit de voir et de sentir les vérités qui sont du ressort de 
ces sciences. Un impîe, un homme perdu de mœurs, peut 
être très^édairé dans les sciences humaines , il peut devenir, 
avec une étude assidue , un bon mathématicien , un médecin 
habile, et cependant ne rien entendre en fait de Religion , 
malgré les explications les plus claires et les preuves, les 
plas ibrtes. Pour parvenir à la vérité en matière de religion , 
î*étttde ne suffit pas. C'est en vain qu^on entendroit de, 
beaux et solides discours sur la vérité de la Religion, si 
Ton avoît l'esprit aveuglé par quelque passion. La vérité 
n'enti^e dans Tesprit qu'^ivec la sincérité et la droiture.. Il 
faut, pour y être sensible, la chercher avec Ao^/ie/ot , prati- 
quer le Isien et fuir le mal (1). 

Il y a peu de vérités qui soient répétées plus souvent dans 
TËcriture. L'insensibilité pour le vrai, en niatière de Re» 
lîgion , est l'effet naturel du désordre des moeurs ; et le pre- 
mier pas à faire pour parvenir à la foi , est de vaincre ses 
passions. Ainsi ce que certains écrivains cherchent dans 
la raison , il faut le chercher dans la morale.- C'est par le 
cœur et non par i'eâprit qu'on amènera l'incrédule à la con- 
viction et à la certitude. Ceci pourroit être prouvé par un 
grand nombre d'exemples. ( Voyez celui qui est à la fin de 
cet article. ) 

Ceux des apologistes de la Religioii ^ùî sont les plus 
éclairés 9 ont tous appuyé sur cette vérité , et ils ont eu rai» 
son. Au, lieu d'anéantir la raison indindueUe et de la réduira 
à une impuissance absolue de parvenir à la certitude , ils 
ont montra qu'elle étoit capable de connoître le vrai et de 
s'assurer par elle-même de sa possession. 11^ ont suivi *, 
pour prouver la vérité du Christianisme, la méthode q^ue 
l'expérience et le bon sens.ont confirmée, parce que cette 
méthode est puisée dans, la nature même de l'homme. Ils. 
ont tous fait observer que les moyens naturels que nous 
trouvons en nous d'être certains de quelque chose, quoique 
bons et sûrs, pouvoient être rendus inutiles par notre faute , 

r 
— ' ■■■■ ; ■■■ ■■!■> ' ■■ I 1 i ■! I il ■ I I II, I i wttmmm^ 

(i) Exortum in tenebris lumen rectis. Ps. 11 x. 

7^01^ 8*. , 22 ^ 
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et que les passions éloient la soarce de rincrédulU^ «t àe 
Tin différence. Parce que des ^ hommes qui ferment volon- 
tairement les yeux , se sont avisées en plein midi de nier la 
clarté dii soleil , on croit qu'on les fera mieux voir en les 
conduisant au clair.de la lune ; y a-t^il du sens commun? 

Trait historique. . 

Un lieutenant- général, plein d*es;îf&e pour un officier 
que le maréchal de Saxe.faonoroit de sa confiance , lui avoit 
fait part de ses doutes sur la Religion. Cet officier, aussi 
distingué par sa piéié que par sa valeur, Tavoit portée 
a^^éclairer sur un objet si important. Vaincu par ses solllci- 
lations, il s*étoit déterminé à conférer, à plusieurs reprises, 
avec le père de Neuville et le pèra Renaud. Malgré la soli- 
dité de leurs raisonneraeos , il n*avoit pu parvenir a la 
conviction , lorsque Tofficier , faisant vtn dernier effort « 
rengagea à s'adresser à un ecclésiastiq^e qu*il avoit choisi 
pour son confesseur. Le lieutenam-général alla le voir de sa 
parc. Il lui dit ce qui Tamenoit , et les démarches qu'il 
avoit faites pour dissiper ses doutes. Monsieur, lui répondit 
l'ecclésiastique , que pourrois-je vous dire de plus que ce 
que vous ont dit un père de Neuville , un père Rt:nau(l ? 
£t quels, raisonnemens pourrois^je faire , qui eussent plus 
de force que ceux qu*ils ont employés pour vous convaincre ? 
Il ne me reste qu'une ressource, daignez en faire l'épreuve. 
Entrez dans mon oratoire ; prions le Seigneur qu'il éclaire 
votre esprit , qu*il touche votre cœur ; et cpmmencez par 
vqns confesser. — Moi , Monsieur , à peine crois-jeen Dieu ! 
— -Ydus y croyez, Monsieur , et à tome la Religion, plus que 
vous ne pensez. Méttez-Vous à genoux ; faites ?e sigfre de 
là Croix. Je vais Vous rappeler votfe Confiteor et Vôn4 in- 
terroger. Après bien des marques d'étoilnemeot qtiî ne pa- 
roissoient! qtie trop fondées , ,bien des répétitions sur ses 
doutes et même sur son incrédulité, bien des coiltéstations 
et des difficultés, notre militaire obéit enfin , et répondit 
naïvement aux différentes questions qu'on lui fit. On fixa 
avec lui l'époque de ses premiers égaremens; on entra dans 
quelque détail sur les désordres qui en avoient été la suite. 
InsensiblemeOt {e cœtir de eet homme sWvrit, sa voix 
commença à a*altérer ; quelques, larmes s'échappèrent de 
ses yeux malgré lui ; recelésiastic(ue s'apercevant de son 
trouble, cessa leV questions , et ^ se livrant à toute l'ardenr 
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de son zèle» fit une exhortation vive et touchante, qui 
acheva ce que ses interrogations et ees premiers aveux 
ayoient commencé. O mon Père, loi dit le pénitent à travers 
mille sanglots , vous avez pris Tunique route qui pouvoit 
conduire à mon cœur ; je suis un malheureux que les pas- 
sions seules àvoient égaré ,. qui portoit son juge au fond de 
sa conscience et en étouffoit la voix , qui n'osoit s'avouer 
ses crimes à Ini^m^me , et qui aimoit mieux ne rien croire 
que d'être forcé à bien vivre. Dès demain je reviendrai vous 
trûover , et je vous ferai une confession pius^ étendue. Il la 
fit avec tes sentimens de là componction la plus vive, et 
mourut quelques années après dans fous les exercices de la 
pénitence et d'une vie vrainient chrétienne. 



M. d'Â.yzac nous engage d'insérer dans nos Tablettes la 
lettre suivante^ nous laissons à nos lecteurs le soin d'appré- 



cier sa défense. 



Aux Rédacteurs des Tablettes du Clergé. 

Parii, x3 aoùMSsS, 

« Mbsstbors , ,en ajoutant des acKes sur ma lettre du aS juillet 
que vous avez bien vouIh insérer» dans votre Duméro du même 
mois , vous avez 4.tt : « Nous insérons cette lettre sans prétendre 

■ 8dut«nir les opinions qb'eUe contient, mais dans la vue de 

• donner lieu à des éclaircissemens et des discussions utiles. » 

n «C'est pour répondre à cette sage précaution et pour entrer 
dans Jes discassioAs que vous parôissez désirer , pour i'intéré^ 
de la religion, que je xrois aevoir, même ponr écarter Je doute 
qae mon silence mal interprété» poorxott élever sur mes prin- 
cipes, vous prier d'insérer dans votre plus prochain numéro , 
les éclaircissemens que voici. 

» 1° Sur ce que j'ai dit que si le déluge fut universel^ le peuple 
hébreu n\aura pas une qntiquité plus reculée tjue les autres , 
puisque tous lei peuples seront descendus du même tronc , vous 
ayez répondu : « Le tronc est plus ancien qne les branches ; 

• d'ailleurs tous les Pères ont reconnu la priorité du peuple hé«* 

■ breu. Il est donc plus ancien. » 

* Ma réplique est : Le tVonc radical est Noë : les troncs se- 
condaires sont ses trois fils. Mais si Sem fut celui des Hébreux et 
de plusieurs autres peuples, CJtam le fut des Egyptiens, et 
Japhetkf des Européens, etc. Avant donc de donner la priorité 
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an peuple hébreu , il faudroit démontrer que Sem fat l'aîné des 
fils de Noé , ce que ii*ont point pensé plusieurs Pères, ni ibètne 
quelques-uns des modernes qui soutiennent que Japhelh naquit 
afsnt ses frères, comme on l'a démontré, notamment dans la 
Bible imprimée à Pari» en 1748 — lySo, tomeXIV , p. 10, d'a- 
près le témoignage formel de l'Ecriture où Sent n'est nommé le 
premier que par un ordre de grdce. D'ailleurs, fallùt-ii lai at- 
tribuer la priorité de naissance^ cela ne pro^veroit pas la priorité 
politique du peuple bébreu, puisque des peuples, arec un goa- 
Ternement organisé , cxistoienC depuis plusieurs siècles , lorsque 
tous' les Hébreux étoient encore renfermés dans le sein de Jecoù 
qui troura , en Egypte, un Pharaon ( que je démontrerai, io- 
contestablement , avoir été le successeur de plusieurs dynasties), 
avec son premier ministre ^ des temples élevés,au soleil, un sa- 
cerdoce et même un grand^prétre institués pour h culte de cet 
astre. II est même impossible de faire remonter au-delà de 
l'Exode l'état social des Hébreux hors de FEgypte^ et l'Exode 
n'eut lieu que plusieurs siècles après l'entrée de Jacob dans cette 
contrée; d'où, selon moi, l'impossibilité de soutenir, sans don- 
ner un démenti formel à TEcriture , que tous les Pères ont re- 
connu la priorité du peuple hébreu. Et , qu^nd même il seroit pos- 
sible que quelques Pères l'eussent reconnue (ce que je suis bien 
loin d'accorder), il n'en seroit pas moins vrai, par l'Ecritaref 
que ces Pères se seroient étrangement trompés , excepté qu'ils 
n'aient parlé de la priorité de grâce dont il n'est pas ici ques- 
tion. 

• El, par unç conséquence ultérieure, le peuple, bébreu, 
même d'après l'Ecriture, riestpas le seul qui fournisse des 
preuves de son antiquité sociale. J'ai donc eu raison de dire que 
ia forme en laquelle on avoit posé cette question étoit vicieuse^ 
et je pourrois même ajouter inutile^ puisqu'à cet égard tout est 
décidé par plus d'un chapitre de la Genèse.. 

» a** J'ai pu dire encore, que les Egyptiens y le» Phéniciens ^ 
les Babyloniens^ les Chinois ^ ont le même avantage de produire 
des preuves de leur antiquité. Vous répondez : Aucun de ces 
■ peuples n'a jamais pu donner des preuves de l'antiquité qu'il 
m s'attribue. » 

» Je suis d'accord avec vous. Messieurs, si, par ces preuves, 
vous entendez parler des myriades séculaires que l'ignorance ou 
la mauvaise foi a attribuées à ces peuples : mon ouvrage démontre 
la source de ces absurdités. Il faut donc en-rev«nir an sérieux. 

» Mais, d'abord, quant aux Egyptiens, on vient de voir qu'un 
titre qu'on ne peut leur ravir, est la Genèse. Et c'est encore la 
Genèse qui, outre la domination monarcbique de Nemrod sor 
les Babyloniens , nous apprend qu'il y avoit en Orient, plusieurs 
rois avec lesquels Loth et Abrabam furent en guerre près d'na 
siècle avant la naissance de Jacob. 

» Cette même Genèse et les Livres de Josué et â^Isaïe disent, 
encore , sur l'état social des Phéniciens avant celui du peuple 
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hfbreu , quelque chose qui ne contredit point certain récit 
^'Hérodote , ni même les annales astronomiques envoyées par 
Callisthènes à Aristote ; et je développerai , à ce sujet , des yéritéi 
religieuses qu'on est encore bien loin de soupçonner. 

> 'A l'égard des Chinois , rien de plus facile que la dénégation 
de leur antiquité; mais rien déplus malaisé que d'en réfuter 
les preuves. Et » quoique leur source ne soit pas absolument in- 
connue, le soin que j'ai pris de les réunir ne doit pas faire es- 
pérer qu'aucune provocation me force à produire, avant la pu- 
blication de mon ouvrage, la démonstration de leur harmonie 
arec la véritable chronologie de l'Ecriture. 

» Je ree borne donc à répéter que c'est par de semblables dé- 
négations très'irréfléchies , qu'en favorisant la chronologie ac- 
toeile de Khébren dans l'idée de rendre un grand service à la 
religion, l'on a innocemment, mais très-imprudemment, prêté 
des armes au scepticisme presque universel dont nous éprouvons 
les.résûltats. £t, cependant, bientôt onverra quelle est la faveur 
que mérite cette prétendue chronologie. 

» 3® Sur mon assertion que l'état social des EgYpUens^ re- 
montoit incontestaùlement au a8* siècle avant Jésus-Christ , vous 
avez dit : « C'e»t ce qu'il faodroit prouver, et les Savans ne sont 
» pas d'uccord sur ce poiat. » 

» Mais vous savez, Messieurs, qu'il y a plusieurs classes de 
Savans, et il en est.dont l'autorité n'est pas toujours une loi à 
suivre. Aussi ai-je cru ne pas devoir m'y conformer pour le dé- 
brouillement du chaos , jusqu'à ce jour déclaré inextricable^ des 
dynasties égyptiennes, qui est l'un des obj/fets de mon ouvrage. 
Vous voyez quer la Genèse n'a pas été inutile pour ce travail ; et, 
quant au résultat qui sera l'harmonie existante entre l'histoire 
sacrée de tous les siècles et ce qui reste des documens Egyptiens, 
je démontrerai encore que les preuves, qu'on paroît révoquer 
en' doute , en furent autant familières aux érudits des premiers, 
siècles, qu'elles ont été , jusqu'ici , étrangères au vulgaire des Sa- 
vans de nos jours* 

■ 4" Vous ajoutez. Messieurs : « Ceux qui placent le Déluge à 
» Tan 3348 avant Jésus- Christ, placent l'originedes Egyptiens et 
> des Assyriens à un siècle pins tard. Il n'y a point de contra- 
» diction. » 

» Je réponds : Dès qu'il est prouvé par l'Ecriture, que Noë 
fut le seul père du genre humain actuel , il est clair que les 
Egyptiens et les Assyriens ont une origine non moins ancienne 
que les Hébreux. Par Vorigine de ces peuples ^ c'est donc de leur 
état social que vous entendez parlera Or, je crois vous avoir dé- 
montré que celui dés Hébreux ne peut remonter au-delà de 
l'Exode. Mais a-t>on bien réfléchi sur les conséquences , lors- 
qu'après avoir placé le Déluge à l'an 2348, on est forcé de re - 
counoixte f{xC un siècle plus tard ^"^xnwe éXoM bâtie; que Bélus 
ou Ninus régnoit sur les Assyriens; que les Chaldéens fai- 
soient des observations astronomiques ; qu'il y avoit en Egypte 9 
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quatre royaumes établis avec des lois, uqe police « et les pyra- 
mide»; et qu*avant tout ceU , mais cependant après le déluge, 
il lallnt employer quelques dizaines d'années à la construction 
de là Tour de Babel ^ et, par conséqiieot , avoir un nombre 
d*oavriers qui doit grossir en proportion de la célérité qu'on 
Toudra supposer, aujourd'hui, k cet ouvrage? Je ne dirsi pas 
que l'histoire (romanesque sans doute ) attribue encore à 
Nions , des guerres lointaines , coutre je ne sais qui , mais avec 
mie armée de plusieurs centaines de mille hommes. Mais je 
prierai les partisans modernes de la mutilation des temps, de 
Tooloir bien m'expliquer comment tous ces prodiges, qui^rsi 
leur système n'étoit également romanesque, ne seroîent pas 
moins étonnans que ceux de Cadmus^ auroient pu s'opérer 
avec les seuls descendans des trois ilts de Noë, et quelle est la 
réponse péremptoire qu'on a faite jusqu'à ce jour aux objections 
de l'incrédulité qui a prb acte de l'antiquité à laquelle les abré- 
viateurs font remonter , eux-mêmes, le premier Empire A«sy- 
rien , pour contester, en s'accrochant , à son tour , di la chrono- 
logie de l'hébreu actuel^ non-seulement la divinité et l'anthen-- 
ticité des Ecritures , mais eucore i'uaiFersaUté du Déloge de Noë. 

» 5^ Aussi les Chinois , ai-je ait, /ont-ils , ai'ec beaucoitp dt 
raison , remonter , à deux siècles au-dessus du Déluge d' tisse- 
rins^ lenr premier monarque , dont la succession^ par djrriastieSt 
n'a pas discontinué jusqu'à nos jours^ 

• Vous m'avez répon<1<a : « Ces assertions et celles des para- 
■ graphes précédons ne peuvent être prouvées. 11 faut consulter, 
• à ce sujet j \ts M^oires de l'Académie des Sciences. • 

» Mais permettez-moi , Messieurs , de ne déférer à cette dé- 
cision qu'après que vous aurez en une idée précise de mon ou- 
vrage par sa publication. Alors, pleine liberté à chacun de ne 
réfuter, si on le peut ou si Ton croit dévoir le faire pour rhçn- 
neur de la chronologie actuelle de l'Hébreu. Je crois que, jus- 
qu'alors , il y anroit peu 'd'équité à vouloir me condamner. 

n Et« quant aux Mémoires de l'Académie des Science^tl même 
àt» Inscriptions ^ mon ouvrage prouvera, non»seulement qu'ils 
ne me sont pas inconnus, relativement à la chronologie chinoise 1 
mais encore combien ont été inutiles, en cette partie, les sa- 
vantes dissertations faites jusqu'ici pour appuyer, avec le tecoars 
de la chronologie de l'hébreu , l'Histoire Sacrée, par ce qui nous 
est parvenu des documens chinois. ^ 

» 6* Sur ce que j'ai dit qu'i/yai*^, ou accorder gain de cause a 
nos modernes preadamites, ou rejeter ^ en faafeur du système 
des abréviateurs des temps ^ les annales et même Us momtmtns 
des autres nations et se constituer ainsi en guerre ouverte a^'^ 
les érudits de tous les siècles et de tous les pays , sans aiitrt 
but que celui de soutenir une monstrueuse et anti-religieuse aO" 
surdité^ vous m^avez répondu, Messieiurs : « Noos avons peine ^ 
» croire que Bossuet, Ussérius, D. Galmet et unt d'autres qui 
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> ont fliiivî \e texte hébreu et ont été cons^quens dans leur 
chronologie , fussent Heo absurîdes. » 

* Mais, d'abord y je ne Tois pas la nécessité de mêler ici les 
noms de Bossuet ei de D. Calmet dont je n'ai pas dit un moi. Si 
j'ai cité Ussériiis , c*ett parce qu'on en fait, généralement , le 
flambeau de la cbronologie abréviatrice dont, cependant, on au- 
roit tort de lui attribuer l'invention. Elle appartient aux Talmu-' 
distes du septième siècle, dont le système eut pour objet de 
prouver que le Messie ne devoit paroitre qu'au bout du sixième 
millénaire , tandis que , selon eux , Jésus-Christ n'étoit né qu'un 
peu avant la fin du quatrième. Ce système fut relevé par Her- 
mattus Contractus , par MariamiS ScOCus^ et par le Rabbin 
MoUe Maimonides qui écrivit en ce seus dans 'le douzième 
siècle, pour contredire des défenseurs du christianisme qui, dana 
le onzième , aroient démontré la venue du Messie par la chro- 
nologie des six mille ans écoulés avant notre ère ( i). £t, en nous 
rapprochant du siècle actuel, nous trouverons que le calcul de 
Maimonides a été préconisé, dans les quinzième et seizième, par 
plusieurs antres rabbins, et par le saxon Erasme Reinhold, par 
David Origan , ^par Jean Cation , et par Philippe Mélancfuon , 
parmi lesquels Bossuet, s'il vivoit encore, repousseroit très- 
certainement la honte d'être placé. Si donc, dans son éloquent 
Ditcoars sur F histoire universelle , il a employé la chronologie dé 
Thébreu moderne, c'est parce qu'entraîné, par ses hautes lu- 
mières, vers <fea discussions non moins importantes au triomphe 
de la religion , et, d'ailleurs, absorbé par ses fonctions d'évëque 
et de précepteur du Dauphin , fi n'eut ni le temps , ni là liberté 
d'esprit nécessaires pour approfondir le chaos dans lequel il re- 
connut lui-même avoir trouvé la Chronologie de l'antiquité. Mais 
poarroit>on, sans faire injure à ce pieux et savant prélat, Sup- 
poser qu'il se fût se^vi du système mutilaieur des temps , s'il eiît 
pu soupçonner que, dans notre siècle, le scepticisme philoso- 
phique en feroit le principal pitot de ses sophismes? UsséHus 
loi-méme dont Bossuet» D. Calmet et tant d'autres ont âuivi les 
traces , n'eut d'autre mérite, ou plutôt d'autre malheur que celui 
d'avoir imprtidemment généralisé le système des Rabbins dans 
lequel, d'ailleurs, mon ouvrage démontrera qu'il a été, ainsi que 
tti nombreux copistes , plus qu'inconséquent, ensuivant, par 
des lignes obliques , le sentier de la monstrueuse et ami-reli- 
gieuse absurdité dont je viens d'indiquer les auteurs et le but. 

* On seroit donc. Messieurs, le tort dans lequel je serois 

(x) On sait que Maimonides ( in more Nehoch, part. a. c. 35 ) , à 
peo près d'accord avec Spinosa et Fauteur du livre des Préadamites , nie 
le prodige solaire obtenu par Josné. Ce rabbin , très-enclin à l'idolâtrie « 
a ete encore fortement soupçonné , outre plusieurs autres ereurs , d'avoir 
embrassé le mahométisme. (Bashaox , Histoire des Juifs , Rotterd. I707 , 
tom.y,pag. 1616 , 161 7 , 1634 etc. ) — Quel guide à suivre pour établir 
la vérité chronologique de TEcriture ! 
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tombé en ajontant qae la Chronologie d'Ussérius auurera toii' 
Jours le triomphe de tincrédulité ? 

» Vous me répondez : « Il est étonnant que tous Jcs sayans 
■ apologistes de la religion n'aient pas yn cela. » 

» Mais où sont donc ceux des apologistes de la religion qui 
ont exclusivement uRé une longue carrière à extirper , avec suc- 
cès 9 les épines chronologiques ? Ceux qui ont accidentellement 
porté quelques regards sur cette partie ardue et fastidieuse, 
ii'ont rien approfondi ; mais, forcés par le vice du système rou- 
tinier , ils ont , plus d'une fois , éluaé les principales difficultés 
et. laissé le champ de la vérité chronologique , en l'état d*ipertie 
où je l'ai trouvé. Croyons, pour l'honneur et l'intérêt de la reli- 
gion, que si, la divine Providence leur eût permis de le défri- 
cher , avec leur zèle laborieux et la supériorité de leurs lumières, 
ils eussent soulevé le voile et rendu, par conséquent , inutiles les 
discussions et ies recherches ultérieures. Si donc ces érudits 
n'ont pu aller au-delà de leur honorable tâche , c'est parce que 
la suprême sagesse avoit réservé ces découvertes pour des temps 
encore plus déplorables, et que d*ai Heurs, la vie > ainsi que le 
savoir , ont des limites qu'il n'est pas au pouvoir de rbomme 
de franchir. 

» q** Vous avez encore dit , Messieurs: « Jamais lesabréviatenrs 
» dont parle M. d'Ayzac n'ont regardé les déluges fabuleux 
9 d'Ogygès et de Deucalion comme Contemporains^ de celui de 
» Noé , mais comme la preuve que la tradition de ce déluge 
» s'étoit conservée parmi les païens. » 

» Je n'ai point dit que les abréviateurs ( et yous voyez qu'il y 
en a de plusieurs classes , ) aient regardé les déluges d'Ogygès et 
de Deucalion comme côntemporaim de celui de Noé ; mais qu'en 
faisant descendre Noé plusieurs siècles au-dessous de la véjritable 
époque d'Abraham, et Moïse jusqu'au temps de l'arrivée des j[ 
dernières colonies orientales en Grèce, leur chronologie , trans- 
posant et bouleversant tout, afaitparoUre ce qu'on a appelé les 
déluges d'Ogygès et de Deucalion , comme des types' ou. des 
événemens contemporains du déluge de JVoé» 

• Et, en effet, certains profanes dojranent poun époque au 
déluge d'Ogygès ( qui n'est pas aussi fabuleux qu'on le pense ) 
l'an 1796, et à celui de Deucalion , Tan i55i avant l'ère chré- 

« tienne, tandis que d'autres identifient' ces déluges, mêa\e avec 
la submersion des Egyptiens dans la Mer Rouge qu'ils appellent 
Déluge Pharaonien. 11 est évident qu'avec ce bouleversement 
des faits et des dates, toute certitude disparoit , surtout pour 
l'Histoire sacrée , aux yeux de la grande masse des lecteurs su- 
perficiels qui, pour la plupart, ue connoissebt la Bible que par 
la prétendue explication qu'en ont faite les soi-disant Jt. D S» . 
M. L, H, D, P. — Ainsi , dans une lutte où les uns cèdent tout » 
et les autres n'accordent rien ; où ks profanes s'obstinent àattri- 

, buer aux inondations locales d'Ogygès et de Deucalion, le nom 
de déluges, et à soutenir, non sans quelque raison , la cçrtilude 



^ft le^ff ,^9t^. I X^ndh . qpfC ♦ par. uq pacachroms^^ 4e. plnu^oi(f 
liécles, fe« abré^viateura religieux.^Qt la compIai$apçe 4p''oppiyif 
cher ^e^ ces m^ês 4afes^ le délt/g^,^de Noi, le r^sqita^' nécea- 
MÎreçftt ifo.8Q^pticJ9.ni^ UAiyersel par l*iaip9jssibirité où.se. trouve 
leTu[faire^<)e aérnélerle yrai d'avçq Jpfa^x, et.|,d^aillè,ur8,,.paifr 
ledéj^t et l'iDdir/4''ciice que lui inspirent , 4<^pmsloDgrteiopât 
depaçeilieadiscussjoQa. , . , , ^,, . . 

» Qo'im^orte donc que Jejabréviateora. religieux n'aient, pa^ 
rcgartfp hfi déiugçji, d'Ogygès' et de,Deucaliop ,C(vpqo'e con|t.e^f 
por^inti de celui de ^oé,, ai Jea partisans de leur c^roaolagiç 
nWnt ou ne^veulent^anJQurfTbu,^, se .pré9en]tér sur Ja .brèchi^ 
pour réfuter ceux dont les écrjts inxpostçara ont séduit l|ii|îu^l,t)T 
tnde et qui out identifié ces prétendes* déluges s^veç Ii; déluge qê 
Noéj* l^ejB atteintea portéies à rÉcriture e^ açut-çlle^. mpiu^ f^j 
o^^tçs de,ç^ qjie c^ç pusillauioies défei^eurs ae seront, &oru^^., 4 




doute pas ^ Messieurs p que je multiplie Jes .citations.^ ^^.'*?^ 
l)priic à voua indiquer îea leuvrpa de Boulla^^ef, qHi#»ip^.,.W9 
semble y n'étoi;eni|i^sp)u8 ÎAdignes que tàxu d'autres^ des ^e^arda 

* Q°^n^n 9,Messie,4rft, )u8tej?(ient frappas, , du {^nenx^e.^veckf 
quel ôna accueilli Toffi^e.que j*ai faite,, dès jSiit ^^es f^^ernplajire^ 
gratuits 4c nwon ouy^age pour .toi^s les séminaires diocésains ^(^ 
foyaume, et de ce.qpe j*aji ajouté qu*il falipit ;^ujouf;d*Uui espère^ 
que le vœu que vous, ayez émis d^ça TOlre jiuiiiéfo à^oci^f^br^ 
1824. pour la. pubJiqaii,on (|e cet ouvrage , sefa entendu d<|8 ,il- 
lust^^ prélats du clergé gallican «./ii^rtout de Mgr.. If Mif(îs^r^ 
de^ affaire^ ecclésiastiques .f,t des.vénéraltiles pasteura.de^i.différ 
fentes çdo^niuojonA chrétienneaume^/^or/e in^i7ze//e(/2.f^ l^Jbif 
vous avez répondu:.. 

«Pour faire adopter aux séminaii^es l'ouvragç qu'if annonce, 

* M« d\Ajzaç devo^t s^aasurer «^auparavant , 4f l^,p^*f^^Â^Ç ^q 

* doctrine. Les diverses communions chrétiennes ne sont pas 
» ^mtsrpàr^' ffïême tien â^e ta/bl, à ' moiriV^'elSr "ct^tyzac iïe^ 

* préten4AB qu^il éoît indifférent, par «xeiri^pie ^ de JCi:oive.«ru)de 

* n«a<pa«>icpoirè à-la préseiicê réelle^ -Cea idéès^là .ne^seront ^st* 

* tnani'de ftilse dans nos sémibaire^'. ^ •• ; » m '. .. . > 

• MtfikyMèlri léci^^iint des ligues , ay^z*v<>u8 bFén réûècï^l 'Menu 
sicnra,' qu'elles' 41ét"iiroient mon'Ou*vrà^e avant même qu'il fat 
Gonnti ,' si ', 'niissant.plahe'r sur ma doctritie le soupçon .des idées 
qu'elles insinuent y être semées , favôis le malheur de ne P^ù^i 
voir piiblîer la profession de foi à laquelle vous me forcez r tjà 

vôîa. . / .', , , . . '" 

» Lelljéo îie la foi qui unit toutes lés communions c^rètienriei 
est détjerra^iné par ce dernier mot. Tout chrétien^ de quelque 
communion qu il soit , reconnoit comme point fondamentar d^ 
sa -religion , la divinité de l'Evangile et celle de sop auteur y 4 la 

Tome 8*. 23 
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dîfféi«tM3« èêûjxùfi qui le rejettent tt des mahomëtaiii qui ft H* 
nient. Tout chrétien a donc le même intérêt , la même betoin 
d'acquérir la certitude des^reiii^ei du ehristianùme y'at l'objel 
de mon outrage eat de lui donner des moyens irréfraga!ile« , et 
depuis long-tempa oubliés ou négligés , de les conjMiftre. Tel est 
ie /ieit purement extérieur dont je parle, Ken entièrement élrin- 
ger aux diasidencea dogmatiques qui « d'aitleors, rompent runité 
de FEglise, et que , par conséquent «je crois indépendant de toutes 
. les discussions qui séparent lea diverses communions; discoi^ 
sîons qui n'ont rien de commun stcc la chronologie dont les di- 
vergences systématiques n*ont porté' aucune atteinte à ce point 
fondamental delà religion » et desquelle», par conséquent» enc<Â'e » 
je n'aurois pas soupçonné qu'on pût imaginer que j'enske eu ni le 
pouvoir, ni le désir de m*occuper. Je n'ai donc pas ' à m*is- 
aurér , airant la publication de mon ouTrage f de ta pureté d'au' 
eunê des parties de ma doctrine , aur laquelle la critique compé- 
tente pourra , quand il en sera temps , exercer tous ses droits» 
Eli ' attendant , sans prétendre faire adopter mes idées par 
MM. les Professeurs de tbéolojne, j'ai cru taire, pour les biÙio* 
it|ièquesdfa séminaires , une onre dont aucun homme de lettres 
iîe m'k donné l'exemple; mais dont les hommes dé bien de 
toutes les communions chrétiennes sentiront tout le prix , puisque 
mon ooTrage n'ayant d'antre fondement que la vérité reîîgieàie 
fet astronomique, finira, lorsqu'il sera connu , par s'élerer soi' 
leà débris de la multitude oes systèmes prétendus chronolo- 
giques , j^dmOie la religion chrétienne s'est élevée sur les tom- 
beaoitdesprétenduesTeliglonsdnpsganisme(i). 

» T'ose croire, Messieurs, que, moyennant ces explications que 
▼os notes et tOs désirs ont rendues indispensables , tous sentirez 
TOtts-paémes ce prix, ainsi que la nécessité de réparer prompte- 
ment , par l'insertion de cette lettre , la plaie que mon ouvrage 
recevroit par la doctrine dont votre interprétation , quoique ex* 
citée par une religieuse sollicitude, le feroit supposer infecté, si 
mua explications a'étoient pas publiées edcore par voaa-mêmes i 

(i) La racine da mot Me-Ugion en déaM>atrai'apptication. Os nepcat 
rs-lMT qae ce qoi a été désoaî» La chate d*Adam avait élevé us mar dt 
•éparvation entre Thomme et la Dîviaité. Jetas* CbrisI, réparatenr «ai* 
vcrscl, est veau les réunir en sa personne, et, par la rédemption opérée 
sar la croix, il a relié le (aisecan qn*A.dam avoit rompu^ Da là, le mot 
He-ligion ( dtre^igare) • qoi ne peut , sans profaiisiioo et sans barliS' 
riime , être appliqué à rien de ce qni n*ett pat le christienisme. Les paieat 
ont pratiqué des coites : les clirctiens tenu ont en nne religion qui re- 
monte jotqo'à !*état d'innocence do premier homme, comme mou ou- 
vrage le démontrera. D'où il snit que c'est on pléonasme que de dire re- 
ligion chrétienne. L'otage leol peut autoriser cette locution. Bfiait poor- 
quoi dégrader te mot religion, en l*empl<^ant comme synonyme de 
Culte ? Antre chote loni les ministres de lu religion ; autre chose les 
ministres des Cultes, 



\ 
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«OHM votn déllcttetie et Totre zèlt pour It bt«n d« It fftdîgKin « 
ne donnent le droit de l'espérer. Il est » en effet » impbfiible de 
ne pM yoir qne la supposition de cette doctrine me nviroit , dès 
ce moment» l'estime publique » et imprineroit à mgn outrage 




tioD , qae c'est STec raison qu'on a gardé le silencis sur; mon offre 
gépérense pour les séminaires ; tandis, cependant'^ qne nnl éori- 
▼sin ,nul lecteur, de quelque communion qu'il soit» ne peut 
encore se vanter de TaToir vu. 

» Au surplus t Messieurs, vous voudrez bien me permettre de 
rérormer ici trois expressions qui détruisent le sens de ce ^uè 
j*ai dit dsns ma lettre du i5 juillet. 

A la %y* page, 3* ligne , au lieu du mot diaêion , le inanns- 
crit porte solution, 

A la .3a* page, iV ligne du texte, wi lien dn mot çéméf 
/avols écrit cécité. . 

£t, même pige ,'â la4t* ligne ^ eu lien dn n^ot demanda'' % j**- 
▼ois écrit démontrer, 

• Vous voyez « Messieurs , par t'e^tréme opposition des 
termes , combien ces corrections sont essentielles autrement qne 
par un errata qu'on ne suppose pas exister et qu'on ne ve pas 
chercher dans un cahier des mois snîvans ; et j eise espérer qne 
la lance d*AchiUe daignera guérir encore • à cet égard » ne le 
pouvant moi-même, la blessure qu'elle a faite. 

» Agréez, Messieurs , le nouvel hommage de mes. sentimens 
reapectneox. 

» P*Atz4Q. • 



LeHns Spirituelle» , par le R. P; J.*J. Snria , de là 
Compagnie de Jésos. NouTelle édition (i)« 

Lx père Sarin s'est acquis nne grande répatation eommt 
directeur des &mes , et « en le suivent avec exactitude , it 
s^roit difficile d'errer dans les voies intérieures. Nous avons 
de lui divers 'ouvrages où le Fidèle peut aller puiser des le- 
Vor\s couvenables et proportionnées aux besoins de sa piétés 
Bans ses Fondemens de la vie spirituelle , on trouve déve- 
loppés tous les degrés par lesquels Tâme s'unit à Dieu in^ 
• I - I ■ 1 1 . - , i _- I ■ - ■ - I 

(f) Deux vol. in-ii. Pris» S fr. et 7 fr,, par la poste. A Paris» 
chez Albert-Galand « libraire, rue de la I(arp^, u*. %^^ et a^ 
f iireo» dei Taf^l^ia» 
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Instructions pour la prenuère Communion , par M. Mé- 
raalt, ci-devant aeTOratoire, et grand-ficaire da 
diocèse d'Orléans. Seconde édition (i). 

Oh ne cesse de le répéter, la première commanion influe 
sni^ le reste de not jours , et , des dispositions qae l'enftnce 
apporte i cet acte solennel 9 dépend souvent ou le calme ou le 
trouble qui raccompagne dans la vie. Il est donc bien essen- 
tiel de 1*7 préparer' avec soin, par de fréquentes instroc- 
tîonSf des conseils utiles, et des exemples plus salutsires 
encore. Ces moyens, indispensables en tout temps, sont 
spécialement de rigueur après les affreux désastres de la ré- 
volution. La plupart de ceux qui , élevés près de nos orages 
politiques, et non loin du foyer de la philosophie, ont été 
nourris de mauvaises doctrines, et entraînés par le torrent 
de l'immoralité, reviennent avec peine de leurs erreurs; 
et , dans cette extrémité, la religion fonde tout son espoir 
sur Teufance. Cet âge flexible et tendre , exempt de préjugés 
et de passions , est moins insensible aux leçons de vertu , et 
en laisse croître plus facilement en lui les germes précieux. 
Aussi est-ce ' par Tenfance que doit s*opérer le renouvelle- 
ment moral du siècle; elle' se forme et grandit tons les jours 
pour la religion et la société. Qu'il est donc important de 
Tenvironner de tous les secours que réclament sa foiblesse et 
ton innocence, et de lui présenter le lait des bonnes doc- 
trines , dont la substance la garantira plus tard des pièges 
de la philosophie 1 

pénétré de cette nécessité, et prenant à cienr les intérêts 
moraux et éternels de cette génération naissante qui a*élève 
aous nos yeux , M. Tabbé Méranlt, à qui la religion est déjà 
redevable de plusieurs écrits apologétiques, a jugé conve- 
nable d'offrir a Tenfance un nouveau recueil à' Instructions tt-^ 
latives à la première communion , et aux suites de cet acte 
imposant , après lequel beaucoup d'enfans désertent les caté- 
chismes , et perdent bientôt le fruit des leçons religieuses 
qu'ils y ont reçues , s'ils ne sont prémunis contre les écueiU 
qui les environneront de toutes parts. C'est aux psrens à se^ 
couder les pasteurs , et à cultiver , de concert avec eux , ces 



-li*. 



(t) Un vol. in*is. Prix, 9 fr. et 4 h, zB cent, psr la poste. A 
Orléans, chez Jacob, rne t'othier, n*? xt , et A Paris, au hinum 
4fêTaifieti€€. • 
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jeanes cœart qui doivent dtTetiir le temple du Tréb-Haut. 
« Rien, dit M. MéFaalt, n'est pins propre à ramener les 
» beaux jours da christianisme et avec eux le bonheur des 
» empires et des familles , que de répandre dans le cœur des 
» jeunes enfans les semences précieuses de la vertu ; elles 
» pourront paroltre quelque temps étouffées , mais les prin- 
» eipes d*nne éducation éminemment chrétienne devront 
» revivre on jour; et, dés leur enfance , formés par la reli- 
» gion, tant qu'ils loi seront fidèles» ils pourront être 
» apdtres heureux de la piété, en la faisant aimer, parce que 
» par elle. ils seront heureux , ils leparottront et se montre- 
» ront aimables. » Tel est l'apostolat qoe nous devons tous 
remplir, et dont- nous ne saurions nous défendre, sans 
perdre le titre de chrétien , ni sans renoncer aux promesses; 
de la vie future. 

tf • Hérault a divisé son livre en quatre parties , où il 
traite successivement de ce qui doit occuper les enfans avant, 
pendant et après la première communion. Dins la première 
partie , il démontre l'importance de cet acte religieux ; il ex- 
i>liqne les avantages et le bonheur que la piété procure à 
l'enfance , et il indique les moyens de revenir à Dieu lors* 
qu'on a eu le malheur de l'abandonner; ces instructions cons- 
tituent la préparation éloignée. Pour la retraite, dont il est 
question dans la seconde partie de cet ouvrage, l'auteur dé- 
taille les exercices et les instructions qm y conviennent ; il 
fait voir combien est heureux celui qui pratique la religion 
dès lé berceau; combien le monde est plus sévèreque rËvin« 
gile dans les sacrifices qu'il obtient , et quelle source inépui- 
sable de consolations le christianisme nous pirésenie. La 
troisième partie est toute consacrée au grand jour où le|| 
enfans approchent du banquet sacré. Dans la quatrième;,^ 
M. Hérault trace la conduite que les enfans doivent tenir^ 
après la première communion , et recommande aux parena 
de ne point laisser étouffer dans ces jeunes cœurs les germes 
de vertu et les principes'dë religion qu'ils auront reçus dç 
FEglisé. Vous devez , leur dit-il, « concourir avec nous, pour 
» élever vos enfans dans la crainte de Dieu. C'est votre vo* 
» cation , vous le devez à votre seule qualité de père. La na^ 

* ture ne fait jamais une mère sans en faire une nourrice , et 
» le fruit se nourrit de l'arbre sûr lequel il est né. Ces enfans 
» sont également un dépôt que nous vous confions ; ils sont 
» l'arche sainte qui> entrant dans la maison d'Obededom, 

• en sera la bénédiction. »Que les parens, après oela, se- 
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roieçt iiM^sët dt ae prirer âe% avantages et deaooftiotattonl 
qoe doit leor asaorer la fidélité de leort enfant anx pratiques 
de la piété ! 

Dictée» par une tollicitode ▼raiment paternelle, eet J/utrâc- 
tîom âpM^ Méraalt portent encore Temprcinte d*nne longue 
expérience dans les travaux da saint. ministère. A chaque 
page on r^tronTC cette onction , cet abandon si naturel à nn 
'vieillardqoise regarde comme le père de cette enfance qtt*il 
Tent ÎDstmire. Il Vpffre anssi très -fréquemment des anec- 
dotes > des traits historiques propres à entretenir la jeunesse 
dans la pratique .de ses devoirs et à exciter pnrmi elle une 
émulation noble et religieuse. Que dire enfin pour rem<* 
plir notre tftdie ? Ce nouvel ouvrage d'un vieîltard d*lsraêl* 
qui n*est sa ps doute paa le dernier effort d*nne ardeur afFoî- 
blîe, est revêtu de tons les caractères qui en garantissent la 
doctrine et Tutilité. Afin de ne point rendre suspect notre 
jugeipeot f nous dirons qae les Jnstmetions pour la première 
communion ont obtenu le suffrage d'un célèbre théologien 
de la faculté de Paris , ohargé de les examiner, suffrage impo- 
sant , devant lequel nos lecteurs ne s^inclineront pas moin) 
respectueusement que nous. J. 



D^ense du christianisme , ou Conférences sur la reH- 
gicn^ Par M. D. Frayssinous, crêqne d^Herino- 
polis, etc. (i). {frayez tome V^* , page 394O 

«. « a * 

A PEINE avions-nous annoncé cet important ouvrage, .qne 
ta première édition en étoit déjà épuisée. Quelques journaux 
de la capitale ne paroissent pas avoir mis à le fair^ coupoilce 
cet empressement que fontnaitre aujourd'hui la cause des 
Grecs oh les questions de finance; ce qui , pour le dire en 
|>assant, ne prouve pas que tous nos. écrivains périodîqn^^ 
s^ôccupént de préférence des plus hauts intéri^tll.de notre 
patrie , dont lès premiers besoin^ sont les mœurs , la paix 
et la vérité. Disons-le avec franchise , les Cot^érences de 
M. Frayssinous eussent produit une toute aut>*e sensation 

« 

» 

(t) Trois ▼ol. in-8*. Prix, ai fr. et «Ç fr. franc- de port. Le 
même, auaire vol, iii-is. Prix, lo fr. et 14 fr. franc de port, A9 
bureau des Table ms. 
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dans le monde littéraire , sous le règne de Buonapârte.' Mais 
alors le gpuvernement les redoutoit et n*en protégeoit pas 
Tauteiir. Seroit-il donc possible que nos gens d'e lettres , qui 
se croient appelés à être les arbitres de Topinion et les dis» 
pensarears de la renommée, ne fussent plus capables de se 
montrer les défenseurs de la vérité que par esprit de con- 
tradiction ? . 

Cependant Topinion n'est pa^ toujours aussi indifférente, 
ni toujours aussi active que le pourroient croire ceux qui 
s'imaginent la connoilre pu la diriger. Il est encore en 
France une fQuIe de bons esprits qui songent à autj-e cbose 
qu'à rintérét du moment, et qui sont persuadés qu'il est 
bien nécessaire de fixer sur le présent les destinées de l'a- 
venir. Tandis ^ que nous, nous débattons pour des intérêts 
passagers , dont probablement on ne parlera ]>lus dans quel- 
ques années, r'ennemi commun ne reste point disif. La 
guerre qu'il fait à nos institutions , à notre constitution po- 
litique, morale et sacrée,, ne connoit point de trêve : il nous 
attaque de tous côtés, tout en paroissant se tenir sur la dé- 
fensive, et il feint d'être effrayé afin de subjuguer ceux qu'il 
effraie par ses fausses terreurs. Tandis que nous nous dis- 
putons pour des opinions, il travaille ^ saper les bases dea 
plus grandes vérités , persuadé avec raison que ,. quelle que 
soit l'issue du combat, elle sera toujours à son avantage, 
puisque ces disputes font perdre de vue le point qu'il faut 
défendre. Il est un fait malheureusement trop incontestable, 
c'est que depuis qu'il a été permis de tout écrire, le men- 
songe a pris 1*6 lop d'assurance qui ne devroit appartenir 
qu'à la vérité. La cause la, plus, belle et la plus sainte a vu 
ses rangs s'éclaircir, et une foule de déserteurs se placer 
lâcbemept sous des étendards qui leur promettoient peut* 
être un plus. fort salaire; le triomphe des conspirateurs pa- 
roit déjà à quelques esprits, saus doute trop timides,, si 
certain, si assiiré.. qu'il semble que vouloir le leur disputa 
seroit folie, et les combattre un acte de rébellion et d'audace. 
Au milieu de tant de calomnies absurdes vqtii ne font pas 
moins la honte de ceux qui les croient , (^ue de ceux qui les 
inventent; au milieu de ces mensonges pervers, dont l'im- 
punité augmente le nombre , il est bien important»de rap- 
peler l'attention publique vers ces vérités dont Toubli peut 
être si funeste , vers ces discussions sages et modérées qui 
éclairent et guident la raison, qui imposent silenceaux pas- 
sions et aux préjugés. La première question qui se présente 

Tome 8". 24 
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dans le savant recueil des Conférences de M* Frayssinous a 
rapport. à la Téritë, question qui pourroit paroUre neave 
dans ces jours de scepticisme et de ténèbres, où tput cec}ue 
nous regardions comme certain est rois en problème par 
des philosophes snperbes et audacieux, a Oui, poufons- 
» nous dire avec l'éloquent prélat , je sens que , pair le fond 
9 même de mon être, je suis entraîné vers la vérité comme 
» vers le centre de mes désirs et de mes affections; que l'es- 

• prit n*a de vie que p^r elle , et que ce n'est qu'en empron- 
a tant ses couleurs et ses attraits que le mensonge peut 
9- nous plaire. Oui , mon esprit a soif de vérité , comme mon 
)» cœur a soif du bonheqr. Il m'est aussi impossible de me 
» dépouiller de l'amour du vrni que de l'amour de moi- 
» même : rintelligenàe , qui fait l'apanage de ma nature, 
» n'est faite que pour voir , connoître", distinguer les objets, 
» pour discerner ce qui est de ce qui n'est pas , la vérité de 
» l'erreur; c'est par là, et par là seulement, que je suis 
9 raisonnable; je -porte au dedans de moi-même une in- 

• quiétude vague, qui ne se fixe enfin que par la possession 
» de la vérité, ou de ce que je prends pour elle. » 

Ce besoin de posséder la vérité , ce caractère distinctif de 
notre nature , doit être la base de toute bonne éducation et 
la règle première de toute association politique. L'homme 
ne pent dépouiller , en société avec ses semblables , ce qui 
constitue son être ; et leschefs des Etats ne peuvent contre- 
dire, ou seulement méoonnoltre cette destinée de l'homme, 
sans qu'il en résulte les plus grands maux. Or, cette vérité 
que nous désirons atteindre, dont les charmes nous en- 
traînent et nous séduisent lorà méhie qu'elle n'est encore 
aperçue que d'une manière imparfaite, cette vérité, que 
toot le monde cherche, et qufne peut être que le bonheur, 
ne s'étend pas seulement aux objets qui frappent nos sens, 
elle n'appartient pas seulement au temps et aux choseJi pas- 
sagères; elle embrasse tout le domaine de l'intefligenee; elle 
coBBoit les choses invisibles; elle n'a d'autres limites que ce 
qui est éternel et infini. 

• La vérité, c'est ce qui est, a dit le grand Bossuet, et 
M. Frayssinous adopte cette définition , si simple tout à la 
fois ,et si lumineuse. Le mensonge, c'est ce qui n'est pas. Il 
n'existe donc pas de bien réel sans la vérité ; il n^en existe 
pas avec le mensonge, puisqu'il n'y a point de bien, réel là 
où il y a néant ou illusion , et que l'homme ne peut avoir 
éré créé pour se reposer sur le vide et pour se r^paf tre de 

A." 
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ckihières. £tre indifférent pour la vérité , é'est être indiffé- 
rent pour nos plus chers intéi'éls ; c*est ,/ en quelqnc^ sorte ^ 
sWblier et se saerifier soi-même , c'est rejeter tous les trésors 
que nous tenons du souverain auteur de toutes choses. 
« L'àme est riche, puissa^ite de son propre fonds, dit 

> l'éloquent auteur des Conférences; elle recèle dans son 
» sein on trésor de sentimèns, de notions, de vérités ca-^ 
» chées, qui se manifestent en leur temps, deviennent le 
» principe de son goût ou de son aversion pour certaines 
» choses , échiirent et règlent ses jugeraens«^... Parmi ces 
" sentimens primitifs plus ou moins confus, plus ou moins 

> développés , ei qui sont tellement dans notre nature , qu*ils 
» le trouvent partout où il y a des hommes , je mettrai celui 

* de sa propre existence , de Texistence de quelque chose 
» hors de soi , de l'amour de soi-même , de la piété filiale , 

* de Tordre , de cause et d'effet, de la divinité, de la vie à 
** venir, du bien et du mal, d'apparence et de réalité, de 

> temps et 4*espace. Partout on a cru en Dteu^ espéré dans 
» une vie future ; partout on a senti qu'un (ils devoit aimer 
» sa mère; on a mesuré lè temps , divisé l'espace, et les 

* langues de tous les peuples ont des termes qui correspon- 
>* dent à ces notions. Je suppose qu'un sophiste essayât de 
» nous prouver que nous n'existons pas , que rien n'existe 
» hors de nous, que le mouvement est impossible, qu'une 
» maison s'est bâtie tonte seule , que l'ingratitude est une. 
» vertu: ce sophiste pourroit bien nous embarrasser par ses 

> subtilités ; mais la nature humaine se soulèveroit tout en- 
» tière contre ses vains argumens , et Seroit retenue dans la 

> vérité parles notions primitives qui maîtrisent son intel- 

* ligence et l'enchainent à ce qui est réel. » 

Ces notions primitives, qui sont la base de toutes nos 
oonnoissances , n'ont pu jusqu'à ce jour être contestées que 
par des sceptiques. Il étoit réservé à notre siècle de les voir 
réduites en problèmes par des hommes d'ailleurs estima* 
blés, zélés ponr des doctrines qu'ils ne comprennent pas , 
disciples zélés d'un maître vertueux auquel on pourroit ap- 
pliquer , jusqu'à un certain point , ce qu'on a dit du célèbre 
pèreUardouin : Scepticum piè egit, I)e ces notions résultent 
les vérités que nous appelons déduites , et qui , n'étant pas 
moins certaines que les vérités premières , ne nous sont 
cependant connues que par l'analogie et le raisonnement. 
Qui a jamais osé contester que les trois angles d'un triangle 
fussent /*gaux à deux angles droits > que César ait existé , 
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que le TÎce et la yerta se soient dans tons les temps disputé 
le cœar de rhomme ? C'est par les notions primitives que 
ooos apprenons qu'il. existe une différence entre le bien et 
le mal moral, entre Terreur et la ▼érité; que nous nous 
élevons jusqu'à la connoissance du yrai Dieu , que nous ac- 
quérons des idées positives sur la Providence qui gouverne 
le monde moral et physique, sur la spiritualité de Tâme , 
sur la loi naturelle, sur la liberté ou le libre arbitre, sur 
rimmortalité de l*àme , sur )e culte que nous devons à Dieu, 
sur la révélation et Tautorité des témoignages et des faits 
qui nous Tattestent , sur Tanthenticité et la vérité des livres 
de Moïse, Tautoritédes évangiles et des miracles qui y sont 
rapportés , la certitude de la résurrection de J. C. , la vérité 
de la religion chrétienne prouvée par son établissement , la 
divinité de son fondateur démontrée par ses perfections et 
•es bienfaits , sur les mystères, la morale et, le culte de cette 
religion sublime qui ne peut être outragée que par ceux qui 
la méconnoissent. 

Aussi , combien n'est-il pas facile, après avoir exposé sa 
céleste origine , sa foi , ses pratiques et ses bienfaits , de la 
Tanger du reproche de fanatisme et d'intolérance , et de ré- 
pondre à tout ce qui a été dit d'absurde et d'injuste slir la 
conduite de l'Eglise dans* certaines circonstances , sur l'in- 
quisition et le supplice des hérétiques , sur les guerres de 
religion, les croisades, les massacres et autres évenemens 
qui tenoient a la politique des princes et des peuples, qui 
ae sont passés le plus souvent à Tiosu , ou malgré les résisr 
tances des plus vertueux ministres des autels , et dans les- 
quels la religion , bien entendue, ne pouvoit intervenir qoe 
pour combattre et calmer les passions des hommes ? A ces 
reproches et a ces calomnies , la religion oppose les grands 
bommes qu'elle a produits , les actions sublimes et les lar- 
gesses immeosea dont elle a été et dont eUe est encore le 
principe, le bonheur public, dont les sociétés lui sont rede- 
vables, les espérances sur lesquelles elle peut fonder sa durée 
et réaliser ses promesses , les intérêts de tout le corps social , 
et surtout de la génération naissante , liés au maintien et à 
l'influence du christianisme , les avantages que le sacerdoce 
chrétien assure aux hommes qui possèdent au milieu d'eux 
cette institution divine, la perpétuité de TEglise, déposi^ 
taire et gardienne infaillible de la vérité révélée; enfin, nos 
devoirs envers Jésus-Christ , «jparce qu'étant la vérité d^m 
» aa doctrine, noua devons croire à sa^ parole ^ étant la v^ 
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% rÂTe dans la morale , noas devons accomplir ses préceptes ; 
» étant la vérité dans le culte , nous devons honorer la Di- . 
» vinîté par les hommages qu*il nous a prescrits. » 

Nous ne présentons ici qu'un aperçu des divers sujets 
qui ontiéré traités dans les Conférences de M. Tévéque d*Her- 
mopolis. Il n*est aucune de ces Conférences qui ne puisse 
fournir matière à un examen intéressant, et instructif. Les 
bornes de notre feuille ne nous permettent pas de donner à 
cet.utile travail toute retendue qu*il exige ; il fa,udroit com- 
poser an moins un article pour chacune des questions qui 
ont été traitées par l'illustre orateur. Néanmoins, nous pour- 
rons encore entretenir nos lecteurs de ces graves sujets ; et 
nous pourrons parler encore des Conférences de M. Frays* 
sinons, qui renferment des vérités si importantes dans les 
circonstances actuelles, où la Religion doit lutter sans cesse 
contre Timpiété. 



*»-•■ 



Très-hutnbles remontrances adressées h Mgr. t arche- 
vêque de Paris ,.en sa qualité >de métropolitain , par 
le curé de Notre-Dame de Chartres , au sujet de son 
recours dans les formes juridiques, notifié A SA 
GRANDEUR , le 25 août dernier. 



Monseigneur, 

Dans la lettre que votre grandeur prit la peine de m'é' 
crire ,1e i6 janvier 1824 9 et qui éloit nne réponse respec- 
tueusement attendue depuis plusieurs mois , je lus, avec 
une douloureuse surprise , ces paroles , qui , en laissant 
entrevoir tout Tembarras de votre situation , ne promet- 
toient aucun allégement à la mienne : « Il y a peu d*espé- 
» rance de vous voir changer un système établi sur un faux 
» principe , assimilant votre titre , dans une Eglise devenue 
» cathédrale , à (ielui des autres curés, dont les paroisses 
» n*ont reçu canoniquemenl aucune nouvelle destination^ » 

Alors, comme à présent, je Tavoue, Monseigneur, j'a- 
vois la ferme persuasion que cette circonstance , ni aucune 
autre , ne pouvoit porter atteinte à rinamovibililé de mon 
titre. 

Cette question si simple, lorsque s*en tient à la vraie 
«ignification des mots , et à la doctrine constanjle de TË* 
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glise, fat formellement décidée dans une occasion trop 
mémorable, trop solennelle, pour que je ne prenne pas la 
liberté de tous la rappeler ici. 

L*évéché de Blois, formé, en 1696^ d*an démembre- 
ment de celui de Ciiarrres, fut érigé sous l'invocation de 
Saint Louis, dans Téglise paroissiale de Saint^Solemne , à 
filois. Or, bien loin que le curé de cette paroisse fût dé- 
pouillé de son titre par Térectiori de son église en cathé- 
drale , son acquiescement à^ ce changement fut requis en 
forme authentique (i), et, de pins, pour récompenser son 
gracieux consentement, on attacha à son titre de curé de 
ladite paroisse. Tune des dignités du Chapitre. Il fut placé 
immédiatement après le doyen. Quanta ses successeurs dans 
cette cure , au lieu de la seconde dignité , il fut réglé qn^ils 
auroient la sixième , conservant d'ailleurs tous lears droits 
curiaux à perpétuité. Ainsi Tavènement' de l'Ëvéque , dans 
cette nouvelle cathédrale ne fu^un jour de deuil pour per- 
sonne. Il combla de joie et le pasteur et la paroisse : ce fut 
un jour d'alégresse générale. 

Le cardinal de 'Noailles, comme métropolitain, avoit 
convoqué à Paris toutes les parties essentiellement intéres- 
sées dans l'érection du nouvel évéché. L'assemblée étoît 
composée d'évêques y de magistrats, de divers dignitaires 
ecclésiastiques, et de séculière d'un haut raiigi On ne peut 
parcourir le Volumineux procès-verbal de commodo etin* 
corn modo y qui y fut rédigé en latin, sans remarquer à 
chaque ligne la scrupuleuse attention du rédacteur, pour 
concilier tons les intérêts et pour appuyer sur des principes, 
aussi lumineux qu'irréfragables , les droits de chacun. 

C'est da'ns le palais que vous habitez, Monseigneur, 
qu'avec cet appareil imposant on statua d'une manière si 
conforme aux saints canons e(i faveur du curé de la cathé- 
drale de Blois , sur cette même question de droit , que le 
curé de la cathédrale de Chartres , dans des temps moins 
heureux, a soumise à vos lumières. 

Les temps changent , mais les principes sont invariables : 
c'est tout mon espoir! Vous voudrez connoitre, Monsei- 



(i) Ëxemplum authenticum actùs seu^instrumenti , que, die 
vigesimâ quarlâ februarii anni ultime e!apsi , Ludovicus Froté.-' 
prior seu rector ecclesise parochialis saucti Solemuis bleseDsis» 

tàm pro se quàm pro successoribus-suis , conseutit etc. 

( Mém, du Clergé y t. 11 , p, 178 eC ly^J, 
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{[near , ce procès-Terbal d*un« admirable exactitude dans 
les plus petits détails , et qui porte Tempreinte da génie quï 
présida à sa rédaction. Vous le trouverez digne de Tim- 
mortel évéque de Meauz,qui, av^ le cardinal arche- 
Téqae, délégué du Saint-Siège à cet e^et, y eut la principale 
part, et vous ne voudrez pas penser aulrewent que Bossuet. 
Voas prendrez le grand siècle pour guide , plutôt que celui 
où nous vivons-, et , à Teiemple de certains Papes , qui u*en 
sont que plus vénérables à nos yeuv , vous oublierez quelqnes 
lignes écrites à la hâle dans une simple correspondance ^ 
lorsque, décidant comme juge , vous prononcerez ex ca^ 
thedré. 

Les actes de l^crection des évèchés de Nancy, de Dijon , 
de Saint-Claude, de Saint-Dié, dont rétablissement a eu 
lien dans le cours dv zviii^ siècle , ont consacré les mômes 
formalités, les mêmes maximes, les mêmes règles qui furent 
observées dans l'érection des sièges épiscopaux d*Alais et de 
Blois à la fin du xvii^. 

Cen*est qu'en fermant les yeux sur de si précieux roo- 
iiamens , que le Conseil d'Etat , par l'organe de son rap* 

porteur ( IVI. le Président P ) , a pu avancer du ton le plus 

absolu, « que. Ter ect ion de TEglise paroissiale de Notre- 

• Dame de Chartres en cathédrale , avôit rendu nécessaire 

> ranion de la cure avec le chapitre , que , par suite de 

* cette unîoa., le titre du curé étant éteint , il ne pouvoit 

> 'plus en exercer les fonctions. » 

Autant de mots , autant d'erreurs. M. le Président P 

ne désavouera pas sans doute le Ministre des Cultes, qui, 
sous une autre dénomination , fut chargé de veiller à Texé- 
cution du Concordat de i8oi. Eh bien ! on jugea alors que 
l'union de la cure devenoit si peu nécessaire par Térecrion 
d'une église paroissiale en cathédrale, que, dans aucun 
diocèse, celte union ne fut' admise. Quelques années plus 
tard, il est vrai, TArchevêque , presque centenaire, qu'on 
avoit rais sur le siège de Paris, fut entraîné, non sans 
verser des larmes, à adopter cette mesure^ en obteuant la 
démission du curé , vieillard octogénaire ; mais cette opé- 
ration isolée n'eut aucune suite par rapport aux autres ca* 
thédrales. MM, de Mons , évéqne de Mende; deCrou- 
seilles, évéque de Quimper; Jauffret, évéque de Metz, 
étroitement liés avec le Ministre, refusèrent de se prêter à 
cet amalgame , qui n'avoit rien de commun avec les an- 
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cieones unions canoniques (i). Celles*lâ même , totijours 
réputées odieuses dans le droit , furent, par le fait, absola^ 
ment défendues depuif le Concile de Trente , comme on 
peut le voir dans les actes de ce Concile œcuménique (2), et 
dans les plaidoyers des avocats-généraux Bignon et Talon , 
requérant le diaintien de la jurisprudence de lIÈtat , en cela 
entièrement conforme aux défenses expresses dudit Con- 
cile (3). 

heureusement le plus grand nombre des cathédrales du 
royaume s*est préservé , jusqu'à ce moment^ d*uoe imitation 
contagieuse toute récente. , Mgr. l'Evêque de**'Bayonne, 
neveu du ministre dont nous venons de parler, n'a pas 
voulu d'une pareille union dans sa cathédrale; nous pou- 
vons affirmer, sans crainte d*étre démenti, que tout en 
s'abstenant de discutecJe fait de l'union en lui même ^ ce 
prélat, dans tous les cas, tient pour inviolables les droits 
des titulaires de la' cure, et cette inébranlable fermeté dans 
les principes , est che^ lui le fruit d'une étude profonde de 
la science canonique. 

Nous savons que le consentement du titulaire, quoique 
toujours'demandé, n'est pas toujours strictement indispen- 
sable pour décréter l'union : mais tous les canonistes décla- 
rent que, faute de son consentement , l'union ne peut jamais 
s*effectuer qu'après sa mort. 

A l'appui de celte vérité, nous trouvons encore un trait 
bien frappant dans les actes de l'érection du Siège épiscopal 
de Blois. Le titulaire de l'archidiacnné de Cbâteaudun, 
dont une grande partie fut unie à l'évéché qui venoit d'être 



- (i) Autrefois, dans une Cathédrale où se trouvoit une rare 
unie au chapitre, ce chapitre jouissoit des droits du curé .primi- 
tif, qui souvent s'étendoient trop loin ; c'est pour cela que le 
Concile de Trente , en proscrivant ces unions pour l'aveDir» 
voulut que, dans les cures de cathédrale, anciennement uni<s 
au chapitre, il y eût des vicaires perpétuels qui fussent à l'abri 
des caprices capitulaires. Maintenant tout est changé : le desser- 
vant de ces cures est amovible, sans que le chapitre gagne rien 
à cette autre infraction des règles prescrites par le saint GoDcile. 
Il possède le titre curial, et il n'a aucune. autorité dans \^ p^' 
roisse. Qu'est<ce qu'un titre curial sans juridiction ? c'est un titre 
nul, un titre supprimé ; dès-lors» plus de curé,, plus de cure ; 
dans cette union prétendue , tout est fictif. ' 

(a) Cons, Triden. sess. XXiy ^cap, XIII f 
(3)Mém. du. Clergé, tom. 3, pag^ 5i5.\.. Siq et suît. 






érigé .4 fil dîffieallé derénomwr à kes droits sur cette poHîoii 
considérable d« son bénéfice que runion alloit lui enlever. 
Qu'«fma^t':il ? Ses réclamationê forent aecueillies'^ et -tans 
les droits së.e son titre -iBaîntenus pendant sa irie. LaBuHe 
d'Iaaoeeni XII (i) , ce les Lettres-patentes deLouîsXlY (2) , ' 
.em.fentfoi dans les termes les f»l«i« précis. / ' 

I^ tradition pactes règ[ies né le dénientit poi/it jusqv*â 
pelt.e époque, où lois, religion-, humanité, tout di^pafrutdu 
milieu de Teffroyable délire de tout un peaple; • * "i 

Peu avant ees jours de proscriptions et de désastres; ras- 
semblée générale d a Clargé de 17^5-, sur k rapport de 
M. pukM , aveiievéque d*A.rl«s , eomme nous l*aVons dît 
dsnfrui» précédent Mémoire, décréta l'union d'titi certain 
nombre de titres ejcelésiastiques , simples ou à charge 
dames, pour subyetiir aux besoins très-urgens des cures à 
portion congrue ; mais y toiUiefois , avec la clause de rigueur , 
que ces unions neseroient consommées que par le consente^ 
laent ou par la mort des titulaires (3). 

Telle fut toujours , à ceC^gard , notre jurisprudence cano- 
nique et civile, Monseigneur; c*est la discipline de rEgllse 
universelle. On ne peut donc attribuer qu'à l'influence des 
idées révolulionnaires IfS doctrines inouïes d'après, les- 
<rielles il a été déclaré qu'il n'y jivoit abus dans l'attentat 
^oi m'a dépossédé, qui m'a ravi arbitrairement et les droits 
et les émolumens attachés à mon tjtre inamovible. M. le 
Rapporteur du Conseil d'£tat n'a pas pris ga^rdeque le mot 
inamovibilité n'a pas deux significations , et^^qu'il-expi^l^ue 
la même chose poor le prêtre et pour lé magistrat.' 

Supposons que M. le Président P»%« e4t appliqué la fKm* 

k • < . , » , . » • 

"■ I ' j^— — Il 1 1 ■ ■ I ■ I I ■ > I 

. • • . • . 

(i),£t easu quo Archi4iaconu< Dunensis,#x niinc^istractioui 
et dismembrationi pariii eeu porliows,«tti archidiacona^ûs ,cp»- 
sentire, et corapènsaliDnlacquiescerê renueril seu noluerit, nos 
jura et jurisdictîonem ipsius in illâ parte seu portïone sui archi- 
dîacoÀatus, ut prseferrur*, dîstractà et dîsmçmbratâ, quamdiù 
vixerit, etdictum archidiftconatVjm'obtîiluTerit, ftfservaihui: BuUa 
SS. Pap» Inn. XII. ( Mém, du CUr^y lom. 1 1 , ;*a^r 186. ) 

(1) Bien entendu quefiLl^Archidiaiu-e de Dunc^iar réffltoit d'ac- 
cepter le dédomiinagea>#«;i;, M an pqi^^eijtir k ia>distf«mioa.de la 
portion de son Archidiaconé, quje^ .entrée- daiis- ^[4 pompoair 
tien du diocèse de Blois , il jouiroit,.çe»dant^a vie, fle.aa jmir 
diclion archidiaconalp. Lenres-PàterUes ( Mém. .Jm (clergé p io/n- 
1 1 , pag. aoo ). ' \ , , . . 

(3) Piocès-verbaux du C^Çtgé^ ttime dernier , page 33iV * 

Torne 8^ 25 
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velle législation âa moîn4r« joge du moindre tribunal de 
première instance : quelle mmenr y qnel souIèTenent des 
esprits , quels cris d'indignation et de vindicte dans toute 
la magistrature I D*oti vient qu'on est moins éma lorsque 
c*e8t le curé de la principale paroisse du diocèse qui est la 
victime d*un rapport si étrange ? A.h ! il faut bien le dire , 
€*est un reste de préjugés homicides qui planèrent long- 
temps sur la tète des prêtres ; G*èst qa'encbre» à présent, on 
peut oser tout conire le Clergé* 

Plusieurs prélats m*ont fait parvenir des consolations et 
des espérances; mais y tandis que la pburpre romaines été si 
gratuitement outragée naguère ^ et , plus récemment , si 
gratuitement menacée dans la personne de .deux de nos plus 
illustres Pontifes , sans qu'aucune voix généreuse ait réclamé 
pour eux, si- ce n*est dans les rangs inférieurs du Sanc- 
tuaire, ponvois-je me flatter, piètre obscur, que des 
princes de TËglise prissent hautement ma défense ? 

L'ennui seul d'une affaire si prolongée doit refroidir de 
plus en plus , je ne l'ignore pas, une bienveillance honorable. 
Le malheur , odieux à l'indifférence , lasse trop souvent IV 
mitié elle-même. C'est donc à la justice que je m'adresse 
uniquement aujourd'hui.. 



Mgr. l'évéque de Bayonne a adressé, il y a quelque lempst 
la cîrcvAaire suivante à tous l«s curés de son diocèse, afin 
qu'ils engagent leurs paroissiens à se méfier des traductions 
protestantes de la Bible , que l'on distribue utcc profusion 
dans toutes les parties de la France. 

« Monsieur le curé, une société d'hommes étrangers à 
l'Eglise catholique a entrepris de répandre sans discerne- 
ment l'Ecriture sainte traduite en langue vulgaire ; ee des- 
sein a été condamné par le chef de l'Eglise. 

»' Nous avons appris que l'on tentoit de le mettre à exëca- 
tion dans notre diocèse, et que déjà une traduction de TE- 
vangîle St. Matthieu en langue basque avoit. été répandue 
où celte langue est en usage. 1 

» Plus .la sainte Ecriture , qui est la parole même de Dieu, 
mériae notre respeét ^ plus nous devons veiller à ce que 
cette divine parole soit conservée dans toute sa pureté. Ce 
respect i que nous devons aux livres saints, exige encore 
qu'ils ne soient pas mis Indistinctement entre les mains de 
toutes. les personnes» Il faut ,. pour les faire lire avec fruit» 
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faire cette .lecture dans de saintes dispositions. Le grand 
Apôtre loi-méme écrivoit aux Corinthiens qu'ils n*étoient 
pis assez parfaits poar entendre les plus hautes -vérités de 
)a religion , et qu'ils avoient encore besoin d'être nourris du 
lait de la doctrine , c^est-à-dire , des -vérités les plus simples 
et les plus communes de la religion, et Notre-Seigneur di-r 
soit à'ses disciples : < J*ai encore beaucoup de choses à tous 
apprendre,' mais -vous n*éte8 pas en état dé les porter pré- 
sentetnem. » . / ^ 

» ^oos'-veîlleres donc« M. le curé, à c6 que ces traduc- 
tions suspectes de l'Ecriture ne se répandent pas dans Irotre 
paroisse. Vous ayertirex les fidèles du danger auquel ils 
s'exposeroient s'ils s'en permet toient la lecltire /et: vous leur 
déclarerez qu'ils doîyent regarder comme suspectes toutes 
celles qui ne seroient pas revêtues de notre approbation ou 
de rapprobatîon de tout autre évéque catholique... 

» Employez tout votre zèle pour prévenir les fidèles contre 
le danger imminent qui menace leur foi ; dites-leur qu'ils 
ne peuvent sans crime lire, garder ou propager des ouvrages 
fatta pour corrompre les mceurs ou détruire la religion « et 
rappetlez^lenr Tezemple des premiers chrétiens, qui avoient 
tant d*h6rreur pour tout ce -qui paroissoit contraire a ren- 
seignement de l'Eglise, qu'ih se bottchoient les oreilles et 
prenoient la fuite dès qn'ila entendoient attaquer lés vérités 
qu'elle enseigne. * - ' ^ . ' ' 



Nous venons de recevoir de Koufe les NQtiùe.per taimQ 
V. JD. ccG. XXV, nelfa siamperiç Ctacas. Ces nojtiçe^y OQxuDmes 
sous le nom de Cracas , qui est celui de leur impripieur » 
forment ce que Ton pourront appeler l'amanach royal >de 
l'Etat romain , auquel se trouvé repni un tableau A)>régé dea 
églises de toute la chrétienté. hesNotizie^ dont nous don- 
nerons un extrait plus étendu dans notre prochain numéro , 
ont un avantage particulier dans les circonstances jprésen tes. 
Elles offrent en tète du volîime, un portrait.. ressemblant 
de Sa Sainteté Léon XI^ , ..et quoique ce portrait , sous, Le 
rapport de la gravure, soit d'un assez foi^le mérite f, il n^én 
est pas moins précieux pour ceux qui y ayant pu. voir la per- 
sonne auguste du chef de l'Eglise , avoient jusqu'ici sujet 
de regretter qu'on n'eùt'pu encore en posséder , en France « 
une image qui retraçât d*unei , manière exacte sa phy- 
fliionomie. 
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Missions Etrangères. 



• " ) 



M. i.*A&Bi DoMpi7i,m m £»it inîprfAior, sar oaié Mission à 
rexrrémiLÂ du* Canada v e^ à laqtfelie il fut attavlté., une 
Notice dat^e de Saint-Pierre , rive da sud , lo .mèrsf r6»4* 
ComoiA noSvlect^iirs n^ verre n€pf6babi«roent pAs sans inftérét 
rét9t dii'C4tbolicî$jaie dans ces oontvée^ lonsi»iflQBSy non» 
citerons quelques fragmens de oecteNoticta; > • ' .- 

« On se .rappelle, dit M. Damoalto,' avec q»el4e erdear 
les a oiîs de la. Religion, en Canada, eoneoû^ureiH à i'éia- 
))lis9enieiit delà rivière Ronge ^ lorsqu'il fut question d'en 
jeter les foudemens en i8i8. Chactrttfat ^aloas^'y coiili^-* 
b^er autant quesesn^yenâ le lui permet toi eut ; les soiÉinies 
xecueiliies à cette époque doiÉnèrent Félnn à .Festreprisei 
peux Missîpnna^ireji y. furent jenvoyéa cette année» là, un 
troi^jjèmet li^s joignit en.iSao^ Lechef deiar Mission i(M] Fro^ 
vencher y gra nd-vioaire de Tévéquc de Québec:) rat' sacré 
jév^que deJuUopoU» inpQr^bus^ etretourMi immédisltenienl 
vers, des .néophytes au s4lul dtsc^œl^ii s'é'oiiîxhâ voué sans 
reiujir. J!ayoitteul>vantage d*éteéâonprbmiercoO|Mér»keof ; 
et, si Dieu a permis que des raisons partiottlières m'iieat 
rappelé en Canada , après çin.qjans de séjour dans uneMis* 




ccfh'ilëîlré'''dui bonnes' ânies dé ibe' pays-cï , qu'hêtres ont 
<»Hcôre quelqtre cffortA faife évi ftveùr d'une' œiivre oùla 
jsrop^atiôil de îà* foi estait yrôchdlnenietit iiitéressée..... 

» "Là Mis'sîpri delà rÎTière Rouge comprend tout le ter- 
filorr'e .arrose pair les'rivijçres, qi^i portent leurs eaux dans la 
b^ie J*ames ou d'ans la baie d'Huijlso^ \ elle a pour obj^tla 
èonVcrsîbn d''iinèrnullî^udè4e barbares de diverses; nali^i 5 
rin'stViîclîôn d'eV Métis ou Bois*BJûlés * qui montrent beau- 
coup dé. penchant pour la |leIigion catholique,, quoique? 
^licore in^Jèles "pour îâ plupart j le retour d*un certain 
nombre xle chrétiens à la piété et aux bonnes mœurs , retouv 
qui n*êst ei^pêché que par le np^a^q'ue de pasteurs; enfin, 
une col'oiiie civilisée, où l'on trouve de la ferveur et de* 
âmes très-avancées dan^ U j£rtii« 
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r» Quaiid le frvtl «de la Miaisifôn-de ht \mlkr»I^nge' serott; 

hocnéà mettre une seule- àareéâDS"!» voie du aalut., leo^ 

bons ehrérieiM éevrèieot* appkiacHr wmaÙL éUblisseiBeet v 

in§ift«Uea à ste réjoutt de eomqièét^r^^hn'écéiiduasu 'Quand* 

i-eé sur*- part i ,'api)èft' 6mq 9p% de s^jmir ,"Je»b«pt^n»é^y àvoit 

déjà '. été adfiiifilâtpé à huit «4^1 s periaimes.v rtaofe eiifan^ 

qa'adoites ; «enetrugk inariagefpfèicotété célébrés «)urjàha«< 

>btltCésV eent; oiiMfiiaiiteifiersennea a^oioit été admise!» âfi la 

préiatère ceminuùioir ( un> pina < |[raad: nombre se • prépaf^ 

rotenk, k^iinsjàU réception* dé ki> saiate eaehariitie , les^ 

aatfea à oelies dui>baptén»ék 'Plusitouiii pFoteMaoa: avoîéD^ 

a^jaré ^uraerffeova'Êtéto^^tieiMréa^daiH le'feiii dail'£9[Iisev 

L'olfiee divin iffirfaîsofi ai^ec 'f«k[nfnité dans fa nosveilo 

égiiaa de Saint Bhfdiace ;* ht ipairoie 41k salhilié^it aénoÂcéé» 

r^atidrefnieat ; Je» es^rifi étiaiqéa^ t<» bqtnrs* tpocbé^t et 

atter«kiMj*y ai vu det. exempté» :dtutiefdL ^tTe,- qare jelnd 

utteuive «pas, înn, ,Ufie bonneb éeoieuivdit'éié teaue conistam^ 

meivttsf&T |ii<^d ^ {iïtnàhxrè ewiffm§*é\<n€nt\tàéjk avancés dafi» 

hs biMWanioéaV-étdoiniÀîent des «spétaiMaei "poiar'la'aQitef 

«^iiyiià cÉ*ei3t da^iésos-Cbmt aîPWÎcriBeéfmbÀCréeavx^baF* 

Fias- loi» 40 if. ^» DomoiiHp raicontoJeè botttiÀrsétéa qn'oa 
s eu à es»iyeV'debi>part desfct^ii»ielt«BS9ic Jl»:f>at é{ité>les 
Missionnaires, et ,. ne trouvant aucun moyen d^ejcennaoét 
^ira^iaoturs*} îhr ont<ehflvobê âlfîi|itni)i>i«^ i6lie:doQtrH(e4.iIs 
jeof ont fauseement réproetté : d*aveir twàt:f|iiénté qacflques 
}ârft«étpFoteafon»-pour 4es* TamiTe:'cfftboH<|a<éar^ été. Les 
i^issiontraipes^ie'^od^ vu» ^riVé9*dé Vîà pour la célébration 
dessaidts mystère» ,< et n**én ontobbenucfu^au mojea de:>4 
^sobéiasafiee d employer s«|ialtf mév- >ir (dés ordres^ • supé<- 
rieura. ila^oiitétéc9aahs''e]ioicy»'d'naa:reiaMe, faite àtosi^ les 
colons f djti quart da.Qe quF^it» ékvéiaM aU ma^aaÎEB^^de -la 
eompagaievU^safan» tané inœur» ont déerié ummaifrèaé 
qBiconit^ie iiiéTttaUvhieni lea#»^#cnKitCf , etdiiniiMi«'l« 
nombre des .véetimes'^ko leurs fiasaioita. ^UffP4nialftiQs> airglt* 
can, soutenu par des contribùlious de son pays , a passé 
plusieurs années dans la colonie ^ et a fait les plu*8 grands 
efforts pour a^î^t k ftlî le^ SisfkûSf éPlèà^ saf&vages , répan- 
dant de Tangent et des Bibles s^vec profusion. Son peu de 
succès Ta forcé de battre en retraite; mai^, comme il Tal- 
tribQ&^iipeiit-ifttjîrtPrBd fobdoiaf^ntV à Lalv^g^iancè dcsiMis-- 
sioiflKlires'i iè< s Vatrp reposé, en q(à«ttant 1« pays y ^eponiev 
<ie gréodos-'piaiQteéifeomreetifïiauâK chefs de ia emap^gkiat. 
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assez "disposes à^renteadre. Déjà on lui aniiroaoe ua saeces- 
seur , qui Tiendra silns d<Mita armé de loatee pièces pour 
enlever aux MUskmnaires lé peu de fayear qui leur reste 
depuis ia -mort de lord Seikirk « et renverser ^ s'il est possible , 
cet établissement papistiqu^y qui retarde le progrès des 
lumièregy et 3e trouve en opposilidn avec les intérêts de la 
compagnie et avec a<>ntaèle pouv la emiisàiion* ^ ' ' • > 
Malgré ces diffieultés , la Mi«siop a néafomoins des espé- 
rances de succès « qtle • r^Usevont sans doute le sèle et les 
prières de Tévéque et la ferveur des deux , mistionifaires- 
qui isont restés avec lui*v eldont l^n-s'adonne exclusivement 
aux ' soin» du Ministère y ' et raa^re à l'eaaeîgnemedt de la 
jeunesse. Quant au temporel ^ la Mission^ poasède un acte 
de- feu ilordtSelkirkf du itioia<de. mai itStS^ qui Ini assure 
Ttngt-cinq aerea de terre pour .l'emplacement de l'Eglise de 
la Founehe ou de Saint^Bonilace et de ses dépendances | elle 
possède en ' outre « -daiu uo'> sol avantageux »• un* terrain 
d'environ huit liéuea de èuperficie, dont Je .défridiement 
aasuveroit>à la Mission -que iodépendaitce tràs-laVorablepOQr 
ses [Progrès* MaisdesaiissionnaireS , n'ayanb pé» le ftèi^ir de 
se livrer à ces travaux, ne pourront se créer quelques.revenas 
qu'en concédant des terres ]Mir portions , efènpore'serôat- 
ils' obligés de iouratr. toaszltesr objets néoessaires à ce défri* 
cliement. . ' ' 

4^ la.fifi.de«;St ^Noticev Mu Dumoulin parlfe d'iln antre 
établissement catjboltqoepour lequel il invoque des secours; 
c'est le Sault^Sainte^Marie:,^ -entre les lacs JEIoron. et Sopé* 
is^r. En i8d2, M. revécue de Juliopolisydemenra quinze 
^urs «ten retournant du Canada à la rivière Rouge. L'année 
suivante , M. Dumoulin j séjourna un mois , en revenant 
«d Canada. Ildoaska iine. Mission à ées^ pauvres Canadiens 
abandoimés » fit .trente baptêmes et quatre mariages y cono 
fessa cent personnes, et en admit plusieurs à la sainte com- 
nlunion. Tous avaient élé trèshassidas!anx idstroctions, et 
leiyRsx^rets accompagnèreat le missionnaire à son départ. 

r.e. :■(', •',,'».•! ' - ■ ;,' ■ ■ * ■' ' 

. :, ; ^ , KOU VEUES «T ANNONCES. 

,. i . , . 1 • - • 

iRoiEx^L La grande soUicitudciidu Souverain Pontife ponr 
tout ce qui concerne l'éducation publique ou particulière 
de If^jieiQUfesssef de Tun et l'autre sexCf spécialeii|entà Rooiey 
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l*a eagfgé k •DVOy«r des vitiieQffs «pottdiqitet'difttiiigoésv 
et de son propre c|im » dans tom le» élabliateoBens publics 
cooMcréa « VédncBlian , afin de se precnrer dés docamens 
exsets suc leur, état présènu î 

Diaprés le rapport de Tillostre évéque de Porpbjre, 
Mgr. Peragini , Sa Sainteté a en occasion d'être plos parti- 
colièrement Satisfaite de Tinslitnt français de la maison de 
6aint«^Denis« sitnée anx Qnatre-Fontainesy snr le Qairinal, 
et de l-excellente tenne de» jeune» demoiselles de bonne fa- 
mille, qui y sont, élevées en assez grand nombre ^ dans la 
religion, la vertu et les antres objets d'enseignement propre» 
à leur sexe , aoos la sage direction de leurs dignes îosti tu- 
trices. La ferveur dan» Le» exercice» de .piété y l'innocence 
desmœnr», la régularijté et la ponctualité dan» la pratique 
ie lent» obligations respectives , que l'œil pénétrant' du vi- 
sitenr habile a reconnues , non-Seulement dans les institu- 
trices, mai» même dan» les élèves, offrent anx pères de 
famille la plus sûre garantie pour Theureux succès de l'édu- 
cation de leur» filles, s'ils imitent le bol exemple de cc^x qui 
ont placé leurs enfan» dan» cette maison, et en ont retiré 
déjà^ un ai grand avantage. 

Quiconcpte ooonoit la grande part que les femmes ont 
dans la félicité intérieure de leur famille, et spédaiement 
dans la première éducation de leurs enfai^s , se flattera «avec 
nous , du doux espoir qu'un fi bel institut est destiné par 
la Providence, ainsi quêtant d'autres de la capitale, à in- 
fluer progressivement et notablement sur l'amélioration 
morale de» elasses aisées de la société dan» Rome elle-même. 

{DiariodiRoma.) 

-^ Sa Saiote^té , voulant favoriseï^ les progrès des bonne» 
élude» , a résolu d^établir un collège pbilologique, composé 
d'homme» distingués par leura connoissances dans les let- 
tres, dan» les antiquités et dans les langoes. Ce collège aura 
la culture de tous les ouvrages en ce genre , y compris le» 
inscription»; il prendra rang parmi les antres collèges des 
universités de Rome et de Bologne, et participera anx exa* 
niens annuels des jeunes gens qui se livrent à l'étude de la 
littérature , et aux concours publics des maîtres qui ^e livrent 
à cette partie de renseignement. Les membres du collège 
pbilologique de Rome sont le prince Augustin Chigi^ prési- 
dent, le savant prélat Mai, le commandeur Odescalchi, le 
-chevalier J«*G. da Rossi, l'abbé Santucci, dé l'académie dea 
Areadea; J.-A* Guattani) de l'académie de Saint-Luc; le 
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hacooiGtllcft Van dt^Viveeey }'a««dt«» GiM!ié]gfii4 , le^ièAPlc- 
eaiiort j et ïtê profeBfttaM Aniàti , NU>b>j^ et Mq\m; En méoie 
tempsiy le SaisuPève^ adjmmau e^lé^* tfi^oto^ilfiie de 
Rome les Pères Capçllari, Zecchkieliî, Véétnii^ OHoliv 



.* » 
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CAACàssoNNB. Uidoit a*étabtîr diAScett* <v4tlf « vne asioeîa- 
iloa veligieiue, soas Isnoao à^ Association du Calvaire f- dont 
ies menbees se coasacr^ront spécialement au* coite 4«^é&u9- 
Christ pnicifié, et à i&idévbiion de sa trè»>Sdiate' Mèri^ijaas 
ledauloiireiix m|^stère de sa iCompMtiont Getie assooiatîoii 
regardera comme nte de ses prificipaux devuira éë donnrr 
des soii^s charîtabiesà ses membres indigens-^ea' temps de 
maladie ou 'de gtà^e iafirmité , comme étant ç<i cet état la 
plus vive image de Jéstts«>Ghrist sut sa çcoix. ^ f^l vst le 
premier article de l'ordonnance qu'a publiée à ce sujet* Sfgr. 
]*é¥èque de Carcaasonne. On ne peut qu'applan^lir an zèle 
de ce prélat, qoi cherche à enitretenip dans son diocèse iet 
dispositions religieuses qu'il. y a trouvées è l^époqne de son 
installation. L'église de Carcassonne devient-aipsi citaqoc 
joar pins brillante, et portera des fruits dontTien ne sauroit 
arrêtée les effets merveilleux. 

P;AJiis. D'après la lettre de Sa Majesté Charles X „adreliée 
à tous les prélats français, on a eélébré, le> i6 septembre, 
le service anniversaire pour le feu Hoi* La cérémonie ^à^tt 
faite aveo beaucoup de pompe è Saint-Denis* L'église éf oit 
tendue de noir an dedans et au dehors , et nu grand cata- 
falque, richement décore, s'élevoit au milieu de Tédifice. 
Le cor']» diplomatique, à la tête dnqn>l étoit M. le nonce, 
les qaarécbauf , les grands officiers , les pairs , tes députation* 
des coilrs, oocupoient^des places spéciales,. Madame laDau- 
phine e^ madame la duchesse d'Orléans étoiflnt dans une tri- 
bune voilée. M. le Dauphin, M. le due d'Orléans et M. le 
duc de Chartres sont «htrés pan la porte lsiérj)le, et l'office 
a commencé. Les Princes se sont placés ' dans les hatiles 
atales. M. de Sagey , ancien évéqi|e de Tqlle, a officié pi^nti- 
ficaleinent, assisté des ohanoines de Saint-Denis. Dans le 
sanctuaire, on remarquoit plusieurs prélats et dea-ecclésias- 
tiques* Le Roi, accoropagné.de MAnAME, doûh^sf do Berri, 
des ministres et d'autres personnages, a assialéà un service 
célébré le même jour à la chapelle des' CuilerilKSi L^anni* 
versaire de la mort de Louis XVIII a eu Hett-égalemenflie 
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16 septembre dans toutes !«• égliies de France. Noys ayons 
reçu à ce sujet plusieurs mandemen) dont le défaut d*espace 
nous prive de citer quelques passages. 

— Un concours immense de fidèles s*est portéà la neovaine 
da Calvaire , et leur empressement ne s*est point démenti. 
Plusieurs personnage^ augustes ont visité ce saipt liett et 
donné auvpeuple Tezempie d'une grande piété* Le ai sep- 
tembre, le Roi se rendit au Mont>Valérien , accompagné de , 
M. le Dauphin , de madame la Dauphine ,et de Mjiuame i du- 
chesse de Berri. Sa Majesté fut r^ue par M, l'évéque de 
Nancy et par M. l'abbé de Rauzan qui la complimenta. Après 
avoir entendu la messe et suivi les stations , où précfaa le 
Supérieur des missions , le Roi ^dora la vraie Croix sur le 
haut du rocher «.et reçut la bénédiction du Saint-SacrenÉeiit. 
Sa Majesté fut conduite aux deux chapelles dont elle a bien 
'voulu enrichir le Calvaire, et, en redescendant àSurène« 
elle a visité le nouveau cimetière « et laissé ensuite aux pau- 
vres des marques de sa munificence royal^. 

A Toccasipn de cette neovaine du Calvaire , nous pensons 
que nos lecteurs ne verront pas ici sans intérêt les réflexions, 
suivantes adressées par un digne magistrat, M. de Reboul 
Berville, à un des meilleurs journaux de la capitale. 

« Avant la révolution et ju$qu*à la suppression des ordres 
religieux, deux communautés, celle des iprétres et des 
ermites, habitoient le Calvaire. La première, fondée vers 
la fin du seizième siècle, étoit moins ancienne que celle 
des ermites , qui avoient défriché cette montagne de gypse et 
de sable , et Tavoient enrichie de tons les produits de l'agri- 
culture adaptés au sol et au climat. Les prêtres se livroient 
à Texercice du culte et recevoient les pèlerins qui accou* 
roient de Pans et de toutes les provinces voisines, surtout 
aux deux octaves solennelles de mai et de septembre. 

• Les prêtres et les ermites vivoient entre eux dans la 
plus parfaite union., et se rendoient n^ojtuellement tous 
les services et les soins d'un bon voisinagjc. C'étoient deux 
communautés religieuses très-distinctes , ayant chacune leur 
habitation et leurs propriétés séparées^ quQiqueitrès-rapprot- 
chées. Les prêtres desaervoient la chapelle de Termitage 
et étoient les directeurs spirituels des bcjns religieux « Les 
ermites, an nombrede quarante^cinq à-qinquantjB , sans 
compter les frères convers , dont le nombre étoit. à peu? près 
le même, se livroient aux travaux des champs *et à Texploi- 
tation d'une fabrique de bas de soie et de filoselle , une des 
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plu» eonsidérablês et des ptflâ' <^jrtitné^é de France. Cèàr deùi 
genres d'occupation doîveift élbigfiér d'eux lè rèprdcîié de 
paresse et d*oisiveté qo'ôh eifHk'éàlsë j^éhéràlémebt éi sans 
réflexion k • toijs les moines. Ils tépatndbièht d*âbd!idantes 
aumônes ; tous les jonrs , pÉt Itutti kbiti^ , nhê sdùpë êloit 
distribuée aux indtgens, qui reicetbfeiil: dé jslûâ iin morceau 
de pain et une monnoib dé Sit liàk'ds. A hiidi , et Ah. son Je 
la cloche de ('ermitage, l'6r(5he)in et lé f iëiltàrd ébn^ famille, 
monloient au CsiWàire et rècetcfiéftt, a la pdt'té dû liibnâstère, 
les alimèns queit^s mains d'une inèré ou d'onè âlle ne pré- 
paraient pus pour eux datis lektH foyerà déiei'is. tes ermites 
se liTrotent surtout à la cuUbrë des abeille^ ; ai négligée 
parmi nous , et tes pfopageoient dàn$ lei environs, lis mtil- 
tiphocent cette rosée célè^tè, coS'Iesïia dona coiilme Tappellè 
Virgile. On chérit toojdiirà là rtémdiré dh frère îtîlarîon, 
qui descendoit du Calvâit^é potir ihifïéëtek' ôfficilEfasëinent les 
ruches des coltivatéiirs et l^iir iHdiqiië^ \H moyens dé les 
faire prospérer; il leur apprenoif SuHont à^ tédôUfer lé iniel 
sans nuire aux abeilles \ H- leur fâisbit dbrri de jeiinës essaims 
et venoit les placer lui^inémè adores '<le léiit* câbabe. Ces 
secoursret ces soins, itàns fcès^^ t'éiibiiVélë^ , fd i^di en t chérir 
les ermites à tous les câhtoilsi iroiiins. D'aîlledk's, nés parmi 
i«peoplfe,' partageant ées trfevkù^t et sa nbhrrttii're , yétus 
eoinmelat d'une biiré grbssièi^è; èrijïoiëa; i^^i 'qdé itii aux 
vigueurs dés saisons ^ ilé en ëtoiënt aiméi cbihmè dès égàtix 
et des frèreSi 

» La rétoltitfon i^irit' détruite Mi^ heureuse concorde. 
Les ermiteà ftiretlt coittpHi tiâHs là àiit^prés^ibn des ordres 
teligieni , ^atls rt^Spect poU:r Ikilr doubfè titré d'agriculteurs 
et de manufactdriërâ; Lènf^ biéhs FuKéHt mis ëii vente, 
mais'aucun prt)priétÔîr'é dès fenirîfbHi ii^ se br'éàeiiia pour 
les acquériri Me^litl àé ThldhVilltlè^ âcfa'ëtil. téi Êomme a 
long sabre età largéii hibbstachéé ,'àbbntiet rdugè, dut por- 
ter l'effroi ddtli^rierhiitàgé: Mais '6n dbit dire â sa louaiige 
qu'il traita avec ménagement lés erniitW qui n'a voient pas 
encore quitté l*nr tmrâitéi quil léiir oîflfHt dés leirrès a 
• cultivw^ec qtl'illetir jJromtt dé les cotxiérvét dini ïèurs cêl- 
iules* i^mp^ctÂ là ihbdésté chafpellë, iJnaU it détruisit la 
belle églilè deà frétréà. LôHqu'ën i8b2 bb trouva, ciahs 
des fouitlei qu'il' aVoit brdoniiée!», le céjrcùéil de leiir fon- 
dateur ^ du vénérable flriterk èbarpeiitiér, ridrt éh léSb, à 
l*àge de (ïuffire ^iHy^t diiq Sili , il fit fext)6kèt à là vénération 
des Fidèleè lé corjps aeèé^liéui cctibW^e,fcoiiiéifvé tout eiiriêir 
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saifs «ncii^ iqdice de putréf^ejlipn. llJie fit déposer dans un 
cercpeil r/eppuyert de «rift^px, et pn 9Pc.ourDt de Paris et 
des p^y^ yoi^jp^i poijir w^xf^re /de f^if^un d^yoirs^a ce Reli- 
gieux^ ^opt )e jteipps ^t U mort ^yoieot respecté les dé« 
})Oui)|eSf ,Cettp conduite d*pp révplutioniiaire mérite d*ôtre 
^^IP.9rqpfêe ; i^pj» pl^ilf^ntrQpe# ^uroieox ea peut-être moina 
de respeol pDur ,d^^ Tf^t^^ AfiMi vénérablea. 

f Le .Calvaire ^yant p^is^^ ep 4'autres maios , «t la ri- 
(;^p^^ 4^ la persécu^pp nyant diminué apns le consulat, de. 
t^^pfstes vjpirejit f*y réfugier, mais ils y languirent dABs U 
p/iayre)ié et Taj^iindoQ. Up jour , Bonaparte monte au CaU 
vai^ef %ceorpp9gné de P^rtl|ier; il Wdtxye le Supérieur des 
tr^pistes jejt Ipi d^t ayec le ton brusque qui lui étoit familier : 
« Quelle e^^^fifofce (le votre régiui/ent? —r Vingt trapistes. 
» n^Çe ^*est p9^ i^éme une compagnie. J.e vous placerai 
^ïWfij^p, » JLe Supérieur i^ecçAQoit ^lors le général ', et se re«^ 
ciçmfQ^ni^ à sf proitsct^on. Mais »a viait/9 ub fut pas heu- 
rey^e pourpe^ splitaires ; car,quelque# jours après, il manda 
1.^ jÇf^]»an|ssiop d«3 tr^vaM^^ publics, et lui ordonna 4'établir 
»ur çe^ie moptag;^;eJa cinquième maisoq créducat ion pour 
les filles ,des meinb^ es de /a légipa 4*honneur. Les trapisles 
s.er^^irèrept alors au Si;i)pJlon, où le frère ermite Hyacinrbe 
)e^ «p^vir. P'immens,e9 bâtimena ^'élevèrent à grands frais , 
ipaj'j} ^a restauration l^as trouva non achevés* 

» l^put le fpQn4<? c^nnoit la destination qu^e. Louis XYIII, 
d^religiei^e m^c/vioiriet a donpée au Calvaire. M. Tabbé de 
Jfjispp , ce mi^^ionn^iire dont le zèle apostolique égale celui 
de $j9jjpt François deSale^, et dom les talens et les travaux 
p^ov)ef/jp^t à rEgljUe et à r^t^it des servjx^es aussi éminena 
que ceux que leur a rendus Tévéqne de .Cenève, M. l'abbé 
de Janson y a établi sa pieuse congrégation. Le Calvaire est 
rendu aux missionnaires, les prêtres y sont rétablis; mais 
les erraûe^ agjric.uJteyLr^ jet j^iiinufactjuriei'S a*y ont pas recou- 
vré leur héf itagf. La j)el/e églisjç des prêtres sort de ses fon- 
dement; n^^if la modesite cl;Lap^Ue4^s ermites va être ense- 
velie S0U9 se^ ruines. Les superbes bâtimens élevés par 
Bonapart/e sp;it f4^P^^? À leur nouYe,lle de^itination; mais les. 
cellules des bons r,eligieg>x disparois^nt sou^ l'herbe et sous 
le lière. Un vdj».te périst^ile, pa^r Huiot, abrite les pèlerins 
qiic l'église jp^e pe^t cot^teni^r; son frontoa est décoré d'un 
siipefbe b^s-T^l^^f» de Cortoit, repré^entaat le. Sauveur sor- 
tant du t.QinJ^ef^ ; mais Thumble porche de Termitage et 
les m^f^ du ja^di^ ne sonùennàit plus les ruches d'abeilles 
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dont lemitfl servoit à Tusage dn culte et au soulagement des 
pauvres malades. Les prêtres du Calvaire sont rebtrés dans 
leurs droits par la munificence royale. Les ermites n'ont pas 
moins de titres a cette auguste protection : ils recommandent 
la justice de leur cause à M, l'abbé de Janson , dont la di- 
gnité épiscopale doit rendre la voix plus puissante. Peuvent- 
ils avoir un avocat plus éloquent et plus généreux ? 

» Depuis deux ans on a construit un cimetière sur la 
croupe de la montagne, dans la position la plus pittoresque 
qui regarde Paris. Déjà la vanité et la mort y ont ^tabli ne 
atelier de sculpture; on y voit les tombes fastueuses de 
grands personnages nationaux et étrangers. Tel y repose 
qui étoit né sur les bords du Tibre et de la Néwa , et qui , 
attiré pour quelques jours à Paris , par les affaires ou les plai- 
sirs, croyoit retourner mourir sur le sol natal. On s*arréte 
avec respect devant deux tombeaux placés Tun à côté de 
Tantre , quoique la mort ait frappé à de longs intervalles les 
deux illustres victimes qu'ils renferment; ce sont deux pré- 
lats et prédicateurs célèbres , M. de Boulogne , archevêque 
de Troyes , et M. de Beanvais , évéque de Senez. Ce 
dernier étoit veau chercher un abri a l'ermitage pendant la 
première tempête révolutionnaire. Cette hospitalité si hono- 
rable pour les ermites eût été bien douce pour le prélat: 
mais dans ce temps d'anarchie, où trouvoit-on un abri en 
France ? Dn moins il put vivre quelques jours parmi ces 
bons Religieux , et il eut la coUsolation de mourir dans leurs 
bras. Ces deux tombes doivent être visitées par tous les 
amis de le religion et des saines doctrines , qui aiment à 
retrouver dans l'un de ces orateurs l'émule de Bossuet , et 
dans l'autre le rival de Fléchier. » 



^*^ Le 29 septembre est , pour les cœurs yraiment français , 
une époque de joie et de bonheur. C'està ce' jour qu'une 
veuve auguste enfanta un rejeton destiné à embellir le trône 
et à rassurer nos espérances. Alors Tanarchie qtii jusque-là 
s'étoit montrée audacieuse , alla cacher sa fureur et sa honte 
an sein des abîmes infernaux; alors la France essuya ses 
larmes, la religion entonna l'hymne d'allégresse, et, de toutes 
parts , fut publiée cette merveille : Un Bourbon nous estnél 
Tous les ans , nous bénissons le ciel de cette naissance mi- 
raculeuse , et nous formons des vœux afin que ce Dieu-doknk 
grandisse pour la prospérité de no^re patrie et H gloire de fa 
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religion* La poésie surtout est toujours empressée à redire 
nos sentindens, et à les perpétuer en rers dignes d*un ai 
noble objet. Madame Gauthier, qui figure avec distinction 
au rang des poètes de notre siècle, a publié dernièrement 
une Ode sur la naissance du duc de Bordeaux; nos lecteurs 
nous permettront d*en citer quelques strophes , comme un 
gage de notre enthousiasme et de notre reconnoissance pour 
un si grand bienfait. ^ 

Des vierges du hameau la coutume chérie 
Cinq fois du cep précoce à Tautei de Marie 

Suspendit le tribut., ■ 
Depuis lé'jour heureux qui , du sein des alarmes , 
Offrit à nos regards obscurcis par les larmes 

Un gage de salut. 

O France I je t*ai vue agiter ta bannière ; 

J'ai vu ton front briller de sa splendeur première 

Quand ee jour s'est levé , 
Ce jour où TErernel , t'expliquant son oracle , 
A voulu que sa voix franchit le tabernacle 

A lui seul réservé. 

Toi , chef des légions dont la main foudroyante » 
Etouffant de Satan la révolte naissante. 

L'engloutit à jamais ; 
Ministre de clémence, envoyé tutélaire, , 

Va, dit-il, aujourd'hui, va porter à la terre 
. Des paroles de paix. . 

Jusqu'à moi sont montés les soupirs de la France ^ 
Des lis déracinés on rejeton s'élance, 

Foible, mais triomphant. 
Poussant un cri d'effroi, la discorde éperdue 
Veutft^ir, et, défaillante, elle 4 ombe^abattue 

A l'aspect d'un enfant. 

Empressé d'accomplie la mission sublime^ 
Soudain 9 le pied posé sur l'immortel abîme, 

L'archange glorieux 
Annonceles bienfaits du maître qu'il adore , 
Et Lutèce à genoux a salué l'aurore 

D'un astre radieux. 

Caroline, déjà tes destins s'agrandissent, 

Dana un commun transport tous les cœurs te bénissent , - 
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£t crun sqmbre avenir 
Qu^iid I0 Français joy^u^t fi vu fvip U présage 
K^ipecUnt Uf douleurs , il mél^ à ^b h^mpsage 

Pa |PMcb.Ani ^pu venir. 

Il croit r^uguste eofunt^ et Tégide divine 
Ajoute à la splendeur de sa noble origine 

Son éternel éclat. 
Il marchera sans crainte au sein de la tempôie, 
La Hèclie vpipemenf sifflera su^ 89 t<âte 

Au grand jour dp combat. 



JiéclqmQfion. 

Favoriser un système d*une certaine prédilection que Ton 
refuse à d*autres « fi^%t un drPl.^ /^U^ pop9 asstipreifi ^<^s ins- 
titutions \ c>$t qn« de Ae^ pfiéc^eusfs inujuiDités quepousa 
octroyées la sagesse de Louis ^VIIL Majs que cette pré- 
dilection , b^en qjiie fondée si^r la reçonjipîssance , »oft em- 
preinte de quelque iujusticf , p*est ce que ne to),è|rp ^acnne 
charte. D*où vient donc que d€^.écrivain9 y soUdisant fidèles 
à la religion et aux lois de leur pays , ont outrepassé les 
limites de la justice? d'où vient quMls ont tout-à-fait oublié 
cette waiirae Cuique suurn , maxime fondamentale qui ga- 
rantit rinviolabiliijé des propriétés ? est-ce méprise ? est-ce 
Mipercherie ? Il ne nous est pas permis de décider dans 
notre propre cause ; c'est à nos lecteurs que nous recooroos : 
nous les prions de nous entendre; après cela , ils pronon- 
ceront. 

Au mois de mars darnics, nous donnAmes on article sur 
V individualisme. Il est àprésuoier que l.e rédacteur du /oi'^ 
nai ecclésiastique tie Rome trqmva cet article sagement écrit, 
puisqu'il le traduisi<t , comase idit ia France Catholique , 
dans son Fascicolo d'avrilauivaDt. Jusque-là , pous n*avioos 
qu*à nous applaudir de cet emprunt. Des athlètes qui dé- 
fendent la même c^use, et combattent sous la même ban- 
nière , peuvent employer les armes les uns des autres ; 
c'est uo indice certain d*un parfait accord , c'est ub pr^ 
sage de victoire. Mais voici le point sur lequel (xirte notre 
réclamation. Les rédacteurs du Mémorial catholique on» 
traduit à leur tour cet article* dans leur livraison de juillet. 
La tâche leur étoit factte, ils avoâeot ^original sotu 1» 
yeax ; aussi Tont-ils ejractemcQt copié , à très^pev de cho^e 
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près, dans les passages qa'ils en oiit thiiftTits. Ce|>efi(1aht 
ils ont eu sein d^indiquer que cas fragmens étoîètit extraits 
du Journal eeclésiastique de Rome* Plaignons' ces Messîetirs 
d'aroir nue mérauiire aussi courte; qu'ils y prennent gardt; , 
elle pourroit leur être préjudiciable dans àei dhotisa beau- 
coup pliisaérieuseft. Qu'ils se donnent la peine de relire le 
premier article de notre Numéro de mars 1 8(1*5 ; tU y ver- 
ront que i'on ne peitt raisonnablement nous cbnte$ter la 
priot>iré dani Taffaire dont il est question; il ne faut pitsque 
Isv rpconnt)ilisaace pour certains éloges que^leur a débemés 
hJàurnai ecclésiastique de Rome { leur fasse ainsi inëcon- 
noitre ce qu*ils doivent a l'imparlialité 

11 ri'étoU point duns notre intention de récianler à cet 
é^ard, si nous n*aviortS {ks la la seizièitie livraison dé la 
France cmthàliqite. Il est évident qa'elte pâftégë r^trenl* des 
MémoritUtstet'm Les théo4ngienS' de cette feuille ^ qui pos- 
sèdent une érudition si imperturbable, et qui lisent tout avec 
attention^ voire même le Giôr/rale êici:ie.vîastito di Rx>mn , te- 
])rochent au M^nr/â/d'avôir omis, dans sei extraitii , des 
inorceani important. Aussitôt , comme IN t>nt à èœut^ de 
rétablir ces passag^^a, et de dbniler nu ëclltant44l(>h d^ leur 
habileté eomme traducteurs ^ les '^oilà * ^hi mttùùm frustra 
sudant , frustrhque lahordHU Enfin Jbi'tradhbt ion elt si par- 
faite) que^l'oh remarque une admirable ïiàncéMan^cé '^Kt^ 
ella et le teste de .notre feuille. W esf vraim^ent pldiisâht que 
eés graves docteurs -soient ainsi eh défaut ^ lotit en puisant 
auk sourcesi Ils ne nous abcuseront pa^ dé lèë Inculper à 
tort ;.ils ont les piècies entre les lAëinS', et^ %'\\\ sont de bonne 
foi , ils udfaviendront qu'ils donnent eux-mêmes un bel 
exemple de te t te 'c&ncorditnce édifiante ^"\\^ 'se plaisent à 
reconneitre entre la J^wmàl ètetéèitLniqUe de R^ùmis et le 
Mémorial cathoixque\>.', Rixark tei^&atcs ! * ^ 

■ lit i ',', i-i :t, 

Ouvrages nouveaux. 

L'Ëc&isE HdMAixiE défendtté eontre les attiîques du pr6tés- 
bkntisoie > dans une kuite de lettret» adressées 6 Sir Ro- 
bert Southey, par sir Cliàlrles Butler; ou¥rbge tktailuitdé 
Tanglais, sur la dernière édition, i Vof. in-'S^* Prix; 7 fr.^ 
et 8 fri. 5o c. par la piMte. A* Paris , ehez Atidiri , libraire, 
t^bai îles Augustins ) n® «5 ; et \riu Bureau des Tablettes, 
Nous reviendrons sur cet intéfesllirtt ouvrage. 

Lois ecclésiastiques oe FaAkcE ju^qu'ab dix-nëùvième 
siècle , auxquelles sont ajoutées celles intervenues sous 
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Charlf 9 X « roi de France , josques à ce yonr ; — Cons- 
titution des Hôpitaux et Ëtablissemens de bienfaisance, 
des Fabriques , des nouveaux Ordres religieux et mili- 
taires, des Congrégations d*hoinines et de femmes , celles 
concernant les chrétiens des confessions non catholiqnes 
autorisées en France , et les Juifs; — Une analyse du 
décret de Gratiçn et des décrétâtes ; -^ Les textes des 
libertés de TËglise gallicane; de la déclaration du Clergé 
de France du moii de mars i68a et l'Edit d*avril 1695, 
sur la puissance ecclésiastique. Par J.-B.-C. M*'**^ , avocat, 
quatre Vol. in-4**, prix 16 fr. le vol, ; quatre vol. in-8**, 
prix 8 fr. le vol. On souscrit ^ sans rien payer d'avance, 
chez Morard-Jahyer , .imprioieur*libraire à Vendôme ; 
et à Paris ^ ^u bureau des Tabiettes, 
L*Ami des hommes et de i»a RsLXGioir.f^oa le Guide des 
gens sages et prévoyans , d« tontes les classes , de tontes 
les conditions et de tons les états, pour les conduire di- 
rectement . à la fortune par des moyeos certains et cpn- 
formes a^z lois .religieuses et civiles. Par M. Blanc , ao- 
€Îe!n notaire et maire . d*Yviérs ( Charente ) ; brochure 
in- 8®. Prix, 1 fr. 5o c, et x fr. 76 c, franc de port. A Paris 
chez Adrien-Ledère et compagnie, quai des Aogustios, 
n^ 35 ; et au bureau des Tableiies. 
NiOAsiN DES AMES PIEUSES , OU Recueîl d'instructions , 
méditations, réflexions et exhortations., courtes, simples 
et familières , où chacun trouvera toujours y aà besoin , de 
quoi s'édifier soi-même, ou dire aux autres deux mots d'é- 
dification. Deuxième édition , revue et augmentée , i vol. 
in-i2. Prix, a fr. , et 3 fr. par la poste. A Paris , chez 
A. £gron , rue des ^foyers , n^ 39; et au bur, des Tablettes, 
L*auteur a ajouté dans cette seconde^Éfdition un livre sur 
les Fêtes de la Sainte Fïerge et des principaux Saints , sur 
la beauté de leur morale et leur liberté véritable , en sorte 
que cet ouvrage donne à tout le monde upe première idée 
de la nécessité du sacerdoce , de Tèrigine des puissances , 
de la nature des deux. autorités ^ du respect filial, qui lear 
est dû; et fait conooitre combien elles sont, indispensables 
pour nous délivrer de la tyrannie de nos passions , et nous 
rendre vraiment libres , etc. 

VoB<jx d'un bon Français au mois de mai mil- huit cent 
vingt- cinq. Par un prêtre du diocèse de Touloase* Bro- 
chure in-8^. Prix , i fr. ao c. , et par la poste , x fr. 5o c. 
A Paris , au bureau des Tablettes. 
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Cantique d^ actions de grâces^ imité dupsautne la exitu 

Israël..*.. 

Israël en triomphe échappe à Tesclayage ; 
Il relrcNiye son Dieu, sa force et son courage^ 

An cri de liberté. 
Cest le bras du Très-Haot qai protège sa course; 
La mer ^ voit et fait , le Jourdain vers sa source 

Recule épouyanté. 

^uel poayt>ir sous ses pas aplanit les obstacles , 
ft sème autour de lui les bienfaits , les miracles ^ 

Jdsqo^au sein des déserts ? 
Il paroit , son aspect fait bondir les collines. 
Et les mopts ébranlés jusque dans leurs racines , 
S'agitent dans les airs. , 

Tùme^". 17 
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O mer , pourquoi t'eofair en tes grottes profondes ? 
Quelle force /ô Jourdain, r6{H)usse ïe tes ondes 

Les bouillons ëcumans ? 
Quelle ter^ur soudaine a saisi les campagnes? 
Qi^elle main fait trembler les coteaux, les montagnes 

Sur leurs vieux fondemens ? 

Le Seigneur a montre sa face menaçante ; 
Les cieiix eâ ont frémi , la terre objéksante 

A tressailli dViïroi ; 
A sa voix les rpcb.ersse changent en eanTive;. 
Il commande , et soudain U nature attentive 

A recoona son 



Non , ce n^est point à obus qu^appartient tant de gloire : 
Elle est à toi , Seigneur ; tu donnas la victoire 

A nos pieu^ drapeaux ; 
Tu guidas des Hébreux la tnite triomphante ; 
C'est toi qui fis pleuvoir la mort et 1 épouvante 

$i}r leudTs pâles rivaux. 

Nos ennemis jahiux disôiènt dans leur délire : 

<v Où donc est-il ce Dieu dont vous suivez l'empire ? 

« Qu^U; se montre aux bàmÛBS ! ^, 
Ce Dieu s^est-mt^aMmoître au bruit de sàa tomerre V 
L'univers le proclame , et le ciel et la terre 

Sont'i^œnvre de ses matas. 

Et vous pourriez offrir d'adultères bommi^; 
A ces dieux de métal, impuissantes images. 

Simulacres menteurs ; 
Dignes des nations dont Peiicèns les honore/ 
Dieux aveugles et sQuirds, mops stupidés lettcore 

Que lieiib adorateurs ! ' * 

• t 

Malheureux! rougissez d'adorer Vos puyrages! 
Gardezvvous d'irriter par de nouveaux outrages ; 
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L« seul maître des cieoi! 
Craignez le Tout-PuissaDt ; ses foudres implacables 
I)é?oreroieDt bienlôt vos nations coupables » 

Vos temples et vos dieui. 



V 



C'est lui , c^est le Seigneur , le Dien de nos ancêtres j 
Qui submergea dans Tonde , et nos injustes maître^, 

£t leur tyran cruel ; 
£n lui seul Israël a mis sa conGance , 
Et-, pour prix de nos vœux , sa tendre prévoyance 

Teille sur Israël. 

« 

Les cieuj sont an Seigneur : sans nuages, sans voiles y 
Par-delà ces parvis ëtincelans d^ctoiles. 

Il a fixé sa cour. 
Loin des feux éternels qui couronnent sa face , 
Ce globe, inaperçu qui roule dans Pespace , 

De Pnômme est le séjour. 

Mais d'un souffle fécond animant la matière ^ 
Diefu se plaît à verser la vre et la lumière 

En nos cGéurs épdrés. 
Vivant, bénissons tous le IHeu qui nous fait vivre : 
Le Seigneur est si bon ; il est si doux de suivre 
Ses préceptes sacrés ! 



' i 



Ce n^est point à la tombe à louer sa puissance r 
On nVntend pas là voix de la reconnoissanee 

S'élever des enfers ; 
Mais le juste au cercueil ne craint pas de descendre : ' 
S'il meurt , c'est pour renaître , et rien ne doit suspendre 

Ses éternels concerts. 

Par M. DfiLCilSSOf 
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Dei qualités nécessaires aux minisires de la relifflon l 
surtout dans les circonstances présentes, , 

Daks tous les temps « la piété , la science , le zèle , la pro^ 
dence^ ont été nécessaires aux ministres des autels. C'est par 
ces Tertns qa*ils se sont montrés les dignes intetrptètes du 
ciel et les généreox bienfaiteurs de la terre. Noas voyons • 
dans Tantiqaité sacrée^, que les vertus des prêtres étoient la 
marque certaine de la bénédiction du Seigneur , et le grand 
prophète qui, selon la remarque, de Bdssuef, sut égaler les 
lamentations aux plus terribles infortunes y console le peuple 
coupable de tant de crimes et affligé de tant de disgrâces, 
en lui promettant des pasteurs selon le cœur de Dieu, fidèles 
dépositaires delà science et de la doctrine : Dabo vobis pas- 
tares jttxtk cor meitm. C'est alors que Jérusalem tHomphaiite 
s'élève et s'assied sur un trône ; c'est alors que Juda et 
Ephraîm se rapprochent , que les peuples cessent de marcher 
selon les égaremens de leur cœur • et que tous se réunissent 
pour invoquer un même père ( Jér. c. 3 , v, z 5 , 1 7 , i8 ). 

Si les vertus qui caractérisent notre sacerdoce , peuvent 
être regardées comme un signe certain de pardon et de mi- 
séricorde ; si Dieu nous laisse. en tous les temps des grâces 
et des secours pour ranimer Tesprit sacerdotal f n*est-cepas 
aujourd'hui surtout que nous devons éprouver le besoin 
d'une régénération complète dans la famille sacrée des mi- 
nistres des autels? Le siècle présent a surpassé Tancien 
Israël dans ses égaremens et ses ingratitudes ; il nous faut 
des marques non moins assurées de notre réconeîllation avec 
le ciel 9 et ce sont les prêtres qui doivent être aujourd'hui les 
apôtres et les garans de cette nouvelle alliance. 

Véritables Nazaréens, ils doivent , à l'exemple du pa- 
triarche Joseph, être élevés entre leurs frères par leurs sen- 
timens et leur conduite; ils doivent former comme une con- 
Tonne agréable au Seigneur , et devenir entre les mains Hu 
Très-Haut, une sorte de diadème qui annonce le royaume 
dont ils sont chargés d'assurer la conquête ; ils doivent éviter 
les habitudes et les divertissemens des enfans du siècle , et 
il leur est défendu de toucher aux morts et de s'en approcher; 
Parlons san^ figures : la fuite du monde ^ les lumières et les 
Vertus, un zèle infatigable , une grande pureté de cœur; 
Toîlàt aujourd'hui plus que jamais, le digne* apanage d« 
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notre SÉcerdoce; c'est par là qn*il succède anx grands 
hommes qoi ont honoré et édifié TEglise ; c'est par là qu'il 
pron^esa légitimité, et qu'il fait connoitre ses titres à la vé- 
nération et à la reconnoissance des. peuples. 

Nous croyons qu'il est impossible qu'un prêtre opère ja- 
mais aucun bien réel , si d^abord il n'aime s,a demeure , s'il 
ne s'y attache de préférence à foutes celles des enfans des 
hommes y s'il ne sait y goûter ni le repos du cœur, ni les 
jouissances de l'esprit, s'il n*y cherche pas ce silence et cette 
paix qui nVzistent pas dans le monde , et ces saintes inspi-^ 
rations que les hommes pieux ont toujours trouvées dans 
la solitude et dans la méditation des choses du ciel. Ce n'est 
point dans le tumulte du monde que naissent les grandes 
pensées, les résolutions fortes et généreuses; ce n'est pas 
là que le génie se développe , non pins que la vertu. Ce n'est 
pas là que l'on apprend à se connoitre soi-même , à con- 
nottre le cœur de l'homme et à préparer ses efforts et ses 
armes pour combattre victorieusement les passions qui le 
troublent et le dégradent. Si je m'élève jusqu'au souverain 
modèle du sacerdoce , quelles leçons sublimes ne nous pré- 
sente pas ce divin pasteur des âmes ? C'est par la vie inté- 
rieure qu'il s'est disposé à accomplir et qu'il a rempli cette 
mission ineffable dont les bienfaits dureront jusqu'à la fin 
des siècles. Il s'est mis à Técart pour opérer les plus grandes 
merveilles ; il s'est retiré du monde pour sanctifier le monde : 
SoUtiido novii pigilias Jesu ; soUtudo orationes Jesu audivit ; 
soUtudo nascentem , prœdicantem 9 turbas pastentem , ttans" 
figuratione epruscantem , morientem , resurgentem , ascen- 
dentem in cœlum conspesrit ( Petr, Cell. lib. 4* ^P* ï^ )• ^^ 
est bien clair que cette solitude dont parle ici le savant 
Pierre de Chelles, n'est pas senleraent la retraite où s'est 
trouvé le divin Sauveur dans plusieurs circonstances <le sa 
vie mortelle; mais bien plutôt cet esprit intérieur et ce re- 
cueillement profond qu'il conserva au milieu des hommes 
qui écontoient ses leçons sublimes , et en présence de ceu* 
qui insultoient à ses douleurs. 

Les plus saints et lc*s plus illnstres pontifes , les prêtres 
1m plus pieux se sont conformés à, ces exemple». La solitude 
a formé les martyrs les plus intrépides , les docteurs les plus 
savans, les ap6tres les plus zélés. Les disciples s'étoient 
sanctifiés dans la retraite ; et les Cyprien , les Basile, ]£S 
Grégoire, les Chrysosfôme , les Ambroise ^ les Augustin 
#e9ont montrés leurs dignes successeurs, en aimant comme 
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enx la retraite ,' et en ne paroissant aa milieu 'des baittU*^ 
que pour les^ sanctifier. « Aussi , dit ua concile d* Alx la* 
» Chapelle, la solitude est ce qui forme recGlësîastlq.o®T 
» car il doit être tel que le dépeint Jérémie; il se tiènàn 
» solitaire et il se taira, dit ce propkète ( Tbren. 3 9 ^^)' 
^ Jésus laissoit là ses apôtres» pour aller prier seul* ^ 
9 méprise aisément un clere qui 9 étant sourent invité à y^ 
» repas ,'ne refuse pas dé fj rendre. Celui qui tous invi*«^ 
• vous estime moins , lorsque YOulTaceeptez son invitati^»*^ ^ 
» an contraire, on vous respecte idj^Antage si Voua • vo^** 
» montrez , par votre refus , snpérl^^^ celui qui von* *1*^ 
»- pelle; chercher toujours dans votre^Mbieureun abri coft^^^ 
»\fes séductîc^ns du monde. » ^ 

Certes, si de pareils avis ont été- miles dans too?^ ^^* 
siècles , de quelle autorité nedoivent-ils pas être, anjourd*!»'** 
cpi'ri est si difficile de rencontrer dans le mondé des tocî^^a 
qui conviennent véritablement à un ecclésiastique ? Sbu^ 
doute, le ministre de la religion, appelé de Dieu à la con^ 
version et à Tcdifiration de ses frères, ne doit paf» être com^ 
pan! an cénobite qui a contracté rengagement sacré àe "vivf * 
retiré dti milieu des hommes et de ne vivre que po^t l^^" 
même; mais, s'il ne peut en imiter le genre de vie, le prêtre 
doit do moins le regretter en quelque sorte et chérçb^J' * 
»*cn dédommager, toutes les' fois qu'il eu aura le loi**' • 
Sécréta cuhicuU tui semper te custodia(it. 

^ C'est donc, pour le clergé actuel, un véritable bîcnf*** 
que ces retraites dont un grand nombra de diocèses ont ^^ 
tabli Fusage , et dan) lesquelles les ministres du Seign^^^ ^ 
par de pieux essais qui ne durent que quelques joura 9 ^Pr 
prennent à connottre les avantages inappréciables attachés » 
iroe manière de vivre qui doit être celle de toute lecfl^ '^'^' 
Un prêtre qui n*aime pas le monde, aime la letture, la ^^' 
Citation, la prière. Il sort de sa demeure toujours f*^^ * 
remplir dignement les fonction» les plu» redoutaWe» 9 ^^^ 
bl'able à cesvpropbètes qui venoîent, du fond des déacf p > 
annoncer les volontés du Tout-Puissant , et confondre 1^* ^ 
pics et les profanateurs, en se montrant revêtus d'un pouj^^' 
tout divin. Un prêtre qui aime la sditude, est bien r«o«^ 
table. Celui qui aime le monde, se laisse attaquer et »^'' 
prendre par mille endroits. , , 

De ce goî?t si raisonnable pour la vie intérieure et reti^*^^» 
que de vertus solides , que de lumières et de talen s- jailli***" 
iur les fidèles confiés aux soins d'un bon prêtre? tf II *^ 
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• vient, dit le stiot concile de Trente, que les dercs qui 

• sont ap]^eI4s à ^tre le partage du Seîgueur , règlent leur 
> vie et leurs aoBurs de manière à ne laisser entrevoir dans 
» leor maintien, leurs. actions, leur démarche, leurs dis* 
» cours ^ et iJans tant le reste, rien qui* ne soit grave et me- 

• sure, et qui ne respire la religion (Sess. 2a) ». Cette 
manière d'être ne peut être que le fruit de la vie retirée. La 
gravité sacerdotale nous semble aujourd*liui d'autant plus 
nécessaire, que les enfiins du siècle eux-mêmes , les plus 
étrangers aux habituas d.e la religion, savent observer uit 
maintien g^ave et mÊftf » ce qui caractérise ordinairement 
le rang qu'on tient-^jm^ le monde. Or, les ministres des 
saints autels , qui iie peuvent plus occuper un rang par leur 
fortune 9 peuvent toujours du moins se distinguer par cette 
tenue qui suppose de l'éducation et des lumières. C'est un 
dédfwntagement que le siècle et les révolutions ne peuvent 
lear enlever; c'est un attribut du sacerdoce. Nous iKiurrious 
nous contenter de Fenvisager comme un moyen humain, que 
Dieu laisse aux prêtres pour qu'ils se fassent respecter et 
obéir. C*est quelque cbose de plus encore; c*eat une grâce 
particulière a la milice sainte des prêtres du Très-Haut.^ 
Combien ne seroient-ils pas coupables de la négliger et de 
la méconnottre ? 

Si quelque sentiment chrétien et pieux peut fains goiiter 
au ministre du Seigneur cette morale et cette règle de con<^ 
duite , e*eu surtout l'attachement qu'il doit à cette église à 
laquelle il appartient , et qui n'a été fondée que pour qu'elle 
fàt glorieuse et sans tache aux yeux des hommes , comme 
aux* yeux de son divin auteur. Quel est l'enfant du siècle 
qtii osât se montrer insensible au respect et aux égards que 
ifédament la profession qu'il exerce, le rang qu'il occupe, 
•la famille dont il est membre ? Ne sera-ce que parmi les 'mi- 
nistres de rEglîsè que l'on pourra rencontrer des hommes 
qui méeonnoisseat ce qu'exige la dignité de leurs fonctions « 
-de^urétat, de leur famWle? Serolt^cer parce que ces fonc- 
tions sont plus élevées , qu'on se croiroit excusable de les 
remplir sans affection et sans zèle? £st-il permis decon*- 
fondre avec d'autres le rang qu'on occupe , par cela seul 
qu'il en est distinct et séparé? Peut-on renoncer à sa famille, 
parce. qu'elle est plus sainte, et qu'elle exige de sous des 
devoirs plus im|$osiBns ^ 

A Dieu ne plaise que cette manière d'envisager notre état 
soit jamais edle des Kninistres des autels ! Nous ne voulons 
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que signaler de grandes Inconséquences ^ et il est malliett'' 
reux, surtout dans ces jours d'impiété .^ qu*il pubse s*en 
trouver des exemples dans cette église même qui ne peut 
être glorieuse et triomphante que par la pureté de sa doc- 
trine «t la sainteté de ses enfans. Renoncer à ce.tte préroga- 
tive , c'est renoncer à r£glise. Les prêtres ne forment un 
sacerdoce royal , que pour publier les grandeurs de celai 
qui nous a appelés des ténèbres à son admirable lumière. 
( I. Petr. a ^ 9» ) Or, pour répondre à cette yqeation si su- 
biime, il faut qu'il y ait en nous quelque cbose de grand qui 
nous place , en quelque sorte ^ au-^^^ de l'humanité. 
^ La folnous indique assez quelsVPPmens doivent nous 
animer pour cette Eglise dont les intérêts lés pins chers 
sont l^nfiés à ceux qu'elle admet dans sa hiérarchie. C'est 
elle, dit Saint Augustin,, qui nous fait naître ; elle nous 
nourrit de son lait ; son souffle divin est le principe, de 
noire vie ( In. Ps. 88 ) ; et nous devons flîi*^ Avec le même 
saint docteur : « Aimons Dieu comme notre Père ; aimons 
» l'Eglise comme notre mère. » Aimons- la , parce qu'elle 
nous aime : Jmemus amantem^ Le preniier effet de.cetat* 
tachement si dévoué dont les prêtres sont redevables envers 
l'Eglise, c'est le zèle qui doit les pénétrer, toutes les fois 
qu'il s'agit de sa gloire ^ et ce zèle est Vàme du véritable 
prêtre. Je ne sais quelle crainte l'agite, lorsqu'il réfléchit à 
ces défections fréquentes qui affligent l'Eglise , à ces progrès 
journaliers de l'irréligion et de l'indifférentisme» .Quelle 
tristesse accable son âme , lorsqu'il voit périr à Jésfus-Christ 
un de ses frères ? Timeat ne pereant homines Ckritto : con* 
trUtetur cùm périt aliquis Christo. (S. A ug« Tract. 6o in Joan). 
Aussi, à, ne considérer que l'état actuel, de la société,. on 
et demande copiment un ministre de la religion qui connolt 
-ses devoirs et le siècle au milieu duquel.il est obligé déli- 
vre , peut être étranger à cette tristesse inférieure qui fat , 
rdans tous les temp§ le partage des Saints , et qui nous pa-' 
rolt devoir être aujourd'hui un des caractères distinctifs da 
prêtre, qui se voit environné de ces ruines et de ces dé- 
sastres que la révolution A opérés dans le monde moral, 
désastres bien plus terribles que la destruction des monur 
.mens et des chefs-d'œuvre de la civilisation. C'est aujour^ 
d'hui qu'un prêtre, pénétré des sentimens de lafoi, et du 
^èle d'un ministre de Dieu , doit dire avec Saint Ephrem : 
a Seigneur « ôtez-moi lé rire , et donnez-moi les gémisse* 
>» mens et les larmes que voi^s exigez de. moi. » . 
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.' Nooi ne siûtowu pas dam ioutét Mi Tigfioi)Niilet*oMiMM 
qu«nces co- bean précepte de la vie 8acétic|ac {; noua nous 
garderons bien d*en demander 1 Texplicatioir et ie'couinien- 
taire à Ces bommea léicera etfrivolea qui ne voient qoe le 
tempt préaeai, et la aphère étroile d^ou iU ne<a!av«nC àoclir. 
C'«at'auz grandea pefiaéea;de la.religion*, aux aenttoiena 
pieux de aea miaialrea que nouacoofiooa aoa 4ivi§*.et.iiaa. 
remarques! , » • . 

' £ourrôit-on croira . d'aîlleura que celte vie ïoiéfteate «fr 
retirée , soutenue, par. la gravité de mœurs et de maintien- y 
£àt absolument dën n É ilàc vcmsetationa et de véri tablée jouti« 
sances ? Dieu prom^MMk enfans d'Israël ^u-il aerfiàai«méme> 
leur consolatteur à la auite des tribulations qui- doivent être 
leur partage , ego , ego ipie eonéolaàor ^vos ( la» âi^yia ;, 
Quelles tribulations furent jamais plus g/andea que celle* 
d'un prêtre zélé, qui lutte aans suoeès contre la oori^ttptiea 
da siècle, centre. la dépravation de ceux dont le selpttilut 
est oooiié; disons mieux y coQire le néant et.laimon ? Toute* 
fais , est-iL bien, vrai que. le zèle et la piété n!obti^neait ja- 
mail, aucun succès /même idans- ces joucad'ieréligion ?, Kc[ 
pourrionsf-noua paa citer .plue d'un troupeau. où à:lerve«i) 
et la vie sainte, d*un seiil prêlce ou t opéré leS'pld&^iiebittu» 
ehfengefnena ? Qu,e sccoit«^er., si cette, feip^eus sriçaa&mauKK* 
qttoi^y^ke pvQpe^tdoit- dans» tout un diocèse » e^èn^n^ tiami laf* 
Fiance >enf ière ? ;CeAvenuns. de cette vériié.: ce jfest: quâ 
dans, le cœur, d*un bon prêtre que Dieu , aelouie langage .dtt 
l£criiure,con«ole.l«ft ru.ines.de Sion. c : 

)T«»utes ces chose» sont fort belles et £opt édifiantses^^ nous 
diront peut-être quelqUea .eiprita superficiels^, dontJa'foK 
tst/froide et incertaine.. Comment réaliser ce tableau ,^ un. 
prêtre accompli ? Ne saift-on pas quels «obatitid es île sîèoieiec 
ses exemples « rindigeuce et â'étaipréeajtce dé» miniaires d^ 
la religion 9 oppoMnt à ,tiius/ les projets, .de vanctiliaitioo» 
qu'ils 'pourroient formera Quels eifets* ptoduira- la aaintcté 
de leur, vie j si leur indigence^eo aifoiblit la dignité ? Corn-» 
ment, oonserver le calme- de< la vie iotétieurei, au milieu 
d'hommes abrutis par Tignorance et le libertinage ?. Gtiin-* 
ment ne pas chercher à se distraire , au dehors > de cet ennui 
'et de cette solitude à iaquelle l'aflbiblissement de la lui 
condamne le»>prôlres de nos jours ? ' 

L'indigepce des prêtres est « sans doute , un grand obstacle 
au bien*quHU peuvent faire ; mais nous demanderom» aveo 
confiances! leA piètres qui opèrent le i>las de bien, sont 
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to«fMir»laftf rètrës te» pin* ndMi$ aï ce «001 Im pffècre»1e$ 
plu» riche» q^ui qon servent le JDÎéu» l« dig^^Ué de noire »- 
<*erdoce^ Jjes pesples , dans les oampagnct surtottt , soat li- 
▼rés M 'la* groftftièreié ; il* mécobnoisseot la taioteté de mirt 
éUîilk focbt doDo queia .Vie d'un prêtre leur en donne une 
sdéeyrelqHeeadoaoeur^tsa^eavilé-adoi^iesènt Icmrettcear» il 
ftaronrhnt ^On ne taât iComnent repplir tes joarnées^ dans | 
la solitude où le peuple laisse aujourd'hui le sanetuairs et [ 
weê inipislres. Mais l^indifféveacé.diiwpeoplttpour la religiun 
pe-laisse-^t-eUe-donc-plns rien àlaite aux prêtres ? Lapriére, 1 
Vétnde^ lii visite de» malades éludes affligés, riastruetioa 
des enfans., enfin tous les travaux daflnîniatèrf scml-ils de- 
T«ins.ifMililes<^ depuis que des génêtfasîonb ingratas ont nié«- 
connivl^^ bienfaits de notre aàoardoce? N'^vons-ooiis. plas 
de j;ràces^ deimandler au Seigneur? Avons-nous trop de la- 
nières^ teop de piété, trop deaèle?'£n lupposant, ce qui 
esCiaa^ossible^ -que notre ministère f&b infructueux, n'y 
fpoavérhms^aouspas jntile moyensdenoussanôtifier, mille 
dédOBimag<emeDS honorables ? Seroit-il donc si hors de 
propos d^ former jà la, piété et aux vertos sacerdotales , de 
jeBaeaâmeSt dont on peut s'empaver-, lorsqu'elles* sont en- 
coce.daésulé Romaine de Tinnocence , et que Ton arrache de 
luBiaa Jwurp mm rr^JTÇifr et à la corruption dn «iècle? 
ifuwffât ie présent nous afflige et nous décourage, nous est* 
il iféfeodn de jouir de Taventr ? Qui nous etaipéÎBhe dé noos 
attacher à'ift générât ioA naissante , et de fonder sur elle les 
espérances de la religion ? Vous ne pouvres , dises- vous, 
voir cçs «pékànces se réaliser» Votre carrière est avancée et 
"voiis conrea ie risque 4^ ne jsmais recueillir ce que vous 
nurcB semé, dans vos diemiers jours. Groyes-vous qsc vos 
peines seroUI entièrement perdues ? Aves-vdos oubtiéie Dieu 
qui est notre aéfDompense? lïe savez-ve^s pas que la gloire 
de oanHiquL.viendBonf» après vous, sera de |*tètre associés à 
vos tra(vadx< et deles avoir continués >? Croyea*voiia que ces 
travaux sero^ perdus pour vous , ipénc dès cette vie ? STest" 
ee donc rien que la certitude de laisser après' soi de$ dis- 
ciples pieux qui béniront votre mémoire et prieront pour 
«rouai Le prêtre quicoosacre ses loisirs à former de dignes 
successeurs ,- peut dire avec bien plus de vérité que le poète 
païen : Non Ofnnis nioriar, 

Vods pourriens étendre davantage ces réflexions. Elles 
«OBsolent i'I^lise; elfes hoos consolent nousrniémes « après 
jkt jours de «ecutiHemeni et de méditations sérieuses , qu'un 
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ffifrmid nombre cfo àîgtlH prévre» c»n« «fé pttîiK^ éana^ 4eft 
l^pjtir |isU4» qiO>i fri]irrappelô>îepté'nni)2ttiMtifTeM-foiicilMini.a, 
^résolniions et la fervent de leurs premières AR«i«ôf.I*iairi 
lîgDOD» pMqiic notre langAf;^ ii» f^uîsêe élve^Cdmiiris; 
a*a(l reste a ceu:f dont neii!« tenions fiatiés éereéevoir-^, 
loiip f de aeinbUbles leçotisvCesl^ lofaqu'K «*agk àc 
deDifii» el delà dignité de notre tâCffdoeiefqflMr 
'S i)e riltiiaire dergé de France «ont* lôujav^t^ d'isf- 
poséJ^^en tendre et à se correspondre, . - r '"W. . - > 



■••r*" 



>•• 






)fn faveur éês de$sêrvam diÈdheite^^ ^adressée 
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desservans ? 
. QùeJ estle 

Tcliet sotit I 
l-boBoour 4e Ti 

La 



âl cOtt^Fcnable de foîre^m «oppUine»! aii|L 



le pliKSAQinTen&l^é de le pl;ree^oir.? 
X .qttttrîono avrlbsqoeNes. iKiua' aumnis 
•ounièHf'e quelques' réfie»îottfti * !. 

estîon no savi^ail -présenter nhftdSffivftHlté' 
ememe»! reeofinoit l^opportnnM d«i aufT' 
tt'il a porté des ordonnânees^ Ifoi r>aiitoHstRlr<^ 
lesjoittfs il approutte lot faoïd^tt dltt^coHiakiinoa 
qiù t*OBt voie. ' >M. » M 

A* lotîtes lessefskutis de» confceils-géniéfafiK y iten et* «In 
^9,<)-^<E>mbre qui réclàmeni comnie nécessaire 1-iliigiBeBtfl^ 
\^m Àmt traîtemenl , 4;^est>è^4?e» qn^iVs dcmai^dentiinénaar 
au re encore phra favorable que celles iqne iKitua^eolliciioila^ 
ïl est à remarquer q«e ces rodamation» sciTOÎent 4>ean»- 
OGMp plosnpjubreia^es en peui* îipe générales, -9*il'n'^( oit w« 
grand )iOii^re-de dépariemenl o» |«a(])resl)at'>oii« ^ofontaérao^ 
dédontnvagent avantageusement les deftservians^«op èiif^bV 
3fiient qa'iift ne perçoivent pasi II «s% des parois8ës'qw»f<iiit 
fiesipreatations en denrées, en boief^'bléV^inf'^^* ; d*9iiUe» 
lèê-fonl eh argent : mais quelle qn'eniaok- rd'nàlhre^ quand 
elles aont parfaitciBent volontaires, eileà sont aans'înconvé^ 
nîe&t 9 »iFtout dans les 4épartem«ns ovi Fofi ^ conservé* un' 
respect pliw grafi4 potir la religion etéca nMw«<«'esl ï)an&>l«s 
autresy elles n'ont pas lieu, et il est à déstrerqw'on li*y aik 
p0iilf f^tfOurs. Quoi q«*il'CO' toit , robsèrYiKi<in^f|)|ie jo-v^ans 
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•ide faire , «iqiliqne msên pmirqii<fi les rédamalions m fiveiir 
fin f vppléifiêffit on d'une aagmenf atioif de tniternent , nesont 
paa anÎTenellef • 

£a revenant anr let dîscnstîons det Chambres , de la sfs^ 
aion de t9^o, on y Terra des orateors de tons le» partis 
UToir en faveur de raugmentatîon du traitement des desser- 
vons une opinion unanime» Cenx même ffui repoussoient 
Férablissement des noureanx sièges étoient favorables à 
cette mesure. • 

On dit , et Ton a répété souvent , qne les curés k porHoii 
congrue étoient m'oins bien partagés qne ne le sont les des- 
•ervans actuels. Nous pourrions observer d*abord qu'il ett 
injuste de vouloir réduire les dix-huit vtngtièmca des ecdé- 
•iastjqnes qui exercent le ministère à Tétat où se trouvoient 
nntrefois les plus malheureux. Lenr position avoit, d'ailleurs , 
à ^çette époque « excité la sollicitude du gouvernement. Sor 
les instances faites par le» assemblées du clergé ( voyez le 
préambule dto.ropdomiance de 17^6), leur soft â voit été 
•necessivement amélioré. Immédiatement avant la ré^oW 
I ion' , il étoit bien préférable à celui des desservans. En effet | 
redit de 1768 fixoit la portion congrue à une qnahtité de 
blé de la valeur de 5oo liv. : Tordonnance du a ^epteihbre 
.1786 l'avpit portée Â 700 liv.; mais; a cette époque, oatre le 
presbytère et le jsrdin , ils «voient bien souvent tin endos 
assez considérable ; ilsjonissoientdesnovales, c'est-à-dire, 
<f9e oeux^méme qui n'étoient pas gros décimatenrs Icvoient 
la dime sur les terres nouvellement défrichées ; ils vivoient 
dans un temps où tout étoit moins cher, où^les'oblitions 
étoient plus abondantes. Aujourd'hui que tonales objets ont 
doublé de valeur, qxte la main*»d'œnvre est beaucoup pitis 
chère ^ -que le caaoel est conaidérablement réduit , qne les 
enclos et'tfuHquefois le jardin lni*méme ont été vendoA , il 
rst évident qu'avec.un traitement de 1,000 fr^^ les dessein 
▼ans seroient encore moins favorisés que ne revoient les 
cnrés à portion congrue avec 700 liv. : ttjont^t qtie^ parfont 
où cette dernière somme paroissoit trop modique, les évé- 
fjnes , en vertu del'ôt^dotinàncc de 1706 , étoient lantodsés 
à unir des bénéfices «à- la tpo.rtion congrue. £nfin , il j avoît 
nn grand nombre de clécimatéurs cfui^ontre le traitement, 
donnoient aux curéâà portion congme une «ômnre fixe ponr 
soulager les pauvre» de leur 'paroisse. Leichapitre d'Amiens 
étoit de ce nombre. 

L'assemblée com,titiiftnte,qo*onn'a€pasier^ pas d^tfi^îi' élé 
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trop fûYorMe an ^erç^é^ paiiqne c'est par elle ^tie fut en* 
vahi^n immense patrimoine , avoitfixé à i,aoo liv. Ietrat« 
tiement des curés de aidasse, qui répondent à cenx que 
l*on âénlgne aujourd*hui sons le nom de desserrans. 

Si nous prenons lin terme de comparaison hors du sein 
^a clergé, là justice de nos réclamations deriendra beancoup 
plus frappante. Non*senlement les trattemens n*ont pas été 
réf^alts d^ns les dîters emplois civils et militaires, mais par- 
tout ils ont sabi une augmentation considérable. Le dernier 
commis de burean jouit 4*ane rétribotion double on triple 
d0 celle qni eataccordée knx desserrans. La raison de cette 
nagmeniation est, sans doute, dans les progrès de l'indostrie, 
r^boodance du numéraire , et dans une pins grande reciier^ 
che des commodités de la TÎe. Si, k l'égard de cette der- 
nière cause , les mjoeùrs du' clergé ont dû le défendre plus 
long^tJemps>de rentrainement général , il est pourtant cer- 
tain qu'il n'a pu -résister a une influence aussi universelle. 
Pourquoi , si' on en excepte quelques vocations extraor- 
dinaires, l'état ecciésiastiqne ofFrè-t-il s^i peâ d'attraft aux 
cl^âses aisées de la société ? C'est parce qu'il fatidrôit un dé- 
Tournent plus qu'ordinaire pour qu*un jeune bomme j qui 
n*e*t pas safns espoir d'obtenir lin emploi avantageux dans 
la société, se décidât en faveur d'un état qui, outre de 
longues études et des épreuves difficiles , exige encore la 
privation des jouissances les plus légitimes , et oblige à 
vivre dans une pauvreté qui seroit honorable, si on n'avoit 
fait pour l'avilir tout ce que le mépris de la religion et de 
ses minislres peut inspirer de plus perfide. Les dispositions 
dea décrets di^ 5 nivôse an XIII, du 36 décembre 1809 et 
de la loi du i4 février 1810, ne présentent atîx desservans 
des moyens d'exister qa'en^ les soumettant à d'bumiliantes 
sollicitations; ils semblent les offrir-bien moins au respect 
qn*à la pitié de leurs paroissprns. Nous le disons franehe- 
ment, ipienx vaiidroft que les desservans fussent non-seu- 
ment privés du supplément , mais encore qu'il leur fût ini» 
f erdit de le solliciter , que' d'être soumis à un mode de per- 
ception aussi avilissant que celui qui a été employé^ jus- 
qu'ici. 

Quel seroit donc le mode le pins convenable de percevoir 
ce supplément ? . > 

Ce qui rend le mode actuel vicieux , c'est son instabilité 
et les débats scandaleux dont il est Toccasion ; les supplé- 
lueaj ne sout votés que pour un an j Tannée une fois écou- 
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1m, lu oonsetl m«DicipaI resie Kbre de le sof»firiinpr\ ^ ^ 
poor ledéiensiner à celle supprcsûon, H sal&ra quel q ue - ^ 
fois d'oa hoiMK »•!» mœars à qui le caré a«r» refusé le^ 
crioiinelleft cetaplaisenoes que kn inteedh la sévérilè de son- 
■ûnisière. 

Qa*o« ne ^*»m*gîne pas que je me plais à esagérer le mal f 
les ooBftCfis géttéraaz des difleMB» dépèriemenft enont feit 
hk renarqoe. Celai de la Ibnche tAmerre que Êet gmppiémen* 
mecasionefU des débaU sc&ttd^emat. Le 9m* des mmistrer d& 
ia reiiffâan^ dk cekn de la Sarthe, esi emeore dans un étae 
de dépendance bumiimnê. Cette dépendanee M telle ^ qae 
deax caateikl gtnéraaa, eelai de l'Oise et de la Sonnae , 
•Ht réclamé , eaesiae i|ne amélîoratioo air sort des desser^ 
vans ,.qat teoes supfilémeiis fasseat perças de la métne ma-* 
««ère qae le» traîténKiia des ^ardaa dhaaspètres. Pcot-oas }# 
le denMade , fermer no imie fins laodeste ? il est pnatfiant 
demeuré aana résultai. Est-iè étomant qae les parent met* 
teat obstada à la vacation ^e leiirs cnftias à l'^at ecdésia»- 
tîqoe 9 qasad »ls yotent tes desservans placés un ppn an-des^ 
aoas ries (gardes chaetpélrao dans le baiiget des dépenseo 
abromonales. 

Le coaseir général deTYonne obsenm « qne l*éiat d*atlloi- 
vibilitéet de dépendance dan» Icqnel se troiiTenf les fleaAii^rw 
aans des paroisses ^ relativement aa supplément de lenr irai- 
fement , est la caase de la diminntion dn nombre des cnr^^ 
et desfpfvaas , en ce qn^il détonrne les ^lères de famille dé 
diriger leurs enfans ^versil^'étar ecelésiasivqne. v 

^Ainsi, la conséquence natorelle da sysiètne acf oel deper-^ 
aepMoti, est l'avilissement des cnrés:- de TaV il issement naît 
Télotgneaieal ppar Vétat ecdési astique et la vidnfcté d^nn 
l^rand nombre dëglises; état qoî afflige sensiblement imfSr 
les amis de la religion , et qui devrait époovanter tons Ir» 
amis de la roonarcliie. 

• La poliliqae» disoit M. de Ronald en i8«t , n*est pas 
assez alarmée da manqae absolu de ministre*» de la religion 
dans les campagne», oii on prêtre, même sans heanconp de 
science , sans atre profond théologien oo oraienr éloquent y 
explique avec simplicité aux simple», habit ans des cbarop» 
les voilés de la reiigioa et de la morale y et leur administre 
les secours spiritnels ^dont refficace ne dépend ni de» talen» 
4c J*homine ni même de »cs vértns. » 

Mai» d'aiUeur» , én.sopposant queiontes les paroi s»e» fus- 
aaal remplie»^ sî eUes éloiciat cooGéc» à un clergé aTÎlis. 



i«e eft^roercHMI mr les mYx^ri? Quêlfs lerott 
SOI» aiiiAfité ftoar itHtâcWtf au trône ceux que fés malhearr 
deilMips, aofsi bien que les iatérdlt et les* tnanœulrrvs des 
partis, en ont ilétacbés ? ' 

Qae prêt end* on par loas ees «ojens airilissatti? Sqti- 
meitfe : c*ast lavt )• «ontraire , on éioigne , on désunit , an 
irrite; le paysan menace sen curé de là sup (Pression dii sup- 
{ifénieoc« parce q«''il «tott an>ir le droit de le punir âe ce 
<fa*«l ne G€f|e pâa à d'injustes pvéttritions; le duré, de soa 
oôféy.Êirl^ué^kdlbe en titite à d'îr^iiîtant^ lAenatfes et k der 
méprisait s Téftf s, B«oiwMie#Tl^ pas toujours ïé eihUo qui c6ti~ 
'vient â.siin «li»acièi^«.Ti>iM eàen est réduit eélui qiii doit 
étreic père et le niotlèt« dé sOn troupekn. Que déviendrott 
ta JDSfioe , si k HliB||(sir*f 4fiif en tient ^a' bïilant>le ëtoit fbfcé 
4Y'nettre le pot4s de ia nnlère? Caminent fa religioii serôlt- 
<!ll» floriasdnjUi, OomiAelil les ^ees serofent-ils corrigés, les 
abarnél(»rniéa)'.si4e ffffst^r ^ <^«i'datt eil être le sévère cen* 
snir)| étoii t4rtté #e* deV*eil1^ le TiF conit>f)iisànt ? Que le 
pcéire^ sussii'MeA que 4e i<rge, aot t ptacé'duns unsénetuaîre 
«nacoestîM^ à lonë ieë- g>en^9 dé'séduHfefifis , ^Ht l'unique 
i^an Je ^r^dre son lalhl«nce utife k l*Etat , à lii reilgioti 
et ans b»lHKs tnesura^ • 

' iie* maêê aoitfH de pfétttw^ les Mpptéliieiiri éfàm Vîèieux, 
eoiiiment le remplacer? 

^ Sans coMrr^dli,' le pletf atiartt*geax seroit l'augmentation 
dé.£rintèiiaf^tq<^'legeuTertaen)ent pourrolt, en rertud'uné 
lot, éiever à ï^oeo- francs; mais en faisant une devka'ifde qû! 
en^irnfee lo«fe TefendOe du tit>yaume, noiisèràindrions de 
la a^îr iif«|Miaëllre aa AnHeu de cette fbtlte iiiimèAse de rc- 
damàitona'qaii 'etic6mtR^ent les bureaux <Ju miUistère. IVous 
poipofDtia nW projet d'ènet^cution plusfadle, c*est que le 
4MMiéei> généMl Vote en'fsyeurr de cfaacUn-dea destervans du 
dé^aatenentUni iûpplé^\étit dé ftOo faites; la hiasse de ces 
a«fipléoi6aa fbvnleifdit uik ioltf! de cent quatre mille deux 
eenaftlb^ses'; coMinlé rl'ei<;ède de beaucoup lés ressourcer 
misea àt, la disposition < du consieil généra), nous le priori^ 
d^cssaPAHoea ai on ne pobrroit pas effectuer cette sonime, en: 
aoiltcvtant du ^iittfrflieiWént>lâ fsicttllé dé l^ver'de noaveaujt 
eeiiibo4p*S'0dd<tioiklé4s'i îi^ite notri appiai^tient j^aà d'indiquer 
lé» awgreiisv il' ntm» 'suffit dé éoHfcrter fefésuUaC; Nousob- 
senrs«on»se«)taient qu'il nes^agit pas , pour un grand nom- 
lace de eoAmtfneè, à^aûnovètéi impôt , mais d'un mode dif- 
férent ^^ !• kver'^les'sappléii^s qui sont faits pat lescom^ 
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inan«s ne so|it jamais au-dessous de 4]eax. cents. francs, on 
grand.npmbjre s^élèveot aa-de^sus. li est évident qoe ces 
çoiomùnes n|auroîent aucun intérêt à ne pas adopter la me- 
sure proposée. Celles qui ne paient pas de supplément peu* 
yent être raDgées.sous trois classes ^ i** les cures ; a^ les suc- 
cursales vacantes ; S^ les succursales occupées , mau dont le 
jyrétre ne jquit d*aucun supplément. 

i^ Quant aux communes qur» à raison de leur titre de 
cure y ne patent aucun supplément ^. il semble qa*elles au* 
Toient droit à réclamer \ elles sont au nombre de quarante- 
une; la commune d* Amiens en renferme, ^ix à elle seule: 
total pour le diocèse A^ cures ^ iliaisv Qutfe.;que ce> nombre 
est bien miniçEke auprès de celul'desjiuficursales qui est de 
2)21 , il est d'ailleurs à obserirer que le titulaire de ces pa- 
roisses reçoit ^u trésor un traitement.plns fort que, celui dei 
desservans; or, cette augmentation retombe, également snr 
toutes les communes» Cependant , sî x>n (Broyait devoir les 
dédouMnager» on pour rpi t. porter^ chacuii de leurs vicaires 
ppur.aop /^ançs sur le budget.da département; cette dé- 
p^ensÇvx de jçoipinan^le qu'elle est;, devien^roît dépdrtemeo- 
taie. {iC^ vic^ire^ empU>y.és dans .lediocèse étant de.55.à 60» 
il faudroit ajouter six mille francs a ux.c^t quatre jnille 
deux.cent^ fru^cs,;^ somme totale » cent dix MsiUe. deux cents 
francs. ''• *. ., ; • -i . . • 

. ji^Leê supoursales vacantes ii^ayant pas. ide prêtre , il ne 
seml^e^^S i^^Xe qu'elles contribuent à la, masse. quLdoit for* 
mer le&suppiémens. Nous proposerio9s.^n« leuri faveur, un dé» 
don3magefne4it;^e serqit que. les deux. cents /rancsemploycs 
à 'solder, le ,s«ipi>lé.ment fussent donnés. à Ja:. fabriqué pour 
rentretijen'de.i!é.gl!se'et du presbytère» Si. ce moyen h'étoit 
pas adopté, leconi^eU général pourroi^ ,.au Jieu;de.ceot Quatre 
mille deux^cen^ francs. destin^ aux supplémens des des- 
servans,^ ,n'i^n vote^r que quaLr^-vlng^, milU Rimais alors les 
succiirsales vacantes ^l'auroient iiocune ipart. à.la répartitica 
({es so^i^jes, qu'elles auroient votées :dans la même pcopor* 
tion quelesiiutres, ce qui paroit peu équitable.; il y âuroit 
d'ailleurs.çet inconvénient « que, dieviint ê.^re successivement 
remplies daçis,un espace de temps qi|i n^ peut dépasser dix 
ans, il fa udjroit changer ^ous les. ans la somme votée par le 
département; enfin. le nombre des vacances .n*ét ant jamais 
bien ûxe^ la sonime votée pourvoit être quelquefois insofli*- 
saiiie : il paroi t roi t doue plus simple; que Ja aomme entière 
de cent quatre tniile deux, cents fraiics fui. votée pour les 
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Sai socciinales da départenMQt, et celle de âix mille francs 
pour les 55 à 6o Ticaira* 

3° Les foccursales qui ont un prêtre, mais anqnel elles' 
ne donnent point de supplément , n'ont aucun motif de re- 
fuser la mesure proposée. D'abord , parce qu'elle est non- 
seulement convenable , juste et nécessaire, mais aussi parce 
que nous né.pooYons accorder un prêtre a ces communes, 
lorsqu'elles deviendront vacantes, ^u'à la condition qu'il lui 
sera payé un supplément de deux cent s francs; cette mesure 
est bien moins dans Tintérét du prêtre qui doit en profiter 
que dans l'intérêt de la religion , qui est compromise en sui-^ 
vaut une autre marebe* S'il nous étoit possible de prohiber 
le suppléaient , nous pourrions peut-être nous arrêter à ce 
moyen de tarir des débats scandaleux ; mais, forcés de le per- 
mettre f nous n'avons d'a^utre ressource que de l'exiger nous- 
mêmes, et encore Mus ne. faisons qu'adoucir un mal qu'il 
nous est impossible de détruire autrement que par la me-' 
flture proposée. Il résulte de nos observations que le conseil 
général , après avoir décidé qu'un supplément de deux cents 
francs seroit voté^ pourroit s'arrêter à l'une de ces trois ré- 
partitions qui supposeroit trois sommes inégales. 

Dans la première, on ne donneroit un supplément qu'aux 
desservans qui exercent actuellement ; la somme seroit de 
8o,ooo francs. 

Dans la seconde, pn donneroit en outre àoo francs a la 
fabrique de chaque succursale vacante ; la somme seroit.de 
24,000 francs : total io4iaoo francs. 

Dans la troisième, on donneroit en outre aoo francs à 
chaque vicaire exerçant, sauf aux fabriques à compléter le 
traiteopient; la somme seroit de 6,000 francs : total 110,200 
francs. ' 

Nous e vouons que cette somme c$t considérable, mais nous 
prions le oonseil général d'observer que partout on est dis*- 
posé de faire en détail ce que nous proposons de voter en 
masse. S'il 7 a peu d'exactitude dans le paiement des sup- 
plémens, c'est principalement parce qu'il y a de grandes dif« 
ficnJtés à résoudre les habitans des campagnes à une mesuro 
quelconque., lors même qu'elle est dans leur intérêt. 

Nous ayons donc la confia nce que le conseil général vou- 
dra bien solliciter du gouyerneroent l'exécution d'un projet 
âtfqoel se rattachent les plus' hauts intérêts de l'ordre publie 
et de la morale. Nous, avons la conviction intime qu'en ré« 
pondant à nos vœux , ils ne feront que répondre an vœu le 

Tome 8*. 2g 
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plus général des religîeiyx babiîanf de ee diotèse. Un iftsliàèt 
«ecret révèle , à ceux noéme qui ne pratiquent pas lès de- 
voirs sévères de la religion , qu'elle est un besoin pouf eux 
et pour lenrs familles. Témoins de lenrs ^ives instance^, de 
leur inquiète sollicitude quand on ne peut les satisfaire , 
nous savons qaeles bons villageois soupirent après le mo- 
ment où ils posséderont au milieu d*enx des pasteur^ qni 
puissent y rallumer la foi éteinte , et y ressusciter les mœars 
qui dépérissent de jour en jour* Le conseil général' peut 
rfntire plus certaine et plus efficace une régénération aussi 
désirable ; la sagesse de ses membres, les senti mens religieux 
et monarchiques dont ils sont pénétrés, les sacrifices ^éûé- 
reux qu*ils ont déjà faits pour le bien de ce départetnent , la 
justice enfin de notre demande , tout nous fait espérei* que 
notre confiance ne sera point déçue, et que le conseil géné- 
ral acquerra un nouveau titre à notre reconnoiàSance, à 
celle de notre clergé et de totis les hommes religieux qni dë« 
sirent rendre le ministère du prêtre plds indépendant^ afin 
qu*îl soit plus mile. 

J'airhomifurd^étre, eic* 

•f* jKia«*Pi%REE , évéqûe d Amiens. 



Peut-Uy àpoir , en France , me religion et une monar- 
chie tant que tes œuvres dé Volicure nèn serçnipas 
proscrites? 

J« réponds qu'elles ny peuvent exister sans se voir à 
cliaque montent en danger de périr : car dans ses centres , 
Vohafre appelé, ave<ides cris forcenés, tous lesFraiiçéis à 
l'abolition de la religion et delà monarchie. On sait que ce 
ftet là le buk constant de tous les tt'avàûx de sa vie. Le désir 
de voir le dernier dés rois poignardé sdr te c&dlaVre san« 
glant dn dernier des prêtres, étoit devenu la pitis douce de 
ses pensées. Ce fut le vceu le plus ardent de sa vieillesse (i) , 
la consolàlibn qn*il réclamoit encore en descendant au toni- 



(i) Voyez sa correspondance ; on le lit en mille endroits de ses 
lettres., Diderot l'a trouvé digne d*étre mis en vers : 

« Kt ses doigts ourdiroient les "entrailles des prêtres, 
» A défout de cordon pour étrangler les fois^ • 
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kMii QM|HB€ un Mlaire , teol digne d^un cœur ioui consumé 
de i^4untmr de$ hommes (i). 

Pour «tteiodreà ce grand triompliede la phitosophie , il 
b\\o\i dépouiller aes ennemis de tons les prestiges de la vë- 
9évaûon et de la grandeur : il s*appliqcia ^onc à les aTÎItTf 
^tmAUt autour dieux le mépris et la haine. 

A 4fA yeux « le clergé n*est qo*un assemblage de ftma- 
iiques , ^ignorans , d'hommes dépravés et sanguinaires (a) , 
\il met aur son compte les égaremens de quelques ijidîtidus^; 
-îl Jieut qu'il soit responsable de leurs crimes. Mats sTec 
ooeUe tactique « il aeroit facile de dénigrer les corps les plus 
ffecommandables de l'Etat. Sl^ pour accuser les magistrale ^ 
de préirarications , il aoffisoit que quelques-uns d'entr*eux 
^«saent vendu la justice et opprimé les foibles « il y- a long- 
temps .queleur procès seroit jugé. Les philosophes seroient- 
ils pomens de vioir rejaillir sur eux l'opprobre ^ui suit les ^ 
fourberies et les turpitudes de quelqttes«<uns de ceax qui ont 
Usucpé ce nom ?^Mais ni rinjostice, ni Tabsurdité de ce rai- 
bonnement Ji^arrétent la sentence du téiméra ire censeur. 
i r ' . ■ ■ ' .i ■ ■ ■ 

(l) Des philosophes, amis deVoltaire» ont dit que c^étoit un 
.4e ces bommes en qui le cœur étoit consumé d'amoisr pour Thu- 
manîté , etc.. 

{%) Maïs ce qae l'aTCDir aara peine à comprendre 

Ct <]Qe Tous-mèroe encor à peine vous croirez : 

Ces monstres fnrieàxy de carnsge altérés , 

Excités par la roîxdes prêtre sangaînaîres , 

'Invoquoient le Seignear en égorgeant leurs frères.... 

, (//tf«riWc,Ch.V.) 

..........* ,ii. 

Nos prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pei^ln |^; 

Notre crédulité fait toute leur science. C OEdIpe.) 

Mais lorsou^an èlsde Diea Rome enûn fut iK»amrse, 
Du capitole eu cendre il pasfa daii^s rÊgltse : 
Et dans des cofciirs chrétiens inspirant ses fureucs » 
De martyrs qu'il» étoie^t, les fit persécuteurs. 

DansMsdridy dans Lisbonne, il allume ces feux , 

Ces b&chers solennels , où des Juifs malheureux 

Sont tous les-ans en pompe enyoyés par des prêtres ^ 

Pour n'ayoir point quitté .la foi de 4eurs ancêtres*' 

Toujours il re^vêtolt dans ses déguisement 

Dés ministres des Cieux les sacrés orneraens. .( Le fan/iJsme» ) 

)1 seroU. aisé de multiplier les textes où ileuusae ce saccusa* 

tions. . ' " 

j 
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Il €rat raToner, il t'est imoTé des préircs qui otot viofe 
leors derpin. Mais po«r cette poignée d'infidèlcsy une ■allî- 
tsde d'ecclésiattiqaes d*an mérite rare oat illustré le sacer- 
doce. Le sanctuaire a to sortir de son scia des lH»Bmes doilt 
Je génie étonna taimiradom même ; ils larent les délices de 
l'hvmanîté souffrante et l'ornement de lear siècle. Lenn 
aarans écrits seront éternellement lesasodèleadn goftu Les 
sciences et les lettres n'oublieront jamais cens qni firent lear 
gloire. Qu'opposer i des fiiils aussi édatans que le aoleil ? 
— Des accusations atroces ; la seigneur de Femey les mnl- 
iiplie^ il les recherdie , ee semble» ooasme les pamm de 
aon style. Dans ses poésies» et surtout dans sou Histoife 
générale » il ne présente au lecteur que (i) des. réâts ensair- 
glantésy des meurtres» des trahisons» des incestes et des 
adultères. Et les preuTCS? — Ces preuves sont des railleries, 
des injures. — * Quoi encore ! des décisions tranchantes » iu 
ton hautain et dc^^matiqne. . 

Yotre religion» dit-ii» avilit llmmme { elle est le fléau qui, 
dans tons les temps 9 raTagea la terre ; elle seule ^t ses lat- 
aistrea cruels ont fdua hU couler de sm^ que toutes les 
guerres ensemble* 

Quoi I cet ETangile qni répandit une si Tire lumière sur 
les ténèbres du paganisme , qni essuya tant de larmes , qni 
lit édore tant de Tertos » cet ïlTangile seroit la honte de la 
raison et la source de tons nos maux ! Four soutenir ce» 
impostures, il £int aToîr abjuré toute pudeur. 

L'impie Voltaire » dans son délire » ira plus loin eneare. 
li'EgKse» il la peindra altérée de sang, un crucifix dans 
une main » et dans l'antre un poignard qu'elle aiguise (2). 
Voila les sinbtres images qn'en^te sa lugubre imaginatioo. 

• • • 

(1) Rome» depuis ce temps paimante etprofimée p 
Aux conseib ae* méchans se Tit abandonnée ; 
La trahison » le meurtre et l'empoisoDoemeot 
De son Donveaa pooToir fut ralFreox fondement. 
Les snccesseurs on Christ an fond du sanctuaire 
Plaeèrent sans roogir l'inceste et Fadaltère. 
Et R<raie qn'opprimoit leur empire odieax » 
2ions-€es tyrans mcrés regretta ses faaz dienz. 

(9} Mats Valob aiguisa le poignard de llÉglise » 
Ce poignard qni bientôt ég o rg e a » dans Paris, 
iiox yeax de ses sajets » le pins grand des Henris. 
Voyez la Uenri^e^ Son Histoire géncnle est pleine de tnils phn 



t I 



»y 



OCTOBRE 1825. 2)5 

€W àfaisi qu'il ibabie let haotean de U philoso^é pour 
instruire tes seiAblablet. Jamais homme n'ëprdnVa , aataot 
que lai , le' beiéîii de calomoier et de nnire. Certain d*étre 
cra êH admiré d'un peuple frivole dont il flatte les passions ; 
il ose tout ; il change toutes les notions reçues ; le bièii , il 
le nomme mal; le mal, il l^appelle bien. La vérité Tépou- 
^ilte, il en détourne les yeux avec horreur; le spectre hi- 
deux du mensonge s*offre à ses regards ; il se précipité à 
ses pieds f il lui jure un culte éternel. Dès ce moment , rieil 
n*est ggcté pour lui ; il refait Thistoire, il la défifgufre, il 
ébranle les faits les plus incontestables. Il en invente pour 
le plaisir de médire^ 

Il change les dates, les époques : les hommes même,' 
il les élève bu les abaisse selon les intérêts de son système; 
il n^krit que pour tromper. 

Dieu, il le nie y il le confesse, il le blasphème (i) ; au 
nom du Christ^ dont la sagesse et les divins enseignemeos 
ont régénéré le monde, au nom du Christ, son sang bouil- 
lonne dans 9e9 veine»; sa rage devient effrayante. Oh ! quelle 
Jouissance de pouvoir l'anéantir I Dans les redoubleméns 
de sa fureur, il ressemble à ces êtres infernaux qu*on nous 
peint acharnés sans cesse à la révolte contre la main puis- 
sante qui les terrasse sans cesse. La mère de Dieu, dont. 
Us Saints ont à rénvr célébré la pureté , cette fille de David 
dont la beauté efface* celle des astres, cette femme forte, 
que l'Eternel cultiva comme un lis , devient Tobjet de ses 
outrages sacrilèges ; il essaie de répandre des nuages sur sa 
wginité; il faut que sa langue impure distille son venin 
sur sa vertu. 

U a existé des écrivains qui , entraînés par des passions 
violentes, ont donné au vice de grands éloges; Mais on 
n*avoit point vu, dans les âges passés, d'hommes s'effrayer 
de rinnocence et conspirer contre elle. Jusqu'à Voltaire ce 
prodige de noirceur devoit demeurer sans exemple. De là 
son«chamenient a flétrir la sainteté dans les vierges et les 
martyrs , dans tons ceux que r£glise a placés sur ses autels. 
Les plus belles actions, si des catholiques en sont les. aur 

(1) Soit qu'on être inconnu , par loi seul existant, 
Ait tiré depuis peu l'univers du néant, 

&oit qu'il ait arrangé la matière éternelle, ^ 

Qu'elle nage en son sein , ou qu'il règne loin d'elle. 
(Poème delà reL nai.) On y lit mille aiitres impiétés, etc.... - 
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teors I preonent aoss ta plume une teinte êomj^ffif 1i ]ei dé* 
pQuille de ce qQÎ fait leur bonié, lei reyét diu inai<|ae de 
rhypocrisie. De même que le serpent tire sop poiion de» 
fleuri dont l'abeille compote son miel ; de même ce qui 
•era toujours» pour les écriTains illustres, un jol^jet delontn- 
gc^ et de respect , deyient pour Voltaiire unç n^itière à*imr 
piétés et de profanations. Etre abject et le plus mép.risabU 
des hommes après ceux qui le lisent e| TadmireiU ! Lu gfaor 
deur de caractère qu*il affecte quelquefois, i^*es|t qu'yik? 
effervescence d'orgueil» Il rampe seryiïement d^v.ant i(# 
riches t les puissansi devant tous ceux dont U ^attend Tar 
vancement de sa fortune. Ses adulations à 4^,piK>stitBéflS 
en créidit, passent tont ce qu'on ayoït jpiam^ vu dfns les 
esclaves des tyrans de Jlome (t). Il ne se plait qu'un ]mi)i€li 
des ruines , comme ces oiseaux sinistre^ qui se cacbept an 
jour {%). Homme sans délicatesse, qui £atte bassement 
ceux qu'il ciraint, qui déchire la réputation de .œux 4QAjt 
il a pillé les livres I Tandis que, par des caresses perfides» il 
endort l'antenr italien dont il emprunta Jliléarctpe {^9 >i 
publie» sous un nom supposé, nu 4erit on il ^CQmlMt >^ 
Ridiculise la pièce étra^ère. Qom,Ba^ corrompu » «^ui 9e joof 
avec impudence de la -.mor^aLe pablique» |Oin Av(kP ^'^^ ^ 
raisje qu'a«i sein des nolupiés ; c'est un .xayoïi qnia'éieint 
dans la fange. Ses satires, $t$ odes, se$ épitres, ^esjromsa» 
sont souillés de mille expressions obscènes. Comme ces.eaiuc 
croupissantes d'où s'exhalent la corruption «t la mort, ^ont 
ce qui sort du cœur de Voltaire est empoisonné. 

S'il change de sujet » ce n'est qpie pour débiter des calom- 
nies nouvelles. Il se plait à parler souvent de la St.«fiarth&- 
lemy. C'étoit une si belle occasion ponr épancher son fiel ! 
IL fait la religion complice de ce tragique événement. « Ses 
ministres, dit- il, conduisoient eux-mémes^le fer des joenr» 
Iriers qui, au noâm de Dieu, égorgeoient leurs frères.» 
Pour quiconque connoit Thistoire , ce langage n'est que le 
langage de la haine et de l'impostnre. L'Eglise n'entra fKMir 
rien 'dans ces terribles exécutions. On se garda bien de les 

L 

(1) Voyez ses épitres , ses complimens , adressés aux femmes 
les pins célèbres par leurs débancbes^ etc.... 

(s) Il aime à peindre des massacres* des saccagemens de tIIU ; 
c'est là qu*il montre de la yerve poétique.... 

(5) Le marquis Scipîon Matfei , auteur de la Mérope fts" 
lienpe dont Voltaire emprunta la sienne. 
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loi tiyStr. Elles furent \é fraît'd'uïw poHfîquè inhumaine. 
Le ràyanmé, à cette éjMyqoe, ë.toit partàf^ë entre deux fac- 
tions qui déchiroifnt ses entraitlès. Les Guises cachant une 
profonde ambition sons i'àppa renée du zèle, s*étoient formé 
un parti puissant. Les sectateurs de Luther et de Çaivih, 
fidèles aux principps de lents maîtres , avoiènt brisée joùg 
dé tonte domination. Pillant les Tilles ,- taccageant les cam- 
pagnes 1 ils ne lëissoient aux icatholiques que T^option entre 
la mort et leur doctrine. Une république formidable avoît 
été organisée , «a sein de la France, par lès manœuvres des 
réformés* Déjà ilsavoSent essayé plus d*une fois de, renier- 
ser dtt trône lent souteraia légitime. Quatre batailles 
rsngées qu'ils Ini ItTrèrent, seront les étemels monnmens de ^ 
leur rébelKcMi'* Les journées sanglantes de Dreux , de Saint- 
Denis y de Jarrtac et de Aioncontottr« seront toujours des 
tâches dans Thistoire, qne les subtilités dès novateurs et 
des philosophes leurs fibres né pourront jamais laver. 

Lon^-temps Catherine de Médîcis, cherchant à diviser 
pour régner, âyoit tenii la balance égale entre les deux par- 
tis, espérant (|ti'iU se détruiroient Pun par l'autre. Mài^' 
l'insolence des jinguenots , lenrs préparatifs de guerre , leur* 
hostilités, intittiidèreht cette reine artificieuse* Ne comptant 
plus les soumettre par la^ force, elle essaya de sa les attacher 
par une alliance illastre. Les. chefs sont invités au festin; 
oii lès comble de faveurs. Mais tout'à-coup , au milieu, 
des réjouissances publiques , son esprit soupçonneux pré- 
sagea cjuelque entreprise de la part de ces mutins audacieux. 
£Ue n'eut pâs^ de peine à déterminer son fils a prévenir les 
projets qu'elle leur supposôit. Charles IX étoit vif « intré- 
pide , mais défiant , Surtout depuis que les Calvinistes 
avoient cherché à le surprendre en diverses rencontres (i). 
heê dansers quMl y avoit courus, avoient laissé dans son 
àine de fâcheuses imi^ressions. Il crut faire uu coup d'état 
en frappant des séditieux. 

Il sera toujours inexcusable^ sans dont e, de is'étre servi 
d'u Toile de la réconciliation et^de Tamiiié pour exercer de 
terribles vengeances. Le procès de ces rebelles devoit être 
instruit aveclsolennité. CeColigny, dont les détracteurs dé 
la Térité ont fait un héros , n'éloit qu'un artisan de sédition , 

I 

(i) A Monceaux , et ensuite ft Meaux iU avoient essayé de pren«> 
dre le roi par trahison. D'arlleui-s la conjuration d'Atàboise» en<* 
oore récente, apprenoitasset dé quoi ils étoient capables. 
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nn criminel d'état , digoe de tonte la téTërité des lois ; 
ii*est-oe pas lai « qni , par la maîn dn lâche Poïtrot , assas- 
sina le célèbre Guise sons les mars d'Orléans ? 

11 n*est point de fait, dans toute THistoire, qui ait inspiré 
aux sophistes de la moderne école , plus de déclamations que 
la Saint-Barthélémy. Elle a été travestie en mille manières; 
ils Tont peinte sous les couleurs les plus étranges ; il est 
inouï les plaintes et les gémissemens qu'ils ont poussés! 
Qui donc a pu leur inspirer tant d'intérêt ? L'humanité, ré« 
pondent-ils. Eh quoi I Thumanité chei eux , n'est donc 
qu'on caprice, ou comme la fièvre qui prend et qui laisse; 
car les innombrables victimes que le licencieux Henri VIII , 
et l'hypocrite Elisabeth ont, immolées i la réforme , appar- 
tenoient sans doute a l'humanité : et pourquoi donc n'ont-ils 
pas une seule larme pour elles ? Gustave-Adolphe , . pour 
favoriser la propagaUon du protestantisme , dépeupla vingt 
provinces , et fit périr quatre millions d'hommes. Comment 
tant d'infortunés que l'innocence et la fidélité â Dieu con- 
duisirent à l*échafaud , ne peuvent-ils intéresser ces philo- 
sophes généreux , tandis qu'on les voit couvrir d'éloges leurs 
bourreaux et s'apitoyer sur le sort de quelques factieux 
sacrifiés à l'ambition de Médicis , à la crainte et aux res- 
sentimens de Charles IX (x) ? Pourquoi les novateurs au- 
roîent-ils seuls des droits à leur ardente philanthropie ? les 
catholiques ont*ils cessé d'être hommes , dès-lors qu'ils sont 
catholiques? pourquoi attribuer à une religion sainte des 
maux qu'elle réprouva toujours , et taire ou justifier les 
cruautés énormes qu'enfanta l'erreur ? c'est bien ici que l'i- 
niquité s'est mentie à elle-même. Il est clair que le but .de 
ces .sophistes emportés est le triomphe de l'erreur et la des- 
truction de la vérité. 

Mais c'est peu pour M. de Voltaire, de vouer la re]i|[ion 
du Christ à l'exécration âe^i peuples , s'il ne renverse en 
même temps les bases de la monarchie. U seroit facile de 
qualifier les moyens qu'il employa pour l'accomplissement 
de son projet. L'égalité fut , dans ses mains, comme un tri- 
dent magique avec lequel il souleva la tempête de toutes les 
passions. Les débris qui nous environnent attesteront à 



(i) Je dis quelques JacUcux : comparativement è 4 millions « 
ce a*estrien... Voltaire dit , dans un endroit , qu'il périt 'aS mille 
protestans , ailleurs plus de loo mille. Les hislorieos de cette 
epoqtie, même les réfoi niés, n'en portent le nombre qu'à i5oo. 
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nos nev«nx quelU en a été la TÎolençe* Noos pensons , 
comme lui, que tous les hommes sont égaux , c*est-à-dire , 
qoe leur origine est la même , et qn*its auront une même 
fin ; mais il ne suit point de là que les conditions diverses 
qni composent la société , aboient des distinctions injustes. 
Dieu a voulu, parmi les hommes , des riches, des pauvres, 
des foiblesy des puissans , des grands et des petits. Cette 
inégalité est la source des plus sublimes harmonies ; elle 
ne fait qu*une seule famille du genre hnmain ; les sentimeos * 
du besoin et de la reconnoissance obligent tous, ses membres 
à se rapprocher. Bans le monde physique, si tout étoit de 
marbre ou d*or, la nature perdroit cette variété infinie 
que nous admirons. Il en seroit de même du monde intellect- 
tuel; s*il étoit possible de faire, pout quelques instans , 
disparpitre cett« inégalité : Ton verroit aussitôt Tisplement 
prendre la place.de l'union, et la société périr. Voilà les ré- 
iSexions que le^sage auroit pu développer, mais il s*en gar- 
dera bien'; toute son attention tendraà empêcher qu*on ne 
les fasse, ou à en neutraliser Teffet. « Chacun, dit-il , est 
maître de disposer à son gré, de ses forces et de ses biens. 
L*auleûr de l'univers a donné les mêmes droits à tous les 
hommes. Ceux qui les premiers saisirent le sceptre ne furent 
que des soldais heureux ; ils profitèrent des circonstances 
pour s*arroger un empire qui ne leur appartenoit pas ; usur- 
pateurs qui violèrent les lois les plus sacrées pour s'élever 
aux dépens de leurs frères ! Le premier devoir <1 'un sage est 
de renverser ces tyrans et de leur faire subir la peine àe 
leur despotisme. » Voilà les leçons de Voltaire «t de ses 
dignes émules ; ils les répètent en cent endroits de leurs 
écrits ^ et ces écrits sont dans les mains de tous les Français, 
et on les lit , on les admire ! 

Il jest aisé de saisir les premières conséquences de ces 
principes. Chacun ayant le droit de se faire justice à soi- 
même, le plus foible expirera sous les coups du plus fort ; 
les propriétés seront violées ; un ravisseur odieux dépouil- 
lera la veuve et Torphelin ; personne n*osera prendre leur 
défense; on étouffera leurs gémissemens , on leur arrachera 
la vie; tontes les têtes qui s'élèveront au-dessils des autres, 
seront abattues ; Tordre fera place au chaos ; l'anarchie dic- 
tera les lois; ce sera le temps des grandes afflictions; on 
entendra partout des bruits de guerre; la famine régnera ; 
la mort sera organisée; leshabiiâns des villes et des champs, 
muets Ac terreur , la verront promcner.cn tout lieu sa faulx 

Tome 8". . 3o 
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époQTantable ; 1c déail sera dans tontes \t% fliliiiUei; i«i 
jeunes gens descendront dans le fombean sans regretter h 
irîe ; les vieillatds se pllindront à la Providence de (es SToir 
rëservés pour ^tre témoips de si grands matix. 

'Voilà ce que nous avons vu , voilà l'affreux héritage que 
lious ont li^gué les propagateurs des lumières. Ilsle teçuretit 
eux-mêmes des sectaires du 16^ siècle. Lès philosophes nWt 
))as rougi de se parçr des dépouilles impures de cesfaéré- 
tiqires. Des deux côtés , c'est le même orgueil , ce sont, les 
mêmes prinx:ipes ; ils' produisirent alors les mêmes résultais 
qu'ils ont produits de nos {ours ; partout où ils prévalu- 
rent, ils dévorèrent la puissance religieuse et la puissance 
politique. Les Souverains furent proscrits , on s'empara des 
richesses dn clergé ; ils démolirent les églises « et c'est snr 
les débris de l'autel et du trôoe, qu'ils proclamet^ni la 
"* liberté et l'égalité. Quiconque voudra être de bonne foi, 
avouera la ressemblance parfaite* ^ 

S'il restoit encore quelques doutes sur les desseins lïgi- 
cides de Voltaire , pour les dissiper il suffirott de porter un 
regard sur ses productions. Naturellement timide, *il' enve- 
loppe souvent sa pensée ou ne la présente qu'à demi; mais 
alors que son aversion se réveille « oubliant le danger , il 
n(* ^avk\^ pins ni règle ni mesure; il appelle à lui tout ce 
qui aime le trouble, les ambitieux, les scélérats dont les 
«flaires sont ruinées ; il sème la révolte dans leur cœur; il 
leur trace ^res niodèles à imiter. La carrière du crime n'est 
plus déshônorfinte; l'immortalité est promise à ceux qai k 
parcourront : ne voyez plus datîs Cromvrel le 'lâche assassin 
de son maître, mais un général célèbre par ses exploits , 
W le libérateur de sa patrie» Sa gloire devient ai grande » 
que Ton s'est imeroit heureux de lui ressembler , en mar- 
chant sur si's traces. Le féroce duc de Suderraanîe , qui se 
baigtia dans ie sang de sa ifamtlle , et ravît à Sigismond , son 
propre neveu, la couronne de Suède pour 'eu iceiTidre son 
rront , ùst un toi légitime. On passe sous silence ^s pros- 
criptîons; o;n jette sur ses forfaits un Toile philosophique , 
et, au Heu de la condamnation qu'il méritoit, l'historien lui 
prodigue ses hommages. La révolution de Hollande est un 
des tableaux que Je pinceau de Voltaire a tracés avec le (i4ns 
de complaisance. Il loue Ces Hollandais qui, parleur valtfor, 
ii" affranchirent sagement de V obéissance \ il les élève au risfig 
«des premiers peuplés du monde ; rien ne peut modérer son 
ejivhousinsinc , ni Tin cni die des temples de Dieu ,uilaprtH 
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faoalioD des choses sacrées , ni le» vxcès inoiûs qa'lls com- 
mirent tor les catholiqaes leurs fières. Le fanatisme de 
ces républicains s'appelle énergie ; la révolution les combla 
detoiii/sftles faveurs de la forcune, dit Voltaire , leurs vic- 
toires éclatâmes , leur domination sur les mers et dans les 
contrées kûm aines , leurs richesses immenses. sonl sou ou< 
vrag^; la principal agent de Tinsurrection trouve, dans le 
panégyriste de sa patrie, toute rindulgience dont il avoit be- 
soin ; on vante la magie de sa politique , riiabileié qu'il dé- 
ploya pour le soulèvement des peuples et« la réunion dea 
esprits, GuillauBie de l^a.ssau ctoit ingrat , taciturne et 
d*un caractère astucieux, sans délicatesse dans le cboi^ des. 
moyens., d*ano conscience facifeà tous ses intérêts; il fut 
tour à tour luUiérieii, catholique et puis calviniste. Comblé 
de bienfaits par Cbarles-Quint , il leva l'étendard contre 
son i^; il dtevii^i chef de la conspiration qui déchira son 
emptire., ly^s rusej ^ les calomnies , les libelles, diffaoïatoires , 
tant fujt niis.eji usage pour susciter des ennemis à Philippe ,. 
qui Tavott- élevé. aux ]()remiers emplois. Philippe II se mon- 
trent dès*lprs le dl§9e héritier de Charles-Quint, par la sa- 
gesse et la douceur de son gouvernement. Frugal , laborieux,^ 
aimant sespeupl^ et d*nne fermeté inébranlable» moins guer- 
rier qoe son. père, il sut néanmoins remporter des victoires 
et se fibive respecter de ses voisins. Voltaire le dépouille de ces 
qualités brillantes, et marchant sur les traces du prince^ 
d'Orangei son héros, il compare Philippe à Tibère fuyant de 
Rome, el allant dans Pile de Ca[>rée cacher ses turpitudeS;. 
^aii( ^^eUe équité attendre d*un auteur qui, dans ses 
emportement , n'épargne pas in^me Cbarlema^ne environné 
(le dix siècles d*admiratioa ? Aussi vaillant qu*A!exandre 
(iao^ les combats, le prince fraudais parcourut autant de 
contrées, eu^t à combattre des nations plus, belliqueuses. 
Plus ^rand dans la paix que le vainqueur de TA-sie^' il sut. 
&e comiuand^fr à kii-méme, jouir avec modération du fruit 
<)e SAS ,vici.oires., et rendre aux nations soumises son jou^ 
^n^le. Kieo, danslesai^ialesdu monde, n'est comparable 
a rinfluence ou'il exerça sur TEujrope entière. Dans sou 
essor, il parut reotrainer avec lui hors du chaos où elleétoit 
plongée ; l<f boDhenr de %e^ sujets, leur civtlisatipn , leuFr 
|loire, funnt les. ouvrages de son génie. Comment Voltaire " 
a-t-il osé attenter à Timmortalité de ce grand conquérant , 
et l'abaisser jusqu'au-dessous de rinfâme Mahomet ? Char- 
lemsgne^ il tst vrai , châtia crueliemcut les Saxons par ia> 
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mort de quatre mille des leurs ; mais il lear avoît déjà par- 
donné quatre fois ; et quel autre eût poussé plus loin la pa- 
tience ? Il faut que le pb>losopfae compte bien sur celle de 
ses lecteurs , ou qn*il leuV suppose une grande ignorance , 
pour se permettre d'établir on parallèle entre le plus grand 
des rois et on conducteur de chameaux , un chef de bri- 
gands, un yil imposteur! Partout il dégrade les Souve- 
rains f même les plus illustres , et préconise les vagabonds , 
les conspirateurs* Il n*y a que Taveuglement qui refuse de 
reconnoitre ici le plan d'un régicide ; ces manœuvres dé- 
tournées sont plein'es d'artifices» Des harangues directes 
seroient moins efficaces. 

La puissance et la majesté des rois , le ministère auguste 
lies prêtres , la science et la sainteté de plusieurs d*entr'eux 
avoient jusqu'ici excité dans les hommes, le respect, la vé- 
nération , Tamour et l'obéissance. Mais ce sont là de vieilles 
superstitions , que le coryphée de^ impies a cru important 
fie détruire avec ceux qui en étoient les objets; on les livra 
donc à la risée publique ; des sarcasmes piquans et frivoles, 
d'atroces' accusations^ d'insignes calomnies ont circulé dans 
toutes les contrées. 

Les travaux des méchans n'ont pas été vains , le succès a 
passé toute espérance. Mais ce que ne concevra jamais-celai 
qui réfléchit , «'est que Ton permette encore de multiplier 
les productions qui naguère causèrent tous nos malhears. 
Comment les magistrats , aux mains desquels sont confiées 
la garde et la défense de la chose publique, peuvent-ils éire 
dans la sécurité , tandis que des hommes de ténèbres lancent 
continuellement autour d'eux lés torches enflammées qui 
déjà ont produit de si terribles incendies ? les lois n'ont 
donc plus de glaive pour punir ces attentats ? seroit-il pos- 
sible que l'autorité n'éle?àt pas la voix pour arrêter ces 
complots ? 

Faudra-t-il encore que le sceptre de Saint Louis tombe sons 
la hache révolutionnaire avec les ministres du Dieu vivant, 
pour que l'on se détermine enfin a prendre les mesures que 
l'expérience et la sagesse s'accordent à prescrire P' 

Jusqu*à rentière proscription des OEuvres' de Voltaire , 
la Religion et la Monarchie seront sur le bord du tombeau. 

L'abbé J. 
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Doctrine des Théologiens du journal intitulé : La France 

catholique , sur le mariage. 

Nous âTons cru deToir signaler, dans notre cabicr de 
juillet, Terreur de ces jurisconsultes et de ces théologiens té- 
méraires, <{ai prétendent assujettir les lois de TEglise â une 
législation purement civile , faite au mépris de son autorité , 
par des hommes qui s'étoient déclarés ses ennemis et ses 
persécuteurs. Nous avons o%é dLNZikcttçiue les changement 
survenus dans les lois civiles de la France , à la suite de la 
révolution, ne doivent point influer sur la discipline , sur la 
liturgie , les usages et les solennités de V Eglise. £n consé- 
quence , nous avons été d'avis que la loi civile relative an 
narioge ne devoit pas être une raison suffisante ponr sup- 
primer les fiançailles, tant qu'on n'j seroit point autorisé 
parTEglise. 

Des théologiens qui se disent catholiques , et qui gémis- 
sent de la trop grande liberté et des prérogatives exorbi- 
tantes dont jouit aujourd'hui TflgUse de Jésus-Christ , ont 
paru très-scandallsés de notre doctrine; et, pour la corn* 
battre, probablement avec plus de succès, ils se sont per**: 
mis quelques-uns de ces petits écarts et de ces puériles 
personnalités qu'on ne conçoit guère dans des hommes aussi 
graves et aussi jaloux de leurs titres. £n parlant de théolo- 
giens nouveaux et téméraires, nous n'avons pas nommé 
une seule fois ceux de la France catholique* Nous sommes 
obligés de cooVenir que les opinions dangereuses et repré- 
hensibles, signalées dans nos Tablettes , ne sont pas mal- 
heureusement circonscrites dans le cercle de trois ou quatre 
écrivains ; il en est d'autres auxquels nous pouvons attri- 
buer de semblables erreurs. Ces Messieurs prétendroient- 
ils, en ce genre, à un privilège exclusif? 

Mais, venons au fait, et laissons à nos adversaires ces 
pitoyables personnalités , qui ne servent à rien , lorsqu'il 
s*agit de. la défense de la vérité. 

Ces Messi'^'irs prétendent qu'en! r'eux et nous, «il ne s'agit 
• que de l'utilité ou de l'inutilité des fiançailles ecclésias- 
^ tiques. » — Non, Messieurs ; il ne s'agit pas de cela, et 
nous vous prions de vouloir bien ne pas nous donner le 
change , lorsque nous traitons de questions qui intéressent 
l*autorité de l'Eglise. Il s'agit de savoir si une législatioa 



234 TABLETTES DU CLERGÉ. 

parement civile, et même impie, doit influer sur les loU 
ecclësiastiquet ; si un mariage oontracté hors de la religion , 
doit dispenser de la promesse d'en contracter un en face des 
saints autels. Voilà la question qui doit nous occuper; noas 
sommes fâchés de tontes les peines que vous avex prises , de 
toutes les recherokes que tous avez faites ,. pour noua dire 
des choses qui n*ont point de rapport avec l'objet d« la dis^ 
cnssioB. Nous tâcherons de ne pas nous en écarter. 

Voa&'Oses avancer «l qn*indépe>)damment dju contrat civil, 
». rinutilité de ces fiançailles eat bien copstatée par la*pubU- 
» caiio^i d^È basa et par la demande actuelle que font les 
« pvomia delà béeédicfion nqptiale^ » — Mais. TEglise n*e3t 
pas de voktnsyvia, paîsi|uef depuis plus de trente; au s. que nout 
jottisaonsdakîaaifoit <l*iiii«>législatioin pnrei^^eqt etvile^ «Hei 
»'a pas encore anppriaié Lea fiançailles. £st*-ce à VEglise qa 
à Doost qa*îl appartient de décider de Tin^tilité ou d? la 
convenance de cette pieuse eérémonje ? Ou pjubljoit aussi 
des bans , avant la révolution. D'après votre opidiofn , on 
suroît du- omettre l«s fiançaîUea. Le mariAgeci,vU, coasme 
vov» ne craindrez pas de Tavancer tout à Th^ure « unit vé« 
ritablement les époux ; il faut donc , pour- ^u.e v^us soje» 
eoaaeqiiiens avec voua-mémes » que vqq>, reg^diez çomiBe 
inutiles., naui-aettlement lies, promesses, d'un, nooiveau ma- 
riage, nu^is oncor« la déclaration d'un nouveau consente- 
nteuk mutuel, faite en face de. l'Eglise* Car n*est-il pss 
abauode, puisqu'on est déjà marié, de décbrer qu'on se 
aaarie ? Lorsque la loi a dit qu'on étoit ui^i par mariage f 
i)) lant, ou que cette loi usurpe un pouvoir qui n^ lui appar- 
tient pas"^ ou qu'où ne puisse plus dire, lorsqu'elle a parlé , 
qu*on se maaie de nouveau. On ne se maria pas deux fois 
avec ^a même personne. Si le maria^pie , appelé le mariage 
civil , doit èire assez respecté pour empêcher de se. pro- 
SKltre qu'on se mariera devant TEglise , n'est-ce pas man- 
quer au respect dû à ce mariage, que de dire, lorsqu'on 
Ta contracté y qu'on le contracte cependant encore devant 
la mîiriftlr^ de la religion ? Les raisons qu^e donnent nos ad- 
versaires pour supprimer lea fiançailles , devroient dodc 
"valoir aussi contre la déclavation du consentement mutuel, 
faite eu faoe dea saints autels. Telle est la conséquence ri- 
goureuse de leur doctrine. Nous la leur abandonnons toute 
catièrew 

Que peuvi'nfils alléguer contre la formule du forment 
adoptce daus les fiftuçaillea ? I('est-elle pas aussi en osage 
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diiift li ÂédtratioB du eons^nlement miitael ? L«£gli«e l'a» 
, t^il« abolit ? Si Itê fian^aillet ne sont pas sapprimées , .coa«* 
▼ientilà d«s théologiens qui se disent .catholicpins <, de 
biâmer le respect pour des formules que rEglise- con^ervo 
encore , et d'accuser ses ministres de manquer à la loi ^ni 
défend de jurer en ruiff. , lorsqu'ils ne font autre ckosaifae 
de se oonformer à un usage de TEglise ? 

Ces Messieurs parlent de ^*abus des fiançailles et de rba*^ 
bitude de les célébrer immédiatement avant le mariaee* 
%iis aTona-notts jamais prétendu justifier les abos<|ni peu- 
vent se tîomn^tpe en ce genre ? Qu'ils adressent à d'autres 
leurs leçons et leurs raprocbes ! 

^ Nous supposons qae TËglise h'approuYe pas les «artages 
civils ni la législation qui les a établis. Nos adversaires 
prétendent qna notr^ supposition est graiuite. Et cependant , 
deux pages plus loin \ oubliant ce quUls viennent de ûwé « 
les mêmes écrivains forment avec nous des vœux pour qail 
^gne (au sujet du mariage), un parfait ar^ori/ entre tu 
ioi de V Eglise et la loi de VEtat, Cet accord n'existe donc 
pas t'n ce moment. Prétendre que TEglise n'approuve pas 
notre législation civile sur le mariage , n'est donc pas une 
supposition gratuite. Car si elle l'approuvoit , il 7 «Hrcnt 
accord entre sa loi et la loi de TEtat. Il y a , dans le dira 
de ces Messieurs , quelque petite contradiction j mais pas^ 
sons outre. 

Comment doit se faire cet accord tant désirable? Voilà ce 
qu'il 7 a de plus important et même de plus curieux. C'est 
ici qu'il faut exposer toute la doctrine de nos adversaires» 
B'abord , il faudroit, d'etprès eux , « dispenser les époux d« 
» renoureler leur consentement en présence de leureuré«««k 

• EnsnitO) au moyen d® cecbangement bien facile^ on pour- 

• xoit effectivement se contenter de dire que ton bémt Vm*- 
« mon cofttraetée; car , au vrai, on ne fait pas autre cbose* » 
Et, là-dassuS) force gentillesses sur les ecclésiastiques qui 
tiennent pieusement le langage des Tablettes , et sur le tkéo^ 
hgas^v du Drapeau èlandy qui' professe à peu près Ici 
mêmes principes. 

Il est donc évident, d'après la doctrine^ des auteurs de la 
France catholique , que le pouvoir de TEglise , par rapport 
au mariage , se borne à bénir une union déjà contractée ; 
qu'elle n^a pas le droit , par conséquent , d'intervenir daos 
ce contrat) ni de régler en aucune manière les conditions 
de cette nntim importante; qu'elle n a juridldioif ^ «ito ^ 
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que pour ce qui regarde le sacrement. D'après cet aperçn^ 
ces Messieurs en appellent à raùtorité du président Talon 
qui , dans lin réquisitoire prononcé en 1677 , dit en propres 
termes c « C*èst' en -vain qu'on oppose le concile de Trente. 
' » Ce concile nest point reçu dans ce royaume ^ et il est 

» înotiie de distinguer entre les choses qui concernent la 
» police et, celles qui regardent les dogmes.. •«. De là Tient 
» qu'encore que ee concile ait lancé des anathémes contre 
ip ceux qui doutent de la validité des mariages des enfans 
» d^ famille , contractés contre la volonté de leurs pères, 
9 et qu'il ait prononcé 4a même peine à Tégard de ceux qui 
» soutiennent que r£glise ne peut pas apporterv^d'empéche- 
V » ment 41 ux mariages , tontes ces choses ne peuvent être 

» des matières de toi. » 

Nous en demandons bien pat^don à M, le président Denis 
Talon, et aux sectateurs de sa doctrine; mais il n*y à pas 9 
dans tout ce qu*oii vient dé lire , le moindre principe d'une 
véritable théologie. Faut-Jl que nous rappellions à ces Mes- 
sieurs , ^qu'il existe une grande différence ehlve un décret 
de discipline, et une définition dogmatique; qu'un décret 
de discipline peut être modifié , supprimé, interprété selon 
les temps et les lieux ^ et qu'une définition dogmatique est 
invariable comme TEglise elle-méi^e ? Le décret du saint 
/ concile de Trente sur les ^mariages clandestins et sur ceux 

, des enfans de fantille, «st un décret de discipline, qui n'a 

pa»'élé observé dans tous ses points par l'Eglise de France', 
non pas que cette Eglise ait rien retranchée la décision du 
^ concile, dans ce qui est de pratique ; au contraire , elle a 
ajonté à la loi du concile ,<in rejetant des mariages qu'il 
Avoit tolérés; et, d'après la déclaration du saint concile , 
rfglise a toujours détesté et prohibé les mariages non con- 
sentis par ks parens : nihilominus ^ancta Dei Ecclesia , ex 
jusûssimis causis, Ula semper detestata est, atque prohibuiu 
( Décret, de B.éform. matrim. cap. I..) 

La décision du concile de Trente sur le pouvoir de l'E- 
glise, dans ce qni concerne le mariage, est une véritable 
définition dogmatique. Les termes en sont clairs , précis , 
absolus. Ils'agit, non 4e question de fait, mais d'un droit 
qui est dans les attributions de l'Eglise ,^ interprète de la 
.loi de Jésus-Christ. Il faut, ou reconnoître ce droit , oa 
être frappé d'anathème : Si guis dixeritEçclesiam nonpotuisse 
constituere impedimenta matrimonium dirimentia , vel in 
iis constitue ndis errasse , anathema sit, (Can. III, de Sacr. 



Mstr. ) Si quis diverti causas mairirHôhiaies non s/>ectaré 
adjudicts ecclesiasticos ^ anathema sit, ( Can. Xlt. ) 

Quelques théologiens opiniâtres, ne poiti^ant contester 
la clarté et ta précision de cette décision dogmatique, ont 
trouvé plus commode de dire que le saint concile de Trente^ 
ou plutôt TEglise catholique qui a adhéré à toutes ces dé- 
finitions de dogmes , avoit outrepassé son pouvoir. Cette 
impiété qui suppose, ou le mépris ou l'ignorance des prin- 
cipes de la religion catholique-romaine, ne peut être le par- 
tage de ceux qui veulent rester attachés a cette religion. Oa 
ne peut lui appartenir et nier rinfaillibilité de TEglise* Or p 
c*est nier rinfaillibilité de TEglise , que de dire qu'elle a 
outrepassé ses pouvoirs. Une autorité cesse d*élre infaillible, 
aussitôt qu'elle passe les limites que lui a tracées Tauteur 
de tonte vérité* • ' _ 

Que feront nos adversaires pour se soustraire aux anA-» 
thèmes lancés par TEglise contre la doctrine qu'ils pro- 
fessent ? Iront-ils encore se retrancher derrière l^autorité 
de magistrats oade jurisconsultes pureynent laïcs, contemp^ 
teurs des lois et du pouvoir de TEglise } N a-ton pas va 
ces magistrats s*ingérer même dans des questions qui inté- 
resient le dogme, lorsque, le 18 avril 17^2, un parlement 
osa décider qu^u ne consiitulioti dogmatique ^ émanée du 
Saint Siège, adoptée et promulguée par les évéqucs, n*étoit 
pas un article de foi ? Où en sommes-nous donc aujour-^ 
d^hui ? que deviendra la religion de nos pères , si des hoin* 
mes qui sont nés dans son sein, lui disputent les plu$ esseii* 
tielles de ses prérogatives ; si tout conspire pour la ren- 
verser, et les passions des hommes et les préjugés coupables 
de ceux qui 'devroient être ses appuis et ses défenseurs ? 
Sied-il bien à des écrivains catholiques de s'en rapportera 
Tautorité de jurisconsultes laïcs , lorsqu'il s'agit de con-> 
noitre le pouvoir de TEglise, et de dédaigner sur ce point 
Tautorité de TEglisé elle-même ? Nos adversaires citent 
avec une sorte de complaisance Thumiliation qu'essuyèrent 
en 1677 , deux docteurs dé Sorbonne, obligés de compa- 
rottre devant 1|S parlement pour rendre compte de leur doc- 
trine sur le mariage. Il n*y a pas là de quoi se réjouir ; et 
Texplication qu'ont donnée ces bons docteurs , poovoit 86 
faire d'une manière plus convenable er plus conforme à la 
dignité de t^otre sécer(!oce. On diroit qu'il, y a de» gens qui 
Oût tout à gagner à voir rabaisser l'état qu'ils professent. 

Kou) ne répondrons donc pas à l'invitation qui nous est 
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que pour ce qui regarde le sacieroent. ^'«^ ^ 
CCS Messieurs en appellent à raùtonte ^« f I f 
qui, dans lin réqnisiioire prononce en »^^g ^ | 
termes c « Cèst' en ^ain qu'on oppose *f ^ f | ^ 
; Ce concile rC est point reçu dan$ c^ ^J- f ^ ^ 
» inutile de distinguer entre les ch^^ | g- | | ^ 
» police et celles qui regardent les. j|^ ^^ ^' | 
» qu'encore que ce concile ait laT|l g %^ c\ 
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.1, point 
dans tout ce qu'on v/^^j^ î^ ' ^ eJle ne peut 

véritable théologie.' l/ •' ' ^nt'bien que TE- 

steurs , ^qti'il exi*/ ' canoniques à ceux de 

de discipline, e''/ ^ 9e conformer aux lois 

de discipline p^- ^ ^^j dans des temps où les deux 

le» temps et )/' ^-g sociétés humaines , ne s'accor- 

invariable r ^^ point essentiel, 

concile de j l'Eglise n'a de droit que sur le sacre- 

des enfar ^ le lien du mariage , on nous renvoie au 

paa été- ^ il est dit : « Le mariage est un sacr^»^"' 
non p ,f 'par Notre Seigneur Jésus-Christ , pour sancti- 
conc* ^^"jocîété légitime de Thomme et de la femme. » Donc, 
^^^y^ot-o^ ' Tunion légitime existe avant la bénédiction 
?' ^ée P»*" l'Kglise. Mais cette uuîon , quel est 4e pouvoir 
' ^1» rcconnoît comme légitime? Est-ce le seul pouvoir 
/ ^f ? On diroit une imprété,,ct Ton feroit oui rage à la àis- 
/ ^pline de l'Eglise. Le pouvoir civil d'aujourd'hui reconnoit 
coiaoïe légitime l'union entre cousins germains. Nos calé- 
^jiistes oseront-ils prétendre que le mariage est un sacre- 
ineivt institué pour bénir cette union , et que l'Eglise bénit 
une telle union sans difficulté , sans examen , sans dis- 
pense ? L'Eglise s'assure donc de la légitimité de Tuni ' 
avant de la bénir. Que dis-je ? n'est-ce pas parce qu'eiT 
doit la bénir, que cette union est légitiiue à ses yeux?]? 
faut donc toujours en revenir à son autorité. Àuroît-clleja 
mais reconnu la légitimité du mariage de deux époux ^i 
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lut aaroient tenu ce langage: « Notre floci<^té est légitime; 

> notre contrat est en règle; rous ne sommes point parens' 
'* à des degrés prohibés. Donc ^ nons pouvons nous passer 

> de TOUS, et nous^ prétendons bien qu'on nous regarde 

> comme époux légitimes , quoique nons ne voulions pas 

> recevoir la bénédiction nuptiale. » 

II n*est pas nécessaire , dans la discussion qui nous oc- 
cupe, de prouver que la bénédiction nuptiale forme le lien 
sacré qui unit deux époux chrétiens. Qu'il nous suffise de 
savoir que ce lien 9 dont l'unité et Tiodissolubilité forment 
l'essence, ne peut être contracté qu'en face de l'Eglise qui 
est représentée ordinairement par le légitime pasteur. 
Qaels que soient les rtprésentans qu'elle veuille admettre , 
OD qu'elle ait admis dans des cas d'exception et de néces- 
^té , toujours est-il vrai qu'il n'y a jamais eu de véritables 
mariages à ses yeux , que ceux sur la validité desquels les 
jages ecclésiastiques ont prononcé , et que l'autorité des 
juges laïcs a toujours été insuffisante en cette matière , vu 
qu'ils ne pepvenf prononcer que sur le contrat civil. 

Nous ne sommes point embarrassés de défendre cette 
doctrine, qui n'dte rien au pouvoir des puissances tempo* 
relies , mais qui est celle qui émane de TËvangile.En émet- 
tant nos opinions , nous n'attaquons personne , pas tnéme 
MIVI. les théologiens du journal qui s'intitule la France ca» 
iholique. Ce n'est pas , comme le prétendent naîve'ment ces 
Messieurs , parce que nos réfutations de leurs doctrines dalï« 
jg^ereuses n^ont pas eu des succès qui dussent nous enhardir. Ce- 
ci seroit par. trop fort. Ils vont jusqu'à dire t)ue leurs nou- 
velles preuves, ou plutôt leur§ nouvelles erreurs , contenues 
dans là i)^ livraison , feront leur apologie^ Voilà quelque 
chose de très-curieux , et il est impossible de pousser pltis 
loin la bonhomie. sn . .. . 

Nous espérons bien , pourtant, que, malgré leurs éton- 
nans succès , ces messieurs ne propageront paà leurs doc- 
trines au-delà du cercle étroit où la divine Providence' les 
a maintenus jusqq'a ce jour. Que devieodroit la religion^ si 
le peuple qui profane l'union conjugale, en foulant aux 
pieds les lois de l'Eglise , se voit autorisé jdans ses égkre^ 
mens pçr le suffrage d'ecclésiastiques qui ont grand soin de 
vanter leur science et leurs lumières • et de nous dire à tout 
propos, qu'ils sont maîtres en Israèi ? Quoi ? c'est au mo- 
ment où le vœu unanime des gens de bien sollicite des mo- 
dificattous à notre législatioji civile sur lemariage , que des. 
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prêl.rcs, it% docteurs défendeot celte législftlion conlrt 1» 
religion <jvi «"n ^éijail el qui la regarde conome uade» pl«* 
funestes r^9uUat» des innoTalions iré^olatiqnoaim. Cea 
Messieurs Qsept invoquer en laveur d* c^Ue IcgisIatÎM^ , c« 
an'ily a de plus auguste. Que veulenHiI% »oo* iv:^> ^^ 
nous accusant « d'oublier que qf lie législaîift» du mariage 
» a clé adopiêeel jurée par deux roi* icès-chrélievs et fils 
» ailles de TEglise ? » PrétendenUU que nos monarques o»^ 
Juré de roainrenir aoire code , d^ns son intégriié, cobmM 
ils ont juré de maintenir la Charge ? Voudroienl^iU \^Ut i»' 
terdire lo droit de provoquer des cUangev^enai ce coda ^ 
Ces Messieurs qtui nous aqcuseqt d*oui)li « QnbJient euv 
mêipes que , depuis la restauration ,. notre législation V« ^^ 
mariage a. déjà subi un ebangenient iookportant par la s^* 
pression du divorce. Si celle législaliona déjà élé ainsi «à- 
^ifiéc^elle peut donc Têtre encore* A quoi bon nous rappeler 
quic d.eux rois ircs-çhréiieus l'ont adoptée et jurée? îîft» 
adv«?rs»ix:es voudroient-ils que le» «nfans de Saint Louis 
fussent complices de cc*^ doctrines dangereusea dont la ta- 
ïves.^e ^application ne peut teodrequ*à rejiverser la religion 
de leu^rs paries? Késumous, et tàcbons*, .par des questions 
simples, at claires » de ramener I^ diaQi)s^9, qui nou% oc- 
cupe, aux vérUabi es principes. 

Zç mArifigp est-il d'institjuj^fin divine ? Notjre', Seigneur 
Je;(us-C^.ri^j , dans f Evangile , Ort-il rétaùliM m^ria^ dans 
id pure^ff primitive ? 

. ^^ut- Qft dirç ^ sçjis impiété ,, que l'unii^' çt. rîmUji solubilité 
di^ lien, çQ/f/Vgpf ne sqnxpas de droit divin? 

Çprrijne le. ^.ouvçir ciyil d'un, prince cat^liqufi. tiesl pas 
pluii grarfid ÇMe celui d'un priojce à^rétiq^. om pn'kt^n , si le 
fi0/ld^ //triage dépend enùènemçnt du pwivmw civU, ne 
doit-il pas s^ ensuivre qu'un prince païen a le^ droit d^inter'^ 
pr,étsr àsajnjainière la loi disùn^ dey cbréiie^s %por rapport 
à Vanité et à C indissolubilité' du lien çotyiigtd P 

• Comme il peut arriver qu'un prince pojten établisse , en 
liaine dfs Ifi religion», des ewpêchemfins qui tendent à Tû- 
nêa^UÀr j^ 'te doit-on pas^ <fans l'opinion <le nos adversaires, 
respecter ces emp^/iernens ,, et regarder comme nuisîtes m(k 
ria^s. qui serolent contractés au mépris dç ces marnes eai" 
pech^mens ? 

Nos adversaires , pour être cons4qu€Hs « nâ sont-ils pes 
ohUgés, €lfi çqnvenir qpe les princes onf, r^^u de. BieU' même , 
1^9 droit dQ nifir^ , au. rnoins indi^afe^eni ^it Ht^ neiU^ifit» éta^ 
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hUe de Bieu, et que tes chrétiens tioivent réconnoiStre ce droit 
e4 s'y soumettre P 

,L'Ef(iise a-^^He rtçu de son divin maître , le droit et la 
msskon iVinterpréter éEvangUe , sùrtùiu en ce rjui concerne 
raçcQfnfjlUsernent des desH>irs iciS plus importansdé V homme 
et du chrétien ? 

-lia législation divine sur le maritige , contenue dans tE- 
^ungile est-elle formellement exceptée des attributions de 
VMgUse? J^'-C. , en ItU. confiant le soin d'interpréter VEc^riture 
Sainte f lui a-t-il défendu d* interpréter ce qui s^y trouve par 
rapport au rtM^iage ? . 

Bes chrétiens et des catholiques peuvent ils, sans blesser la 
foi 9 préfétier pour f interprétation d'un article quelconque de 
I^Eâriture- Sainte , l'autorité itun pouvoir -et de magistrats ci- 
nui , à l autorité de l'Eglise etlé-mérrre i^ 

^est-ce pas dans tétat de nature, encore pure et inno- 
cente , et dans l'état de nature réparée et sanctifiée par la 
rédemption , que le mariage a été un et iojdissoluble , cest^ 
à-dire ^ parfait î^ 

Hors de tétat de Ih grâce , cest-h-dire hors la religion , 
le mariage a-'t-il été un et indissoluble ? 

Le divorce et la polygamie , ' que ^, S. nous a dit avoir 
été tolérés à cause de la dureté de cœur , ont- ils pu avoir 
lieu dans Vétat de nature pure et innocente , et dans Vétat de ■ 
la grâce ? * \ , 

/.-C rCat il pas établi le sacrement de mariage , parce 
qtt^il a voulu assurer à t homme des grâces particulières ^ 
pour observer la loi du mariage dans, toute sq pureté ? 

Gomme la loi du mariage nest pure et parfaite que par 
tunité et T indissolubilité ,^ ne doit-on pas en conclure quç 
/.-C. a établi le sacrement de maHnge , parce (puCil a voulu, 
que le mariage fât un et indissoluble ?, 

Sir unité ^ IHndissoluhité du mariage ^ et le sacrement de 
mariage , sont inséparables dans la loi et la pensée de notre 
divin maure , peut-on , sans impiété ^ les séparer dans une loi 
qui doit régir des chrétiens ? 

Les infractions, à. cette loi divine , que la nécessité a forcé 
de tolérer , soat^ elles une raison suffisante pour dire que Ut 
loi divine n' exisîe pas , ou qu*oapeat ^enfreindre ?-..*. 

Vk tkOMA eil facHede UouT4!r nue réponse à ces questions, 
dans Saint Augustin et dans Bossuet, dont on nous par- 
donnerai sansMoute^ de préférer Tautorîtéà celle du pré- 
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tidral Talon , voire nuème a celle de MM. les rëdaclears de 
la France catholique, 

» Naptiamm boonm Terom, dit Saint Angnstio , tripar- 
» litam est : Fides» Proies, Sacramenlum. In Fide atien- 

> difur ut , praeferviocttlam conjugale, cnm alterA Te) cam 
» altt-ro non concambatur : in Proie , ot amanter snscipîa- 
• tar, beoignè natriatur, religiosè ednçetur : in Sacra- 
j» mento , ut conjugiom non separetar , et dimissus aut 
a» dimiisa, etiam repadio intercedente , alteri non conjun- 

> gatur ( Lib. 9 de Genesi ad litt. cap. 7 }. » 

» Jésus-Christ, dit Bossuet , s'élcTant au-dessus de Moyse 
» et des patriarches, régla le mariage, c'est-à-dire la 
» sainte union de rhooime et de là femme, selon la forme 
» que Die« lai avoit donnée dans son origine..... Il fit dn 
» mariage le lien sacré de deux cœnrs unis ; et, pouclui donner 
» sa perfection et 9 la fois le rendre une digne image de la 

> future union de Jésus-Christ avec son Eglise , il voulat 
^ que le lien en fût éternel, comme celui de TËglise avec 
» Jcsus-Cbrist. C*est sur celte idée primitive que Jésus- 
» Christ réforma le mariage ; et , comme disent les Pères , il se 
i» montra le digne fils du Créateur , en rappelant les choses 
» au point où elles étoient à la création. C'est sur cet ioi« 
» muabte fondement qu'il a établi la sainteté du mariage 
» chrétien et le repos des familles ( Défense de Thlat. des 
» Vari. , 4® Avert. aux prot- ). » 

Dans le même ouvrage, le grand évâqoe s'élève contre le 
jninistre Jûrieu qui avoit osé dire < que les lois du mariage 
» sont des lois positives , et que le mariage est de pure îds- 
» titution , comme s'il n'étoit pas fondé sur la nature 
» même.... Il y a encore ici une autre erreur , ajoute Bos- 
» suet, c'est qu'en parlant des lois positives qui ont réglé 
» le mariage, le* ministre oublie de dire ce qui étoit en ce 
» casje principal, qui est qu'elles sont divines \ par consé- 
» quent , indispensables de leur nature , tant i|u'elies sub* 
» sislent.... Je dis donc que les lois positives divines, tant 
» qu'il plait à Dieu qu'elles subsistent ,, ne soiit pas moins 
a indispensables que les naturelles.... » 

D'après cette opinion de Bossuet , pense-t-on qn^l ne se 
fût pas élevé avec force contre des théologiens qui eussent 
osé enseigner que ce qui a rapport au lien sacré du mariage, 
doit être réglé par des lois humaines, et par an pouvoir civil? 

P. 
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MANDEMENS DES ÉYÊOVES. 



Depuis quelqae t«mps , il a*est formé , à Lyon , une asso- 
ciation connue sons le nom d*association de Ja Propagation 
de la foi. Le bnt que l*on s^y propose est de seconder le zèle 
des missionnaires qui parcourent les contrées infidèles , de 
s'associer aux mérites de leurs travaux , et de concourir aux 
progrès de la religion chez des peuples idolâtres. Les 
membres de cette pîease.et utile association ne sont astreints 
à aucune pratique gênante « ni soumis à des impôts pénibles. 
Un sol d*offrande par sentaihe , et quelques prières , trèV 
courtes, pour les succès des missionnaires, voilà tout ce-qni 
est imposé aux associés. Ces conditions légères ne peuvent 
que contribuer à augmenter le nombre de ceux qui voudront 
ainsi coopérer indirectement au salut de peuplades loin- 
taines. L'association de la Propagation de la foi prend , tous 
les jours y une nouvelle extension. Mgr. de Clermont-Ton- 
nerre, archevêque de Toulouse , vient de Tétablip dans son 
diocèse ; et ce digne prélat a publié, à ceUe occasion , une 
lettre pastorale dont nous citerons quelques fragmens. 

« Tant que la maison des Missions étrangères , dît-il , 
fondée parla religieuse et royale munificence de Louis XIV, 
subsista, rien ne manqua à la prospérité de cette œuvre \ et 
les ouYrters évangéliques poursuivant le cours de leur zèle , 
alioient de contrée en contrée , et de peuplade en peuplade, 
pour étendre le royaume de Jésus-Ohrist. Abondamment 
pourvus de tout ce qui leur étoit nécessaire pour le soutien 
des nouvelles chrétientés qui se multiplioient)sur les terres 
arrosées de leurs sueurs et souvent même de leur sang, ils 
ëfjibiissoient des écoles pour l'instruction chrétienne des en- 
fans , ils bàtissoient des églises pour l'exercice du culte, ils 
fondoient des séminaires pour préparer les indigènes au 
sacerdoce. 

» Aussi les Missions étoient dans un état florissant , 
lorsque la révolution vint dessécher la soutçe de tant de 
biens. L'établissement des Missions étrangères, ce monu- 
ment digne de la piété et de la magnificence dti Grand Roi , 
fut englouti dans.un même abime avec tous les établissemens 
d'utilité publique que la ri^ligion avoit fondés..... Pendant 
que les impies ponrsuivoient l'horrible cours de la persécu- 
tion contre la religion et contre ses ministr6%«l<«« Mission* 
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nairesqui ft*étoient volontairement exilés avant ces malheurs 
qu'ils n*avoient pu prévoir» répondoient aux calomnies, 
anx blasphèmes , stnx druelles persécutions des impies , par 
des prodiges de charité et par tous les bienfaits que la reli- 
gion répandoit sur les peuples qu'ils étoient venus cher|cher 
pour les gagner à Jésus-Christ* 

» Cependant les ouvriers et les secours venant à manqner t 
l'œuvre des Missions étrangères fut menacée d'une ruine 
totale; e't toutes ces chrétienté^ que l'Eglise de France avoit 
enfantées dans les beaux jours de sa prospérité sembloient 

devoir périr avec leur mère Mais qu'il 'est bean , qu^il est 

touchant le spectacle de cette Eglise de France qui , à peine 
relevée de ses ruines, jette les regards de sa maternelle sol- 
licitude sur tous ses enfans des terre« éloignées, et oublie 
ses propres besoins pour venir & Leur secours! Tel est) 
!N. T. C. F. , Teffet de la charité toujours vivante au sein 
de la véritable Eglise ; telle est la vertu toujours perroa- 
i^ente de ces pardles df son divin fondateur : JUez enseigner 
toutes les nations» 

» Bientôt de jeunes prêtres se sentent animés de Tesprît 
apostolique et brûlent de répondre^à leur vocation extraor- 
dinaire. Trois vénérabjes vétérans des Missions étrangères, 
miraculeusement ramenés dans leur patrie, leë^VecueilUnt 
dans leur ancienne maison que les fils de Louis XIV , re- 
montés sur leur trône, ont pu doter avec la même piété, 
mais non pas avec la même Qiagnificence. Les nouveaut 
Missionnaires , éclairés par les leçons de l'expérience et 
formés par les vertus des anciens, ont traversé les mers. 
Arrivés sur le théâtre' de leur zèle , quelle fut leur donlenr 
en voyant le peu de Missionnaires que la mort avoit épar- 
gnés, hors d'état d'entreprendre de nouvelles conquêtes, et 
suffisant à peine pour visiter , une fois tous les trois ans, les 
chrétientés qui, jadis si florissantes , périroient faute d'être 
soutenues contre la persécution toujours subsistante. Ces 
nouveaux apôtres ne sont découragés ni par les fatigues , ni 
par les dangers, et prêts à tout entreprendre, ils ne de- 
mandent que des prières pour attirer les bénédictions du 
ciel sur leurs travaux, et des aumônes pour fonder les 
écoles, les séminaires et tous les établissemens qui seuls 
|)euvent garantir et perpétuer les fruits de leur zèle. 

n Vous répondrez tous à ce- saint appel , N. T. C. F., 
vous vous associerez a ce^ apostolat ; aucun de vous , selon 
ses mojens , ne demeurera étranger à l'œuvre de- Jé5U> Christ 
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et de 80D' Eglise f à cette œovre qui doit arracher tant de 
peuples à ridolàirie et leur faire connoitreles bieîis et les 
consolarions de la religion de Jésus-Christ. Avec quelle fer- 
veur tant d'âmef » au salut desquelles vous aurez concouru , 
offriront leurs prières au Dieu qui veut que tous viennent à 
ia connaissance de la vérité! Dans cette confiance , nons vous 
dirons 9 eomme autrefois rApôtreaux Corinihiens : Ces of^ 
frandes que nous sommes chargés de recueillir, ne/our-^ 
nissent pas seulement aux besoins des Saints , mais encore 
elles contribuent beaucoup à la gloire du Seigneur par le 
grand nombre d* actions de grâces qui lui sont rendues , parce 
que les Saints, recevant ces preuves fie votre libéralité^ par 
notre ministère , se portent à glorifier J)ieu de la soumission 
que vous faites parotire pour l Evangile de Jésus- Christ et de 
la charité sincère avec laquelle vous faites part de vos biens. • 



Aknanach de Rome. 

làts Notizie per tanno M, D. CCC. XXV ^ publiées à 
Rome , neUfi, stamperia Cracas , et que nous avons annoncées 
dans notre dernier numéro, présentent , au commencement « 
une série chronologique de tons les souverains pQntifes , de- 
puis et y compris Saint Pierre , jusqu'à S. S. Léon XII, ac- 
tuellement régnant. Saint Pierre établit sa résidence à Rome , 
Fan 42 de Tère vulgaire , et il a souffert le martyre dans 
cette ville Tan %^. « C*est » disent les Notizie , à cette même 

• année t^i , que commencent les 25 ans assignés par la chro- 

• nique d'Eusèbe au pontificat de Saint Pierre ». De là ce 
mot si connu dans les pronostics qu*on a faits y en différens 
siècles, sur la durée de chaque nouveau pontificat : Non 
videbit annos Pétri. Le nombre des souverains pontifes « y 
compris le Pape actuel , est de a56. 

Le pape Léon XII , né au village Délia Genga, domaine 
de sa famille, dans le duché de Spolette, le a août 1760, 
élu Pape le dimanche ft8 septembre i8a3, couronné le di- 
manche suivant , S octobre , a pris possession de Saint-Jean 
de Latran le i3 juin 1824. Sa Sainteté a conservé les trois 
préfectures, de la Sainte Inquisition, de la Visite aposto- 
lique et de la Congrégation consistoriale. Le Saint>Père ap* 
partenoit à ces congrégations ^ arant son élév^itian au 
souverain pont ificat4 

Tome 8s 82 
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Le nombre des cardinaux est de 53 y parmi lesquels se- 
trouve le vénérable cardinal Rusconi, évéque d'Imola, 
mort depuis la publication des Notizie. Parmi ces cardinaux , 
deux sont de la création de Pie VI , quarante-quatre de la 
création de Pie VII , et sept de la création de Léon XII. Il 
y a , en outre , un cardinal réservé in petto, dans le cousis- 
toire du ao décembre 18^4 1 ^^ ui^ autre, dans le consistoire 
du ai mars 1826. Il reste encore quinze chapeaux vacans. 
Les six cardinaux évéques sont : le caràin^l Délia SotnagUa, 
doyen du Sacré Collège, évéque d'Oâtie et de Velleiri , sou- 
verain de cette dernière ville, ministre secrétaire d'état de 
Sa Sainteté, âgé de 81 ans ; le cardinal Pacca, sous-doyen 
du Sacré Collège, évéque de Porto el-Sainte Rufine, pro- 
datairede Sa Sainteté, âg/é de 69 ans ; le cardinal Spina, 
évéque de Palestrine , préfet delà Signature , âgé de 69 ans 
et demi ; le cardinal Galeffi ^ évéque d'Albano , camerlingue 
du Saint-Siège, âgé de 55 ans; le cardinal, ^^/'ezao, évéque 
de Sabine, légat apostolique à Ferrare , âgé de 69 ans; le 
cardinal Casti^lioni^ évéque de Frascati ( Tusculum ) , grand- 
pénitenciçr , âgé de près de 66 ans. Les plus âgés des cardi- 
naux sont : le cardinal Firrao, napolitain, qui a 89 ans et 
demi , et le cardinal Hœjflin , allemand , qui es< â||é de prés 
de 89 ans. Les plus jeunes sout : le cardinal Odelscalctù, 
âgé de 40 ans et demi, et le cardinal. archiduc d'Autriche 
qui a près de 38 ans. 

Il e»t mort sept cardinaux , depuis Texaltaiion de 
Léon XII. Ce sont les cardinaux Spinucci , Consaivi , Pan- 
dolû, de Beausset, Sévéroli, Solaro; auxquels il faut 
joindre le cardinal Rusconi. 

L'Eglise catholique compte douze patriarcats , qui sont 
ceux de Constantinople, d'Alexandrie , d'Antioche, de Jé- 
rusalem , de Venise, des Indes-Occidentales, de Lisbonne, 
deBabylone(dit: delà nation caldéenoe, en Mésopotamie); 
d'Aniioche ( dit : des grecs-Melchites ') 5 d'Antioche { dit : 
des Maronites ) , d'Aotioche (dit: de Syrie); de Célîcie 
des Arméniens , dontje patriarche, Grëgorio; prend le nom 
de Piejre VI. Le patriarcat d'Alexandrie est vacant ; celui 
de Babylone a un administrateur qui est l'archevêque de 
Diarbekir. 

Il y a , dans toute la chrétienté , 757 diocèses , auxquels 
sont , en outre , attachés , soit à titre de coadjuteur , soit à 
titre de suffragant , de grand- vicaire , d'administrateur , 
quarante-cinq archevêques ou évéques inpartibus^ Le siège 
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réoni de Lucéoi le el Zytoiuerttz en Volhînîc , a deux éféqnes 
in partihas suîha^ans ^ ]>our ces fleux tîfre^. Celui de Moht- 
low, en Russie, en a deux aussi, Pun pour Moliilow, et 
l*autre pour Kiow. Le siège réuni d'Osimo et de CingolL, 
dans les Etats pontificaux , a un évolue in pajtibus adminis- 
trateur. Le doyen du Sacré Collège a un iuffragant pour son 
évêché d'Ortie et de Velletri ; c'est un privilège particulier 
au doyen des cardinaux. Le siège de Plosko, en Pologne , 
â deux suffragans, évéqnes inpartibus. Celui de Québec a 
quatre grands-vicaires revêtus de ce titre. L'évêque de Sa- 
ïnogitie a an coadjuteur et deux évéques suffragans. Celui 
de Vilna, en Pologne, en a quatre, qui se partagent Je» 
quatre divisions de son vaste diocèse. Les iVor/z/e désignent 
aussi un atchcYéque in partiras y administrateur dé Lyon; 
un autre, sous le titre de vicaire patriarcal et apostolique de 
Conslantinople, et un évèque in partibus ^ avec ]e titre de 
vicaire pour les Arméniens tîe Constantinopre. Dans cette' 
liste des évéqnes de la chrétienté, ne sont pas compris les 
vicaires apostoliques des Missions de la Chine, de la Co- 
chinchioe, du royaume de Siam et autres contrées d* Asie, 
non plus que les archevêques ou évéques inpartibus, qui 
ne sont attachés à aucun siège. 

Les envoyés et ministres du Saint-Siège dans tîiffèren» 
états catholiques , sont : à Florence, M. Valentini , auditeur 
de nonciature : à Lisbonne , Mgr. Fransoni , archevêque de 
Nazîanze , nonce : à Lucerne , Mgr. Nasal li , archevêque de 
Ciro, rH)nce:à Madrid, Mgr. Jac.jGiustinisni, archevêque 
de Tyr , jiottfce : à Munich , Mgr. Serra Casa no, archevêque 
de ïficée , nonce : à Naples , Mgr. Alex. Giustînianî , arche- 
vêque dePetra , nonce : à Paris , Mgr. Macchi , archevêque 
de ^isibe, nonce: à Turin, M. Toàti , chargé d'affaires: 
k Vienne^ Mgr. Ostini, internonce: en Belgicfoe^ Mgr. Ciam- 
berlani , vice-supérieur des missions de Hollande. 

La chapelle pontificale se compose i^ de tous les membres 
du Sacré Collège ; 7? des patriarches de Constantinopie ^ 
d'Alexandrie, d'Antloche et de Jérusalem, auxquels il faut 
joindre les autres patriarches désignés sous le titre de pa* 
triarches mineurs. 3^ Des archevêques et évêques assistans 
au trône pontifical , au nombre de 98 ; un grand nombre de 
cèa prélats ne résident point à Rorne^ plusieurs même ap- 
partiennent à des pays étrangers. 4*^ Du gouverneur de 
Rome , des princes Or sini , Golonna et Allieri , de Mgr. Cris- 
taldi, trésorier de la chambre , du préfet du sacré palais et 
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majordome de Sa Sainteté. 5^ De Tarchevéque deTfaéodosîo- 
polis, dans rArw^nie majeure, résidant s Rome pour les 
ordinations da rit arménien , et celui de Dnrazzo, rési- 
dant aussi à Rome pour les ordinal ions du rit grec. Ces ilius- 
très personnages accompagnent le Saint-Père , lorsqu'il of- 
£cie dans les grandes solennités. 

La population^e Rome étoit de i38,5io habitans, au 
commencement de cette année; elle n*ëtoit que de i36 , 2169, 
' Tannée précédente ; d'où il suit qoe , dans l'espace d*nn an^ 
la population de Rome a augmenté de !&,24i individus. £a 
38i3, la population de cette ville n*étoit que de 117,882 
' âmes; elle a augmenté, depuis cette époque, de ao,6a8, 
ce qui est considérable, eu égard àïa population entière, 
£n i8oo\ la population de ^a capitale du monde chrétien 
«toit de i53,oo4 habitans; elleavoit diminué progressive-* 
ment jusqu'en i8i3. 

Il n'existe aucune ville au monde, qui renferme autant 
'd'établissemens de charité et de bienfaisance, consacrés à 
toutes les misères, à toqs les besoins , à toutes les conditions, 
à tous les âgf s de la vie. On en compte soixante et dix , pour 
lesindigens, les prisonniers, le rachat des captifs, la dotation 
des jeunes personnes, les secours à donner aux forçats, la 
défense des pauvres devant les tribunaux , pour les pauvres 
de condition honnête, les orphelins de bonne famille, les 
jeunes gens abandonnés, les orphelins de père et de mère, 
ies filles mendiantes, les jeunes .filles abandonnées , les filles 
pauvres, les filles orphelines , celles des employés, et qui ont 
perdu leurs parens; pour les pèlerins, pour les prêtres pé^ 
lerins , pour les joifs qui veulent se convertir , pour les hé- 
rétiques qui veulent abjurer , pour recevoir la nuit seulement 
les pauvres feipmes son malades , pour recevoir les pauvres 
la nuit, pour les veuves, pour la nation arménienne, ponr 
les Aragonais, pour les Castillans, les Siciliens, les Alle- 
mands, pour les femmes infirmes qui ont des tumeurs, des 
fièvres , oà sont attaquées d^élisie ; pour les plaies incurables , 
ponr les fractures, pour les malades des universités, etc. 
Tous ces établisseoiens portent des noms qui rappellent les 
btenfaita« les consolations de la religion 1 les dogmes de noire 
foi , les devoirs du chréiiea. Ce sont : la S3. Annuneiata,, 
«S\ Girolamo tieUa Cariia ; la SS, Concezione , la Pietà de 
Citrcfraii, S. 7po, SS. XII jlpastoU , la Divina Pietà, 
S. Mttria *ii Kifit^o , la diwia Proçùieiua , etc. Il n'est 
aucun de ces asiles de la charité , q«t ae soit sous l'invocation 
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d*ttn Saint , et $ou8 U garaniie des sentîmeDS de piétp. et de 
miséricorde que la religion inspire. X 



A Monsieur le Directeur des Tablettes du Clergé. 

Monsieur , le Dîrectenr da Mémorial catholique croit que 
^a justice- n'est pas blessée, lorsqu'après avoir accueilli Taf* 
to^tfp,on refuse de recevoir la réponse. J'ose espérer de votre 
obligeance que voua me ferez rhoniieur d*insérer dans les 
Tablettes du Cierge ia lellre suivante. 

Recevez, Monsie,ur, Texpressiou de ma vive reconnoîs- 
sance, et de tous les sentimens avec lesquels j*ai Thonneur 
d'érre, 

Votre très-bumble et très -obéissant serviteur. 

L'abbé FLOTTE , 
Chanoine honoraire, Aumônier 
et Professeur de philosophie au Collège royaL 
Montpellier ^ ie i*' octobre i^'j^^. 



A Monsieur le Directeur du Mémorial Catholique. 

MovsiEum , un des Rédactcnra do Mémorial catholique 
aignéC. I cite, danslalivraisonde septembre de ce journal, la 
noie par laquelle le Journal des Débat» du' a a août , me fit 
l'honneur d'annoncer le dernier ouvrage que j'ai publié sur 
le syslème de M. de la Mennais « et qui est intitulé : M. Vabbé 
F* de. la Mennais réfuté par les autorités rnéate quHl invo^ 
que^ ou Ohsen*ationf critiques sur le 3® et le 4* volumes de 
^EssAi , pour faire suite aux Observations critiques sur la 
Défense» M. C. accompagne sa citation de réflexions où les 
lois de la politesse et de la charité sont scandaleusement vio- 
lées. L'ami delà véfité\ le prêtre qui se respecte répondent 
aux injures par la modération , aux sarcasmes par les faits. 
Telle est la conduite que je me propose de tenir. 

« Il est bon d'abord ^ dit M. C. , au sujet de mes observa- 
» tions critiquas sur la Défense^ défaire observer que ce que 
» M. Flotte appelle ne pas citer avec exactitude , c'est ne 
» pas citer suffisamment , selon lui ; de sorte qu'à moins de 
» transcrire les ouvrages entiers de Descartes , par exemple. 
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» et de Malebranche, il auroit toujours autant de raison de 
» prétendre qn*on ne les a pas cités exactement. • ( Afém. 
calh.^ septembre iSsS.) On va jnger par les deux faits sui- 
Yans de Pexactitade de Vobservation de M. C. 

J*ai dit , au sujet de Descartes , suivant &f . de la Mennaîs : 
Descartes convient (fu'à moins d*ctre assuré que Dieu 
existe , et qu*il ne peut vouloir nous tromper, nous ne sao' 
rions être certains de la vérité d'aucune chose , pas même de 
notre existence. (^D(f, p. 37 ; ibid. note i ; p. 38, 39, 69, 
62, 95, 106, i\)^') J*ai rapporté ces paroles de Descartes: 
« Ne me suis-]e donc pas aussi persuadé que je n'étois 
» point ? Non , certes , j*étois sans doute, si je me suis per- 
> suadé ou seulement si j'ai pensé quelque chose ; mais il j 
» a un je ne sais quel trompeur très-puissant et lrè$-ruséqui 
» emploie toute son industrie à me tromper toujours ; il o*j 
» a donc point de doute que je suis ; s*il me trompe , et qu*il 
k me trompe tant qu*il voudra, il nesauroit jamais faire que 
» je ne sois rien , tant que je penserai être quelque chose. > 
{Médit, métaphys. , etc. Paris , 1647 > în-4**; a* Médit, , p. 19.) 
J'ai ajouté : M. de la Mennais passe sous silence ces paroles 
décisives, et il se contente de rapporter ce qui les précède 
et ce qui les suit. ( Déf, , p. 3a , 33. ) 

J*ai dit , au sujet de Malebranche : M. de la Mennais cite 
sans indication un long passage qu'il attribue à Malebran- 
che, et dans lequel ce philosophe affirme qn*il ne peut sa- 
voir s'il existe ^ que lorsqu'il saura avec certitude qu'il y a 
un Dieu , et que ce Dieu ne peat ni ne vent le tromper. ( Déf. 
p. 4^0* ^**^ rapporté ces paroles de Malebranche : « De 
» toutes nos connoissances , la première c>st l'existence de 
» notre àme. Quand même je supposerots effectivement un 
^ » tel Dieu , si puissant que je puisse me le feindre, je sens 
» que, dans cette supposition extravagante , je ne pourrois 
» douter que je fusse. » \ Recherches de la vérité^ t. III, 
II* partie « liv. VI , ch. VI , p. 166 , 167 , i6d. Paris , 1772 « 
in-ia. ) J*ai ajouté : M. de la Meanais a créé le passage qu'il 
attribue à Malebranche. 

« Pour faire de suite à M. Flotte , dit M. C. , au sujet de 
» mes observationsNcritiques sur les 3* et 4^ volumes de V Es- 
ta sai 9 les coneessious auxquelles il a droit, nous convenons 
)ft que , dsBS VE<sa£ , un passage de Pline le jeune est cité 
» sous le nom de Pline rancien ; qu*nn passage de Cîcéron, 
» où il s'agit des vérités morales comparées à celles que nous 
» eouDolssons par le rapport des sens , a été non pas mal eilé , 
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» nais içal entendu par M. de la Mennais ; qu'etifih Ton peut 
» contester ie sens qu*il donne à un vers d*Hésiode ^ comme 
> aussi on peut le soutenir, de Taveù de M/ Flotte, par 
» Tautorité de Grotius. » 

« Nous le dirons avec une sincérité entière , voilà tout ce 
» qu'en conscience* il nous est possible d'accorder à l'adver- 
» sairede M. de la Mennais; et encore, si Ton veut, qu'on 
« Ht dans Tëssai , vita honesta beataque , qui ne fait aucun 
» sens, au lieu de vitœ honestœ be^tœque ^ tic^ etc.^ etc. «^ 
{Mem* cathoL , septembre iSaS.) 

Que M. C. me permette d'appeler de sa sincérité et tîe sa 
conscience , à la sincérité et à la conscience des hommes ins- 
truits et impartiaux qui me feront l'honneur délire mes Ob- 
servations critiques sur les 3® et 4* volumes de VEssai» De 
tels lecteurs ,* j'ose l'espérer, me feront de plus amples con"* 
cessions. Ils m'accorderont sans doute que j'ai prouvé que , 
dans les 3® et 4^ volumes de V Essai , les textes sont fort soU'- 
vent altérés dans l'essentiel , qu'il y a plusieurs fois des cou- 
tradiciîons manifesteset.de lourdes méprises. Je vais justifier 
ce que j'avance par quek|ues faits. 

M. de la Mennais veut prouver que, d'après Quinlilien « 
le consentement commun est la inarque de la vérité. Il cite 
ces paroles : Procertis habemus eain quœ communi opinione 
consensuni est (1). Quint, Just, Orat, {[Essai, T. III , p. 469 , 
note 5.) Quintilien a dit : Pro certis aûtem habemus , primdm 

*iOM SEIfSIBUS PERCIPIUNTUR, UT QUiE VIDEMUS, AUOIMUS : 

QUALXA sviïT signa; DEintii^ ea in qucf communi opinione 
consensum est, etc. (î) ( Quint, Just, O^at, , lib,>V , c. X ^ p. 
!i43. Paris , Rob, Stefh. 1642 , in-4*^. ) 

M. de la Mennais fuit parler Leland en ces termes : « Les 
» haiïitans de la Floride adorent aussi un Dieu, créateur de 
» toutes choses qu'ils nomment O/iée , etc. » Nohr, Dém, 
^t'â/?». , I'* partie. , c. Il, t. I, p. 1^47. {Essai, t. III, 
p. 11% , et noie i de la page 1:2 5.) Leland a dit : « On nous 
» assure aussi que quelques habitans^e la Floride adorent 
» un Dieu, créateur de toutes choses , qu'ils notdmcnt 



(1) <c Nous regardons comme certain ce qui est adopté par 
» l'opinion^commune. » 

(2) c< Nous regardons comme certain d' abord ce qui est perçu 
» par les sens , ce qiie nous voyons , ce que nous entendons , les 
« signes , par exemple; ensuitp ce <jui est adopté par l'opinion 
» commune. » 
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» Okée , el c. » ( Nour. Dérn, Evâng. , 1. 1" , l*"* partie , ù. II , 
p. 1117.) 

M. <fe la Menn^is vent prouver par des citations {^Essai, 
t. III , p. i32 , note a; que le mot Za? , désignoit le nom fCuii 
particulier. Ailleurs (^^.vf ci/" , t. III ^ p. 264 > tiore 1) il s'efforce 
d*ét:<blir pAr des citations que , chez les Anciens , les. mots 
Zfvf, ZtifyZàvyned^signoieni \tnom (V aucun personnage par^ 
ticuUer; et que les Anciens attachoient à ces mots la même 
idée que nous attachons au mot Dien, M. de la Mennais 
présente le oiot l^ébreux Innin comme un nom y et le mot 
nin comme un verbe. {£.uun , t. IV, p. 263, note i-) C'est 
précisément tout le contraire. 

-Ces quatre erreurs q4ie je viens de signaler sont relevées 
dans mes Obervations critiques sur les 3' et 4^ volumes de 
V Essai (1 ) ; j'y relète encore près de ce/ir erreurs semblables. 
Ces erreurs ont échappé auxVegardsde M. C. 

'Je termine en ponant à M. C. , et à tous les admirateurs 
de M. de la Mennais , le défi que le cardinal Dnperron porta 
à Doplessis-Mornay. Je m'engage à prouver, mes adver- 
saires choisiront les juges et les éditions, que dans la Dé' 
yense et dans les 3* et 4® volumes de VEfsai, beaucoup plus 
âe cent passages cités sont altérés , et altérés de telle sorte 
que M. de la Mennais prête aux auteurs qu'il invoqae, un 
sentiment directement opposé à celui qu'ils énoncent., 

J'ai rhonnenr d'être, Monsieur , votre très-humble et 
très-obéissant serviteur, 

L'abbé FLOTTE, %i 
Chanoine honoraire , Aum'ônîer 
et Professeur de philosophie au collège royal. 



(1) M, V abbé de la Mennais réfuté par les autorités même 
ijii*U invoque , ou Observations critiques sur la défense de cet il- 
lustre écrivain n par M. l'abbé Flotie; in-8** , a Ir. 5o t. et 3 fr.' 
franc de port. — Errata du troisième volume de t Essai sitr lUn* 
différence en matière de religion , par le même ; in4i^, 60 e. e| 
7& c. franc de port. 



OCTOBRE iRaSi aS3 



'^" " »- ■ " '*— - 



Nécrologe. 

Eir annonçant, au mois de juin dernier , là mort de M. de 
fioalogne, archeTêque-évéque de broyés , nous promîmes à 
nos lecteurs de revenir plus tard sur les principales circons- 
tances de la vie de ce prélat. Aujourd'hui nous leur offrirons^ 
les détails suivàns que nous empruntons à un jobrnal reli- 
gieux, qui a payé le premier ce tribut à la mémoire d*Un 
évêquc, illustre comme prédicateur et comme écrivain. 

Né le 26 décembre 1747, â Avignon, où il fit se^ études , 
Etienne-Antoine de Boulogne, qui se destinoit à Tétat ec- 
clésiastique , entra an séminaire Saint^Charles , et , jeuiië en- 
core, il manifesta beaucoup de goût pour la prédication (1). 
Ordonné prêtre en 1771 , avant l'âge requis, il prononça, 
devant la congrégation d'hommes d'Avignon , un discours' 
sur la religion chrétienne, et , bientôt après, il fut cou- 
ronné par l'Académie de Montauban pour une pièce 'd'élo- 
quence sur un sujet philosophique (2). Il y éiablissoîtque la 
véritable philosophie consiste dans les mœiirs plus que dans 
les paroles , d'après ce texte de l'Ecriture : Dicenteè se esse 
sapientes , stuliifacii sunt. Encouragé par ces suCCjès , Il conn» 
posa de nouveaux sermons , et fut applaudi dans les chaire» 
d'Avignon, de Tarascon et de Villeneuve. 

En 1774 I l^âbbé de Boulogne arriva dans la ca]>ita1e , où 
il fut accueilli par Tabbé Poulie, son compatriote (^). Il exer- 
ça d'abord les fonctions du saint ministère dans deux parois- 
ses ^mais il iie tarda pas d'y renoncer, afin de se livrer avec 



(i) Dans son en^ince , il compospit des sermons qu'il s'amusoit 
è. débiter devant ses camarades. Consulté, à i'âfje de i4 ans en- 
viron , sur un discours qu'il venoit d'entendre , il répondit qu'il 
le trouvoit mauvais et qu'il en feroit lui-même un meilleur. Aiï 
bout de huit jours il présenta son discour;: dans'lequel il traitoit 
de l'orgueil ; on y remarquoit beaucoup d'ordre, de régukirifé ec 
parfois de l'éloquence. 

(a) Voici les termes dans lesquels cette Académie avoil pro- 

^ po^é ce sujet î // n'y ù point de meilleur garant de la probité tftt^ 

la religion. . > . 

(3) L'abbé Poujle adressa le jeune provincial au" Curé de' 
Saint-Roch , en' lui disant : Je vous envoie un jeune hommà.à <fui 
j'ai donné quelques leçons ; ce rHest pas mon écolier , mai^^non- 
maître. 

Tome 8«. ■ 33 
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plus JeIoi9Îr à la coipposition, Ost en 1775 qu^ît parnt 
dans les chaires de Paris; deux ans après , il prêcha dan» 
Téglise des Récollets de Versailles, devant Mesdames , tantes 
da Roi. Les habitans de Canon, Vieux-Fumé et Mëzidon , 
paroisses de Normandie, où, chaque année , a la^ fête des 
bonnes gens^ fondée par Elie de Beauroont , avocat célèbre, 
on couronnoit an vieilLird et une jeune fille , entendirent 
Tabbédc Boulogne en 1777, 1778 et 1779. ^^ calomnie 
chercha bientôt à flétrir la gloire do jeune orateur : sur une 
fausse accusation ,^ M. de Beau mon t , archevêque de Paris, 
lança contre lui un interdit , et Tabbé de Boulogne , con- 
damné injustement au silence , ne sortit de cette disgrâce 
qu^en remportant le prix proposé pour Téloge du Dauphin « 
fils de Louis XV , par une société d*amis de la religion. li 
fallut surtout , pour le réhabiliter, de vives instances auprès 
de Mgr. deBeaumont qui «lui imposa la condition d*alleC 
faira une retraite dans une communauté. 

Appelé, ei^ 1782, a prêcher le panégyrique de Saint 
Louis devant TAcadémie des Sciences et celle des Belles- 
Lettres « Tabbé de Boulogne soutint la réputation qu'il s'é- 
toit acquise. M. de Clermont-Tonnerre qui devint, la 
xnéme année, évéque de Chàlons- sur- Marne, le nomma sod 
grand-vicaire. Toutefois , jaloux de poursuivre la carHèré 
où il étoit entré , l'abbé de Boulogne resta peu de temps 
dans ce diocèse. Il parut a la cour en 1 983(1) , et son mérite 
lui valut une pension de aooo fr. sur l'archevêché d*Auch. 
£n 17849 il fut nommé archidiacre et chanoine de la catlié- 
drale de Chàlons , et , en 1785 , il prononça , devant rassem-» 
blée du clergé , le panégyrique de Saint Augustin. Les deux 
années suivantes , il prêcha le carême aux Quhrze-YTirgts et 
à Versailles , et fit pressentir les malheurs qu'entralDa plus 
tard la révolution (a). Après sa dernière statron» 6i»ldidoan» 

(i)Oi|.cite une anecdote assez plaisante sur sa première ap- 

Faritiool à la cour. Plusieurs courtisans voulant déconcerter 
orateur avant même qu'il eût ouvert la bouche , avoient 
dofrBÔ ordre que l'on fermât la chaire. L*abbé de Boulogne , »an» 
d^émautoir, franchit 4*one enjambée la porte ,*et se mit â débiter 
son discours. Le roi en fut si émerveillé qu il reconnnanJa au 
Gvand^AnsaftBiar de le faire prêcher souvent devant fui. 

(2) Sut l«ft repréaeDUrtiona de Louis XVI, le Grand -Aumônier 
fit observer à M., de Bottlogne qu'il a^oilété trop loin dans celle 
fatale prédiction. • Pourquoi ne m'avez-vous pas montré «être 
discours , lui demanda-t-il ? — Moaseigneur^ je voulois la pré- 
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r«bbaye âe Tonnay-Oia rente , an diocèse de Saintes. Il fit 
en 1788 y le discours d ouverture de l'assemblée proTÎnciale 
de ÇliaiD pagne , et* Vunnie d'après» il prêcha la cène i 
Yecsailles , devant la Reine, Recueillant , chaque fois qu*il 
montoit en chaire , les aj)plaadîssemens de ses andifeurs , 
joaisiant de toute la gloire que son talent lui avpit méritée , 
et qit'il devoit encore accroître en prêchant a la cour, le 
earéme de 1793^* recherché par tout ce qu'il j avoit de dis- 
tingué dans la capitale, Vulbbé de Boulogne se trouvoit alors 
dans la situation la plus heureuse , et il lui étoit permis de 
se promettre un avenir plus riant encore ( i ). 

Mais la révolution qui s'annooçoit déjà , et a«i commence- 
ment de laquelle il fut élu dépoté ecclésiastique de la pa- 
roisse Saint-Solpice à l'assemblée baillisgère de Paris , et 
commissaire pour la rédaction des cahiers, ravit à Tabbé 
de Boulogne ses' titres , ses bénéfices et ses 'revenus. Malgré 
la tempête politi(|Be qni devenoit chaque jour plus terrible , 
il ne quitta point hi France » et » bien qu'il se tint caché , il 
fut emprisonné trois fois , d'abord au séminaire Saint-Sul- 
pice, converti en maison d'arrêt , et , le 26 juillet 1794* à 
la maison des Cannes. Il sortit de cette dernière prison à la 
mort de Robespierre , sous lequel il avoit eu à redonter l'é- 
chafaud. Libre de tonte crainte, il réfuta , en 1796 , la se«* 
coo<^ encyclique que les évêques constitutionnels avoient 
publiée en décembre 1795. Ses Ré/iearions adressées aux 
soi^disani ét^qiies signataires de la seconde encycUque^ 
écrit vif et piqaant , décélèrent dans Tabbé de Boulogne un 
nouveau genre de talent , et dès- lors on le crut capable de 
travailler aux Annales religieuses , qu'il nomma Annales 
catholiques , lorsqu'il en fut le seul rédacteur. Athlète infa- 
tigable • il y défendoit les saines doctrines , combattoijt les 
erreurs et lea folies de cette époque fatale , et tournoit en 
ridicule les persécuteurs de la religion. Aussi son journal 
fut-il supprimé au 18 fructidor. Dans le calme qui régna 
avant cette triste journée , il avoit paru plusieurs fois en 

cher. »La tempête révolationnaîre a montré ploa tard qu'il n'avoit 
rien exagéré dans le tableau de nos désastres politiques. 

(i) Cette situation prospère justifîoit l'espèce de prédiction 

qu'un eccl^iastique avoit faite, en voyant se promener, dans les. 

mes d'Avignon , le jeune de Boulogne âgé de 5 ans. « Ce petit 

garçon , avoit-il dit , fera sa fortune* • Le petit garçon n'a paa 

-oublié ces paroles , et il a prospéré. 
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chaire, et , le 19 juillet 1797 , îl avoil préclië , dans Téçlise 
«les Minimes , devant nn auditoire nombreux , un discours 
sur la Providence , auquel il sut joindre on iporcean da 
panégyrique de Saint Vincent de ftaol, qu'il n'a^oit pu pro- 
noncer , en 17S9 , dans Tcglise de Saint-Lazare. 

Se dérobant encore aux regards sous le règne du direc- 
toire, il rompit le silence lorsque Royer, évéqne constitu- 
tionnel de TAin , s*étant fait transférer à Paria , le i5 août 
1798 , eut publié une lettre pastorale en qualité de métro- 
politain. L*abbé de Boulogne plaisanta cette pastorale dans 
une Lettre d'un paroissien de Saint- Roch à J\ B, Royer , se 
disant cvéque métropolitain. En 1800, il recommença son 
journal dont les circonstances le contraignirent encore de 
changer ])Iusienrs fois le titre , et qu*il publia an milieu de 
grandes traTerses, jusqu'à la fin de i8ox. Après le concordat, 
nommé , par Tévéque de Versailles , chanoine et ensuite 
grand-'vicaire, il remplit plusieurs fonctions dans ce diocèse, 
4»t prêcha à Versailles , à Eiampes et dans d'antres endroits. 
Il fit encore reparoitre en i8o3 , avec un titre différent, le 
joarnal où il avoit défendu le christianisme avec tant décou- 
rage , et en abandonna la rédaction en 1807 , quelque temps 
après avoir été forcé de Tinterrompre encore en 180G. 

Il accepta avec beaucoup de peine le titre de chapelain de 
la cour , et dès^loVs il entra en communication avec le%car- 
dînal Fesch. Buonaparte, voulant attacher à sa chapelle on 
«orateur aussi distingué, rendit , en mars 1807 , nn décret, 
daté dn camp d*Osterode, par lequel il nomrooit l'abbé de 
Boulogne évoque d*Acquî et aumônier. Ce dernier représenta 
qu'il ne ponrroit être utile â un diocèse du Piémont , dont 
il ignoroit la langue , et qu'il lui seroit plus facile de servir 
la religion en France. Buonaparte agréa ses raisons ; Tabbé 
de Boulogne resta dans sa patrie, se fit entendre dans plu- 
sieurs circonstances solennelles , et , quelque temps après , 
il fut nommé secrétaire du chapitre général des Sœurs hos- 
pitalières convoqué à Paris , et prononça, le 27 novembre, 
le discours d^ouverture. 

Le 8 mars i8q8, on le nomma à Tévcché de Troyes, va- 
cant par la mort de M. Latour dn Pin , ancien arcfaevcqae 
d'Auch. Prt'conisé à Rome dans le consistoire dn xi juillet, 
Tabbé de Boulogne ne fut sacré'que le 2 février 1809. Cette 
cérémonie, que retarda la difficulté des temps « fut faite par 
par M. le cardinal Fesch , assisté des évêques de. Versailles 
et de Gand , aumôniers. A peine le prélat fat* il installé, le 
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^ mars snivant , qu'il montra la pins viye sollicitude pour 
1« troupeau qui loi étoit confié. Il visita bientôt après une 
partie de son diocèse , alla dans le département de l*Tonne» 
à Sens et à Auxerre, et partout il adressoit aux fidèles dea 
paroles de paix et d'édification. Dans plusieurs de ses inan- 
démens , à Toccasion des vicroires et d'autres événemens po- 
litiques , il ne craignoit pas de faire entrer quelques vérités 
fortes qui sont loin d^ déceler une servile adulation. Celui 
du i**" mars 1809 contient celte invocation à Dieu : « Dites- 

> lui ( à Buônaparte) tout ce que les hommes ne peuvent lui 
» dire; dovinez-lui de surmonter toutes les passions commç 
* il surmonte tous les dangers ; faites-lui bien comprendre 
» que la sagesse vaut mieux que la force, et que celui qui se 
» dompte lui-mêmr-, vaut mieux que celui qui prend des 

> villes. » Le 3 décembre suivant , en présence d'un auditoire 
iipposant, il prêcha , à Notre-Dame, pour l'anniversaire de 
la bataille d'Austerlilz , un discours qui satisfit Buônaparte, 
mais dans lequel des courtisans ombrageux remarquèrent 
<les passages et des allusions dont le ministre des cultes de 
celte époque demanda l'explicat^ion à l'orateur, dans une 
lettre du 8 décembre (i). 

Après être retourné, en 1810, dans son diocèse, il fut 
appelé à Paris en 181 1 , et , le 17 juin de cette année , pour 
l'ouyèrture du concile qui venoit d'être convoqué, il pro- 
nonça un discours où il traitoit de l'influence de la religion 
catholique sur l'ordre social et sur le bonheur des empires. 
Ce discours commença à irriter Buônaparte, contre l'évéque 
de Troyes. Nommé un des secrétaires du concile et membre 
de la congrégation chargée de répondre au message, M. de 
Boulogne retoucha plusieurs passages du rapport que l'évo- 
que de Tournai présenta au concile dans la congrégation 
du II juillet. La commission ayant décidé que le cpncile étoit 
incompétent pour prononcer sur l'institution des évêques. 
sans l'intervention du Pape, Buônaparte transporté de fu- 
reur, rendit un décret pour dissoudre le concile. Courroucé 
principalement contre l'évéque de Troyes , qui étoit son au- 

(i) Dans une circonstance où l'on célèbroit an grand événe- 
ment politique , l'abbé de Boulogne prononça un discours qui. 
satisfit l'auditoire. En descendant de chaire, il entendit un offi- 
cier de grenadiers qui exprima ainsi son admiration: Si Je pré- 

chois comme ce b là , je me f crois prêtre tout de suite. Ce 

témoignage' ne pOuvoit déplaire à l'orateur. ' 
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wpfiî^r » i] \e ftâ arrêter jant la nui( du 1 1 juiliet 18^1 1 , aire# 
Ur«^vé<{ue« df Gand et ck Tournai ; et les envoya a Vinoen-^ 
lies , où on letisr interdit rigoureusement toute commuDicar 
lion au dehors. On vint leur demander ,N à la fin de no* 
Y^iobre y la démission de leurs sièges , et , de piu^, ou ]c;^r 
fit souscrire une {vzomesse de ne point se mêler f]u gouver^ 
némeot de leurs diocèses. lia aoitirent alor^ du donjon, et 
furent reléf^ués d»iis differens exils : on conduisit M. de Bou- 
logne à Falaise. i.e ditjiistre des cultes aToib déjà écrit an 
obâ{nire de Troyes pour lui annoncer la démission de l*é- 
Téque, €( rinforai4'rque, le sié^e étant iracaoi , i« chapitre 
devoir s'uivvsiir de la juridietioo et nos» mer des granda-vi- 
eaires. On op)>osa d*abord quelque rc$vs.Laaoe àcette injoBc-* 
tioR ; mais, afiu d*évi(er de fâcheux résultats et de irauquil-- 
liser les eonscienees yOn ohoisit ptour grands-vicaires., parmi 
les cWnoiiiea nororaésdéjàparrévéque ^MM. Tresfortet Ar- 
Tiaeiier, qui^ paroissaut gouverner au nom dit chapitre,, 
agissoient nVilpuK'at au nom du prélat; ils cxereéreni paisi* 
klen^ut leur jaridiciioti juaquVa avril 1.&1I, époque à la- 
(|uelto Buonapaxte nomma un ccclésiastiqrue au ilége de 
Troyes , et ordonna au chapitre de lui conférer les pouvoirs. 
Celte mesure répandit le trouble et Tiaquiétude dans le 
diocèse ; le chapitre hésita ^ mai^ 9 d*aprè& une lettrC'du mi- 
nistre, cinq chanoines éto>enLd*avis de se soumettre à Tordre 
di) gouvernement. Deux préires furent envoyés tour à tour à 
Fontainebleau pour consi:dter le Pape, qui répondit que lei 
droits de M. de Boulogne étoient entiers et que te chapitre 
n*avoit aucune juridiction. A un ecclésiastique envoyé à 
{"alaise pour le consulter, le prélat déclara que « dans la 
> situation rigoureuse où il se trouvoit, il ne poavoii rien. 
» répondre à ta demande qui lui étoit adressée. > M. de 
Boulogne ne vouloit pas se compromettre; ses aentimens. 
éloicnt assea connus , et il entretenoit une correspondance 
avec l'abbé de Latour , archtprétré de la cathédrale «t son. 
grand-vicai.e. 

Au 6 août i8t3 , Tabbé Arvisenet déclara', dans sa ré- 
tractation, qu'il ne reconnoissoil pointles pouvoirs du cha- 
pitre ; et cette démarche produisit une grande seasation dans 
le diocèse. Les opinions des chanoines étoient partagées^ 
quatre d'entre eux regardoi^nt leur juridiction comme légi- 
time , les quatre autres étoient pour celle de Tévèque. I,*es 
premi/ers crurent sOii,tenir leurs prétentions « en publiant des 
circulaires le /» octobre et Le. 10 novembre. Mais la nuyorité 



on dîoié^ gedéclam pobr son premier ptstearf Té léiài* 
iiaire resta vide , et Tabbë de Latoor gotft'Cf noit assez pubti** 
<|aemenl au nom de ('évôqoe. Ayant refusé de sooscrire ua 
nouvel aetede démission , M. de Boulogne fut arrêté le 27 
BOvetiibre i8t3, et reconduit à Yincenues où ii avoitéiÀ 
enfermé deux années auparavant. Cette nouvelle violence 
ne calma pas le diocèse de Troyes. Buonaparte se rendit , 
le a3 février 181 4» dans cette ville ^ et obtint des quatre cha- 
noines dés pouvoirs pour Tévéque noroiné; On Itit objecta 
cependant que le siège n'étoit pas vacant > puisque TévéquO 
vivoit ; il répondit brusquement ; « Eli bieni je le ferai fu- 
f^ siller, le siège sera bieh vacant alors. » Le 6 février iSi-^t 
M. de Boulogne fut tiré da donjon de Vineennes, et eo»« 
duita la Force, ou H se trouva avec le Père Fontana, 
Mgr. de Grégorioet qne]quea antres prélats et ecclésiasti- 
ques. Ils reslèrent dans cette p<:ison dursint lés guerrea qni 
entraînèrent la chute de rnsurpateor , et le t^' avril , Véia" 
perenr Alexandre signa Tordre de i«ur élargissement. 

A cette époque , Tévéque de Troyes reprit sans difficultés 
le gouvernement de son diocèse , et fut [e premier qui pré- 
cfha à la cour depuis la restaurationi. Chargé, le ao avril pitr 
le Pape , de faire des représentations au Roi sur divers points 
relatifs à la rel rgfon , un bref du souverain PoU life du 4 
^ttt suivant, le félicitoit du zèle avec lequel iï s'étoit ao* 
quitté de cette mission. Il fuK nommé membre d'une^ première 
commission d*évéques et d*ecclésiastiques^ponr détibérer sue 
la sîtrration de TEglise de France. Après avoir rempli ces 
différentes fonetrons, le prélat retourna daAs sa viUe épia* 
copale et tenta de ramener à Tobéissance ceux qui s'éto^t 
déclarés contre son autorité. Le 10 juillet, quatre chanoi- 
nes signèrent une prof esta fron contre la juridiction du cha^ 
pif re , et ^ dans une réunion capitulaire, >e 26 du inêoiè 
mois, les délibérations prises contre l<^ droits épiscopaoz 
furent biffées en présence de Tévèque. Les dernières traces 
de ces divisions ne disparurent que quelque^ année» après* 
M. dé Boulogne avoie préparé une ordioofîance contée i'àd^ 
n^nistradoài capitnlaire , mais il s'tfbsrint de la publier ,: 
arfin de ne point irriter Fèsprit des opposans. 

Déptris . ce momerit , Térvéque de Trdyes s'occupa de# 
améliorations que- réclamoit son troupeau. Il' obtint de 
Louis XVïirque les troupes évacuassent Tancten séminaire 
qui f^t peu à peu rendu à sa première destination. Il pro« 
noiiça Toraisou fnnèbre de Louis XVI , à Saint-Deati^ Kom* 
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mé, à la suite du concordat de 1817, à rdrchevâehé dtf 
Vienne, et préconisé pour ce siège dans le consistoire da 
premier octobre, cette translation caosoit déjà une vive 
douleur à tout son diocèse ; mais elle resta sans effet, et 
Téglise de Troyes continua d^élre gouvernée par un 
prélat qnl Tavoiisi bien honorée par son zèle 9 son courage 
et ses malheurs. 

Au milieu des longues négociations qui suivirent le con- 
cordat de 1817, M. de Boulogne participa aux délibérations 
de ses collègues, et signa les lettres communes écrites au 
Pape et au Roi, et la déclaration du i3 septembre 1819, 
par laquelle il adhéroit à la suspension du rétablissement 
da siège de Vienne. Ce fut sans doute ppur dédommager 
révéque de Troyes du sacrifice qu'il a voit fait en renonçant 
à son nouveau titre d*archevéque, que le Roi le nomma pair 
de France, le 3i octobre i'8a2. 

Malgré son âge, ce prélat monta encore en chaire dans 
des circonstances solennelles \ il se fit aussi entendre dans 
plusieurs assemblées de charité, entr*autres à rarchevéché, 
où il parla de Texcellence des missions. Léon XII lui avoit 
adressé , le aS février dernier, un bref hpnprable, et Tavoit 
autorisé à porter le titre d'archevéqoe-évêque. Le Saint- 
Père avoit en iaéme tem[^ chargé son nonce à Paris de 
revêtir Tévéque de Troyes, avec le cérémonial ordinaire, 
du pallium qu'il avoit reçu en 1817, après sa promotion 
au siège de Vienne. 

M. de Boulogne a veut ét^ invité d'assister à la.cérémqnie 
du sacre; mais la mort l'enleva presque subitement, comme 
nous Tavons annoncé. Ce Prélat ne put recevoir que Tex- 
tréme-onction , et sa perte a causé de vifs regrets à l'Eglise, 
k la famille royale, et à tous ceux qui, avoient été à même 
d'apprécier l'élévation de son caractère , sa bonté, $oû zèle 
et sa constance dans des jours mauvais* 

— L'Eglise de France vient de perdre encore un prélat 
estimable, M. Claude Simon , évéque de Grenoble, décédé 
le 3 octobre* Né à Semur(Côte-d'pr ), le 1 5 novembre 1744 « 
il étoit , avant la révolution , principal du collège d*Au(un 
et chanoine d'Aivallon. Il fut promu au siège épiscopsi de 
Grenoble après le concordat , et sacré le 8 août 1802, Il 
gagna tous les cœurs par sa piété , ses manières simples et 
la douceur de son caractère. On lui doit rétablissement de 
deox petits séminaires , l'un à Grenoble et l'autre au bourg 
d'Oysans. M. Simon favorisa -dans son diocèse la pro^aga- 



libo'dHiiftknlioBi|dêiViété «t ' da teharifé ; la^gNndr <%Af% 
trcoM -eat ^hàbilée' maîntcotnt 'pÊV dèb •eiilbti«-> d« çfiainr» ' 
Brtaoa; elOrèoobfo OMBpta dam tés molm aettÊaiflaief dériiN 
l^taapar Ica Frères des écoles ehvétieimes. il y a-aiisst., dana 
oéttBpèriiqii de l'Eglise de France, (iliisieiwsaMiinHiaéatéa 
diaifeaftiMa^ '.savoir : les Qiarirenses , les ' Urs«tiBbs,\le» 
Dames de la Yisitafion^de la Maityité , deiiaiiiitvFierre^ dis 
Sscré-Ctsar, delà Providence , les Hospitalières de Noire- 
Dame-de-GrAce, celles de la Trinitl^, etc. Mgr. l'évéque d^ 
Grenoble gonveraoH «on cferg^ avec l^llant dç bonté que de 
zèle, e|t rédifioi't par la pratiqoe con'stsnie des vertns épîs- 
copales. Enlevé par^iens^atlaq nés d*apoptezîe, peu de temps 
après nne retraite ^ où ses coopérateurs avoieut pu jouir 
ékicbré lîae fois dé ses entretiens et profiter de ses sageif <>6n" 
sèil^, Mgr. Chmde Simon laisse parmi son troupeau des ren 
grets amers que la rcsligion seule peut adoucir. 

Le chapitré 'delà cathédrale de Grenoble a .pillifié«, a •l'oc'» 
casion de^ene p^sete douloureuse «un mandemeàt où il paie 
ntf tribut >d'élog«s à la mémoire du vert neus prélat , ei>ei» 
veHraceles émiaentes ^oaliiés; £a voici les principaux pas- 

aigés I' * ^•*' ' ; ,' 

' * Le P<(^nt ifo , choisi par la Providence - poKr rétaUir . J« 
religiott''parmi>tiooS et féparer les màujL hiosiîb «^oey^vera 
h te d^«lertiier Jiâèclé, r^mpiété «voie pmdnita dana VE^ 
gtiiéientifèM'dé^J'ranèei ce Pontife qm'péssédoi»à2un>t 
haut de^tritottUBiles venus sacerdotales$«eoPontife'dont ïm, 
charité etivavs tés pauvres et le aèle pour'^l» gloire de Dieu 
ne se ralentit jamais ; ee Pontife ifôii «iieadBp|'un>épîaGopaS 
de vingt-trois ans^ fut le modela :du^ alerté al ;Jîédiii&aitem 
des'fidèici»; eePOAtife i|tti, par les bombriettxS^tablisseœfna' 
qu'il u créés , a vendu sa inémoirc préeieuseï «devant le JStk'f^ 
gdeur et pénétré de veconnoissânce le^ peupèe • chifétien^ ; «e 
Pontife/enfitt N, (|ui fnttoujonra i*<^jjBt droartre' amour et 
de notre admiration , est- devenu a- jamais eeltii de notre 

douleur et dé nos regrets. '• ■ ' t" ' : 

* » Dieu , qui- tient dans ses mains la vie deaiprand» comme 
«telle despetiîs} Dieu dont les desseins sout.impénétrabW 
et Ici déei^etsdigties denos^doralionS) i*iia|>pel|&ÀJuiia meîK 
lèiire vie» Hélas ! nous nous flattions «|U'il ntoûssecoit donné» 
de jouir enîcdre , laalgré %on grand Age., de. la sagesse p^de 
s^cnnseit» et de rexamplede ses vertbsi vahi^espoit l....io^ 
' *''V61tt<tfépaofdreB des larmes sur la mort d'im-prékitUpii 
tfMr4é.ieeiUa,^^^iipo^4out«s^ léa ouailka:f«ifiûiMtt 
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afî^ TABLBtTBS DU COBMit. 

]'4iui^40RthMiot«».Poar iront MÏûtrk ••tiaMrté pllM^«lB»-i 
tiejtê « pUuipleinement .et ayec plai d«iîoÎ04 ç•^4elM•r<d»t■^ 
cb«vité.éiwiHyéhqM# fio«i« Vôu» doUnooi iMBfMi4ii«maitW 
bônédietfon «^ftioiiqoA^ . '* «^ la*. «' ; r < . ^ « ^ 

/ .» JUoqiié i Aome ^ T»rè* l*ëg1lse Stînt^aieprev'MBt F«»«; 
iVBsti 4u<pécli€ar « kdix-4icnTiàna,jo«f }i*«fiàAi]i&^5^^4«09^ 

^colf s 4u «énwaine^AofBiâii. Dam i0k.diM09t* hilw«:ie«ir»' 
aio^l SSorhi ««Kippeké letitoint dii Sùwrtfàm 'T^éiM^pù^» 
\ç,êvi/qcè» ^es.bo0n«fl études; S. 'Em*. »*etl anHii^Msnlt^^Mt' 
l^ iiQHT^i^le forme donnée à ce iéflii^âtre«;,L9raç|«éfS«LtS*t«> 
TA^jt.rappeioû Ifft Jéiuitet dan&le eoUégfiuReaiMni elle: 
aUpo^Au clergé si&onlier, le |p>ead local de^^ot^ApolH*' 
nairerCt iei revu^vt i|ni< y. tont etUohésiLe Jtafdkiel Znkrlft' 
a invité lee étudivo» àcprpfiter des boatée d» Sfkfi^^r^^ ^^ 
leur a dietribné eB4i^te.qnaraAte-i|nilr»'fliéâeiiAM^ poar^ 
récoin penser leorsef forte : et lears traf?iMui4ijQflte cérémoDie 
éfoii honorée. de le présence deiplosMasei prélais, eedésîis-'. 
tiques et reltgietix. ,. * » \ i. >•..> 

• —^ Un rescf^it pontifical , dn t8 septeasbre fermer ^ adressé' 
à .S« Um» le cardinod délia Soasaglia, pcésident/dcrla^ cofa^< 
i^iasion.poor U reooastrnctiondela bssiltqii^déSAnit-Paal,' 
rappelle ter mesores, adoptées par le Saioi*for^ pcrar^celte 
grande eiitreprise. On a envoyé. des circiilsires:JL.tenrsles> 
ministres étrangers résidant à Rome, et aux nonoea-jpfès'les^ 
cours étrangères* l4e Souverain. Pontife sC; félicite de.ee ifae 
ses espérsnces ont été réalistes, et d'airotcété eiioonrsgé 
dans son dessein par des offrandes généreuses et de tnagni* 
fiques promesses. Une commission de* cardinaux et de pré- 
latfsiir veillera les travana et dirigera Remploi dea tbpds. 
Oa se conformera au plan de l'académie de Saint- Luc et ans 
▼oeua des antiquaires pour conserver au monumeoi s<ia an« 
tique caractère. Une somme qui ne poturrâ être moi«idrede< 
5Qi,opo.écos romains,. sera. vttrsée tons les ails.p|ir.lei.lréao- 
ri^r général. Les hsbitans , les corps et les IribMai» dà toot 
l'£ut de l'Eglise seront invités à concourir A. cet ta bonne 
œuvre* Cbaque mois, Toii mettra sous:.le« yeux .du ^int-. 
P^re le tableau des offrandes particul^oea et:<destpaîemens 
effectués parle trésor. Tant de soins et de. fl»r^ei4lanee;ne 
peuvent que contribuer poissammeat.au succéa d'jane entre" 
prÂsa^iui va remettie aur pied un édifice si«ber. à.ia.pîélé 



OCTOBRE.; i8a5.T^ . ; y iKfr 

^^sapré (lu Saint; Pèxe est beaoçoiipm^tlImire.ASa Samtetéseï 
promène d^ns «M Appartemens, et on s*atte|id à ta vôirsorfirl 
incMsàmmeot. yfiai.de vS.. S, n'a puété anaaî alarman(i,qiié 
qnd.qnes jonm^uxlaVoienl représenta; c'étoit plutôt .vpp[ 
grande foiblesac, suite des àccid^nsque le §aint-Pèrc^ av^it, 
éprouvés. -..',,,' •.".'. (■..•• / 

B'aiTXEtLRs, 51 i ocioirf^'teM rapporl» qpï anWentdf plp-^ 
n^orsI^îllesde'IaBoïlanâe'et de jâ Belgique s'accordenit, 
snriè Wéfcontentement général qu'a excité, parmi lès,çath(h. 




lès m^mea^ int4phti«ti| qni aroieiit pr^iidéàhi créatfindii^ 
aémîaaîretg^éra'l'^ d^à»3ugé comme deUlîné à'appbrter dè«' 
wiâpatiQns dans lailo«t^ffé cf le cuftè cktli'èîiqûcs. 

iLa.ftcconiie mesnfeVémanfëe de la voFomé' d'un prWcie^ 
protestant, dprojli'wipîrer plus de méfiance l^ile la premièf^e/ 
qui pw>veiioit.dii.nvtnîstè^re d'un Souverain tâthorîquç^m^ft'' 
qn* n'eût pas «$é; sam craindre d'ébrànl^r son trône, We^^ 
naéw ODWFretW«Wt set peuples d'exiger letir apOîtasIeJ " '^^' 

-I^MW Ae ooHéjrè- j>llîlosophiqne , on n'a vu d'abora\4'ù'un* 
WKften d^coTfoinpre h jeunesse destinée là embrasser J*étïit* 
eedéstastfqno j é(l dfe lui faire eh méihe temps embrasser dès* 
«reura qa'elle auro4tpit>fessées pTus'tard devant lètffidïléiî 
facilea,al«rs à cmritiTër datis la rérormc; " ' ' "* ' ' ' 
Vea déffnstBuraidn projjetde loi, (rès-péu "nombreux ^ 'dî- 
soient qu^ le Riof rn^avoit en d'autre întentfon que de prépa-^ 
rer a la génération future^n'cleiger^pluar instruis dansr les 
sciences et les arts des modernes société'st i'aticien étant éf— 
rf^î^^^eot.tç^îPfU'éclatrésjir ces fla#.^iè£ii3, et queia re- 
"5'<^,!} pfclholiquCi^e pouvoit qu*y gagner. , Vr.->' 1 

' ^JMhqnïi en soit^Ja fermentation étoit à son ccMoble au^» 
^ogS^^Qf^T^^A^ sepleml^re; elle ne .s'^st calmée^ tvoîsae-^ 
niaincs après que parce que Sa Sainteté a fait espérer qu'âUc^ 



àCR TABLETTES M CtERâÉ. 

•plinliolt fSH dtffilsahér. Eh attendttit elle a recommandé 
mx otfdiiiAîret àb te tenir purement pattlfs. (Voyez Mprèi 
Ift lettre de Ron«. ) 

Os n*aperço^' p\nf maintenant qn'qne force d*infrtief 
res^cntîon de l'ordonnance podr la clôture du petit sémi- 
xiaii'e de Malinifi s*eKt bîre aant trouble, et Mgr. Farcke- 
▼éque, pour n*ei| pas être témoiii , s*4tQit retiré diO» un^ de 
f^ térret. Le vénérable éyéqné de TTàmar , âgé de ^4 ans^ 
/ et qui a parlé au roi arec une liberté apostolique t e» atait 
autànc. 

\ le collège 4*Al'oâty où ae préparoi^»! dea aujeiapour I» 
éVéchés de Gand et de To'urnay, dont, les siégea aont/vacana» 
a été aussi fermé paisiblement^ U.Q'en A paaéié de mèoie 
dana les séminaires en HolUnde« %w 1^ procar^aradoBoi 
« e( les gendarmea ont fai^ éTaçufr9,6t4on(:ieaaapé/ria8faQn> 
proteaté contre la Tiblençe'. 

A l^uTi|in« |ea ecdéaiaaiiqiiMAtttebéa wm collège pUlo- 
açphiqne, a'étaul priteenti^a vètua en •Uiqnea dana lerpa- 
ipiaaeaponr.y dire larne^fi», oat4té4aebia«S0bs eeprétextet 
inaia au. fond parce qu'ils n'ont pat reçu l'inatitution épiseo- 
liaji.e en Irnr.qpalit^df profeaaeura* Il a'yvend anasaes gtaad 
i]|ail>bre d*élé^^;i, m^% Kmf arec dcfa^ Ixiur^ea du gouycrae- 
ment qui ont teinté: U cupidité deaparena^ Ceux qui ae dei^ 
tiuaat réeliemeni à la prêtrise af proppaent d'aller éiadier en 
Fr^ce..ejt,de f'y faire ordonAer* l'opinioii oomùunne ^tant' 
qife le Pape;fer4 d^feqie aux éyêquea d'aecprdferrordinatioa 
a.ux. étèvea actuela da, collège de Lofiraîq qui n'auroncre* 
.cueilli d'autre aviintage que. celui d'avoir «bleati une édo* 
Ci^tÎQn gratuite pour ae faire docteura en droit .oiil> eii méde» 
due; et,, si l'on pbie(^.aux>geiiâ bien penaana que la race 
aficerdotale va s.'éteindre, ils tous répondant qu'il 7 a enceie 
pour piijis de ying^.ana^dç ministres des auEtaiè^ et que la 
I^rance n'en a jamaia. manqué dana aea joura-de déaolatioD. 

Ou ae rappelle la conrageuae réaialancèqn*oppos& le car» 
dinal Fraockeoberg « dont lea dàngera, eh 1786 , furent plos 
imminens, puisqu'on alla juaqtf à «tenter du l'arrérer par 
ordre de la cour de Vienne. 

La seconde ordonnance* du roi des Pays-Bas, relatire à 
l'excluaion des emplois pouf les jeunes gens de son royâaïne 
qui auraient fait leurs études en France , n'a fait que forti- 
fier les inquiétudea anr'le projet de porter atteinte à la reUr 
gioB •catbolique. 



a^k ie la UWft édfiie en eour de Eàmt à M&Hâèightnr 

tarehêtéfiê dé âtalines. 

Monseigneur, je me bU na devoir de Toqs f en^veconipte 
^e l'cxanen qsi a été fait t par ordre 4a Seint-Pèfe, dee deux 
arrêtés portés par le gouvernement belge, do 14 itiîn dery 
nier, et j'-ai appriiavec satisfaction ^ue tous les chefs dea 
diocèses a^étoiént rétinis a Mgr. rarchevèc(ae de Malinea 
pbar filtre une réclamation çomi(ni|ne , et que Mgr. Ciam*>' 
<berUni a attivi la même marcbe avec les préires de la Hol- 
lande4 Le fioacverain Pontife a, de son côté , fait adresser ii^e 
très- forte réolan^itioB an gouvernement de S« M. Je roi desi 
Pays-Bas « an ^ojen d*u9e noie officielle remise à M. lo 
<iievalier Èeint^d p envoyé en eour de Rome« 

S. S. jugera, nUériearejnent ^.seloi^ If s oircpnstafices f et 
-qu'il conviendra de statuer; entre temps elle^t d*avîa quê- 
tons les ordinaire^ doivent procéder et agir de oemmun ài> 
cord et aè ^nîr purement passifs , si le gouvernement beige* 
precédoit à Texécution de ses ordres* 

$• S., dpnt,le.ceeur A été pénétré de.la.doulear la plnaTivo 
paria lecture, des deux arrêtas, est convaincue qûit la. ré«t 
claa^ation commune sera digne des Ghe£i des diocèses dont 
elle émane^ et qu!eUe sera modelée sur celle .qui a étéfaito 
par les ordinaires de la Belgique «i 17S7, contre le sémi«« 
Asii'e général, érigé à Louvain par Tempereur Joseph II ^ et 
qu^ls n'apronl pas perdu de vue la déclaration dontiée par 
S. M. le roi des Pays-Bas, le iS juillet i8i5, en vertu àm 
laquelle elle assure à la religion catholique son étafc et sn 

Par ordre* 

MpùHsefàUe nû gùHvemeur ^Âiwenpàr Mgr. farchep^quë 
de MaUnét ^dtsa tertë d^Hùsoe 9 près lÀègé ^ le t^ sep* 
umhre xdiSi 

Monseigneur le gouverneur, répondant à la lettre que 
V. £zc« a jugé à propos de m*adresser le 10 de ce mois , et 
•que je viens de recevoir ici , je suis obligé de vous déclarer > 
Mgr. le gouverneur , que la suppression de mon. collège ar- 
chiépiscopal , à Malines , se trouvant en opposition directe. 
Avec les Intérêts de notre sainte religion, avec les disposi-* 
tions du concile de Trente, relatives à la formation d*un col^ 
lége vertueux, régulier et orthodoxe, avec les droits apparV 
tenant À Vépiscopat de droit divin « avec le libre exercipe de 
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par là Toi fondameiimlf^ .4l9f^^ ï^kl înf 4«l^.ixi9Întieii , et l'art. 2 
da traité oui lui a servi de base, et enfia avec piosieurs^dé- 

je né pnffs in térVètff r èû tlth, k 'UlûIW uiippèéiiiàtii iè^xié 
V;£xe.d*a^ré«r-,-«cc. '• ..w... -, -.: , ..y .•-. • v -v 

' ' . * '* A^^/t^' : F. Rf.,' D^' tiik'ol y àrç%. âé UaÛrûs. 

•• TtTLLV. Il y a i peine cinq^noois qoe H. "de iTailhet a 
pris possession do siège éptscopal dé cette TiUè ,^t déjà u 
ablUcitirde«a opéré les résultats les plus bénrèiât. Le prélat 
a visité une gMtide partie de son dioeèsé; le grand sétni- 
naire, changé tour à tour en prison rérohitkmnaf re , pois 
en caserne, a éCé restauré', agrandi, et, à la Toussaint , oh 
dbit 7 établir quatre- vingts théologien^. Briire ])Oiiiède , 
dèacetteauiiée,^ ua petit séaftinaire; deè écoles gratuites 
pour les deux sexes ont été fondées à Tullé'^ malgré le» 
Boinbreuses difficulté» qui s*opposoient à leiir établiisernébi. 
Mgr.»l'évéqae a «pp^édeux Scnirs dei^ifirité de Ifevcfs, 
((ui instruiront les jeunet elles , éi lés fjërès delà doctrine 
cfaréiiemie doÎTent être iitstallés daiks tufe'maisoà vaste et 
commode, qui ne sera peut-être disponible que- dans deux 
gos 9 à cause du défaut de ressources. Lé zèle du prélat a été 
merveilleusement setondé pat les'lBuforités lôcaleà, et cet 
accord fait concevoir les plus douceselfiériinces pour le bien 
'de la religion dan» ce diocèse, ' *• & /w. . 

CHAXOHs-sva-MAsHB. S. M. Charles % manifeste fous les 
jours une nouvelle sollicitude pour TÉcole royale d*arts et 
ipétiers de cette ville. Sar lef instances 4a pp^nistra de s^ 
inaison , le Hoi a fait présent. aux élèves, d*une graode 
* quantité i'tieures revêtues de son chiffre et ij|iprin>éès,à #es 

f raîsi Le a octobre , Mgr. Tévéque de ChÀIons a distribué 
c<*s livres 'd*officé. Cette distribution , annoncée, le KU^iw f 

. par M. ranmèniei: de^la maison, a eu lieu sur les' deux 
iaaures, et a été suivie des jvépres qui/'depuis trente-cihq 
ans, n'avoient pas été chantées dans i*£eole.-Dèâ ce-inoment 
00 a rétabli ce pi^x usage; '■*■ •■" -■■-<* ■'.""- 

' Le 4 du luéme mois , four de ia rentrée tles -élèves «les 
travaux et les étuiks de Tannée ont été cotamtJieé»]^^^ 
prière. Le chant do- Ftni , Cre^ttùrh précédé^lâ tùeiït'céié' 

. bfée par M. Thomas, auuiônier.j qui a adr Ô#é^ ttHe ^etfHéf* 



OCTOBRE 1825. 269 

-tBtîoD ëdifiaaU à tous cet jeunes ^eos « dont il est Le père 
spiritoel. Voici une citation de ce discours : 

« Jeaneset pieux élèves , douce espérance de la patrie « ne 
soyez décoaragés ni par les obstacles, ni par les difficultés; 
armez- vous d'un noble zèle, et exécutez avec per$évérance 
les résolations chrétiennes que vous avez prises. Vous êtes 
paissamment secondés par celui à qui Je Roi a confié la régé- 
nération et la direction<de cette importante école. Les hommes 
sages vous appuieront non«seuiement de leurs vœux , mais 
encore de leurs utiles exemples ; vos familles attendries et 
consolées vous applaudiront. Oui, Messieurs, les pères nous 
demandent des fils chrétiens et vertueux. Si l'on a pu errer 
soi-même , on en gémit intérieurement , et Ton ne veut pas 
qne son fils soit dans Terreur : on a pu être séduit , entraîné 
par la fougue des passions^ mais on voudroit toujours que 
sorifilssiit les combattre et en triompher. Une cruelle expé- 
rience ramène enfin les hommes à Dieu et à la vérité.: fasse 
le ciel que cette expérience profite à nos neveux , et qu'ils ne 
sachent jamais que par notre histoire à quels horribles 
excès peuvent entraîner Terreur et Timpiété ! 

« Fenez donc^ Messieurs, pouvons-nous nous écrier aur 
joord'huiavec'le prophète, venez, écoutez- nous : Fenite , 
Piiii y audite me. Nous vous dirons de rendre sans cesse 
hommage à la religion et à la foi de vos pères. Nous vous 
dirons que cette religion que vous devez aimer et pratiquer, 
s'établit en France avec Ctovis; qu'elle seule fonda la mo* 
narchie, qu'elle seule civilisa la France; que, par la pureté 
et la sublimité de sa doctrine, elle attira à elle tous les 
peuples, brisaies sceptres du paganisme, et donna à la so- 
ciété chrétienne cette stabilité, cette fixité qui seules con- 
tribuent à soit bonheur : nous dirons enfin à u^e a^tiye et 
laborieuse jeunesse , à vous , chers élèves , qu'elle est assise 
sur le trône de France, cette religion céleste ; qi^'elle dirige 
par ses ineffables inapi ration s notre auguste moni)rque, 
Charles X, votre père, votre bienfaiteur; ce pi:ince si ai- 
mant et si digne d'être aimé,, qui n'a pas juré en vain aux 
pieds des autels ^le se dévouer au bien de ses peuples. Boi 
par sa naissance. Roi par Taffection des Français, que 
Charles X vive pour régner sur nous avec gloire ! qu'il vive 
pour être heureux de la félicité publique! qu'il vive autant 
que notre amour ! Français, chrétiens et sujets dévoués, 
lileasienrs, nous aimerons' toujours Dieu , no«s aimerons 
toujours le Roi 11! » 



Tome 8^ 



35 



diiit««U« circonMance, conn^ «n tant d*ftutrfâ* leur foi , 
Uur piété, Itur aèle pour U gloire de Dieu tt Thonoeiir do 
son taoctuaire. Après otile pieuse cérémonie, loos les t*cçlé<* 
sissfiqiifs r,epartireDt pcMir leurs paroisses « eo* bénts»aiit 
leur évoque I dopt là sollicitade leur »Toit procuré le bieki«« 
fait d*une retreile, et U prélat qui leur aToil donné des «^ 

preuves d'un sèle si vif, et de rîniérél le plds char iiabU 
pour leur propre MQCtificatîon ei celle de l^urs ouailles. 

{ Ami de la Religion ). 
Pakis. La non de M. Tévéque de Viviers ayant laissé uso 
place vacanta dans la oommisaion ecclésiastique créée pat 
Tordonnanoe du ao juillet dernier, M. Tévéque de Quiraper 
y a été appelé* Ce prélat apparleooil à rancienneSorbonne. 
On croit que la commission pourra se réunir an anoia dé 
BOTcmbre. 

*^ I«a retraita eccléaiastiqne du diocèse de ParU a com^ 
iBCDcé le 3 octobre et a fini le 8. Cotislamroent présidéo par 
M. Tarchevéque, elle a offert, comme les années précé* 
denlea, un toochant spectacle de piété et d*édification. Les 
discours ont été prononcés par M. Fabbé Boyer « qpi s*est 
fait admirer par la Yorce et la solidité des p«*n&ées , par u/ie 
cooQoisisnce approfondie de rKcriture Sainte et les prin<» 
icipes de la plus saifie théologie* St% conférences , pleines da 
conseils pratiques, ont été écoulées avec le plus firand 
intérêt par^ tous les assi^tans, et so^ discours de clôture a 
produit aur le clergé et sur le peuple une vive. sensation^ 
— H. Tabbé Boyer avoit déjà précbé aun retraite^ de Reiwa 
et d* Angers, et de tous côtés U a opéré les plus hfureua 
fruits» A Nancy, Mgr. Tétéque » de Forbiu-Janson « dorMioii 
le sujet de méditation , et une ipstruction chaque matin. 
Dans la journée il faisoit une conférencf! poar les prêtres qui 
se deaiinent. à évangéliser les fidèles pendant le Jubilé. 
Mgr. i'évéqoe de Beauvais a procuré deux reiraites. à set 
coopérateura f Tune à Beaorais et Tautre à Noyon, Le nofo^ 
breuz clergé de ce diocèse a été satisfait de cette soIUcicude^. 
et par aon assiduité et sa ferveur , il a montré combien il 
étoit reconnoissant de cette mesure. Des Missionnair.es so^ 
sont fait entendre aux retraites ecclésiastiques d*Orléanav 
de Meaux et d*Amienf..Ce dernier diocèse vient de voir ré- 
tablir dans aon sein Tusage des synodes. Il s*en est tenu un 
le ao septembre ; tons les doyens ou curés de canton y 
a voient été convoqués. On leur a rappelé leurs droits el 
leurs obligations. Outre la surveillance des écoles , leè 
doyens da* canton d« ce diôcasa ont encore, antr*a«traa 
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poavoiré , le droit de visite daiie les églises de leur canlon, 
droit qui s'crend eu niatëriel et aux personnes. Ilsddîveot 
faire connoltre l'état des édifiée» paroissiaaî, des ornewens, 
des fabriques, et «Informer de loat toe qui pônrroit noire 
à la^onsiHération des eceftéstastiqaeli. Cette vigtlanee, di- 
rigée toat à la fois par là prodence ,• le zèle et la charité , 
Bb pcnt qu*étre très niiiêà radcninistration d'un vaste dio- 
cèse. Tous les ans, a l'ouverture dà synode, les procès- 
verbauK seront présentés à M. Tévéque d'Amiens. Un pro- 
tocole imprimé indique les objets de la visite, et surtout 
ceux qui, d une année à l'antre, ont pu subir des change- 
nens. Les archidiacres doivent^ dans leurs visites, vérifier 
les rapports des doyens ruraux. Dans les avis synodaux, le 
prélat insiste sur les points les plus importans de la disci- 
phne ecclésiastique, et signale les réformes les plus ur- 
gentes. L'église d'Amiens doit encore au zèle de son ^prélat 
le rétablissement des Conférences ecclésiastiques. L'ordon- 
nance pastorale publiée àcel effet est du lo septembre der- 
nier. Nous pouvons presque assurer que le dioeèse dirigé 
p»r M. de Chabons est celui qui, cette année', offre le plus 
d'améliorations nécessaires. Puissent les autres parUei 
de l'Eglise de France aplanir les «difficultés, et adopter enfin 
l'usage des synodes , remède si efficaee contre lèi abus el lès 
désordres du sanctuaire ! 

.' — ^^^ ordonnance du Roi ^ «en date du a i septembre der- 
nier, M. P; M. Cottret, évêque de Caryste, premier con- 
claviste de S. Em. le cardinal de Clermont- Tonnerre au 
dentier oondave , a été nomteé cbanoine-évéqoe 'du cba- 
pitre royal de Saint-Denis, sur fa pi^senialion deS.Em. 
Mgr.' le grand-anm^nier de Frsmee.- 

— Monsieur l'abbé Guillon , professeur d'éloquence sa- 
crée, prédicateur ordinaire dn Roi , qui a en Tbonnear de 
prêcher il y a deux ans le Carême au Château des Tuil- 
lertes, est appelé à prêcher PAveet de celte année devant 
Sa Majesté. 

Monsieur l'abbé Gnillon est auteur delà Bibliothèque 
dboisie des Pères de TEglise, en sS vol. in^» , que public 
Méqoîgnon.Havard , libraire, rue des Saints-Pères , n« la. 

-;-* Par ordonnance de Sa Majesté, en date dp a6 dé ce 
mois,M. r»bbéCousiou, vicaire général de Montpellier, 
aeté^méàrévéché de Grenoble , en remplacement de 
Mgr. Shmon , décédé. 
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^*^ Xe MéfiiontU cathodique a bien voulu 1 il y a quelques 
nois^ s*enp9rcr d'un de pot enîcles'qu!il a traduit d'après 
QD journal étranger^ Nous avons en la politesse de lai offrir 
a cette occcaion no» foibles aervîces; p^or lui épar|;ner.U 
peine de miinireiios ariklet., traduits en langue étrangère, 
BOUS Tavoiis invité à venir» tout bonnement les prendre k 
notre bureau. iLÀ-deasu s \^ à§émonal,%e fâc(ie, et pr^len4 
qu'il n'y a rien de bon à prendre c^ex noua. Il faut poariant 
bien quejiotre articJQJor f Individuaiisrne »il eu quelque mé- 
rite aux yeux du Jkfémorial, puisqu^il s*eat donné la^p^^ne 
.de le traduire de TitaHen. An reste cette traduction ^at très- 
étonnante^ Encbefcbant nos idées et nos phraiea danf :une 
traduction , le Métnorial a réussi à reproduire qoelqu(*foi(s 
notre texte avec une exactitude. rigoureuse , av«c les points 
et^ virgules. Cela est d'autant plus remarquable qu'il ne 
connoissoit pas même notre journal, et nous devons Peu 
crojre. Quoi qu'*il en soit, nous nous en tenons toujours à 
notre invitation. Le M\smorial peqt venir prendre chez nous 
ce qui lui paroitra bon et utile, et s'épargner la peine d'àtlpt* 
»ous copier en pays étranger. Il.rte'taùt pas' pour cela qu'it 
se fâche, ni 'qu*il dise dei injures. * 



Programme du concours] pour te meilleur ouvrage eh 
réponse aux abjection^ pçpulqi^es cppire la religion.^ 

La direction générale de \^ B'Sîothèaue catholique , con* 
sidérant que, pour atteindre la fin quelle se propose, il ne 
suffît peut-être pas de reproduii*é' toujours d'aticien^ ou- 
vrages composés pour d'autres tertips et pour' d'autres be- 
soins , mais qu'il est nécessaire d'en'répsfndre de nouveaux 
plus en rapport avec Tétât actuel' des esprits et les besoins 
du moment'^ aart^été-, sur le rapport de- l'un de ses mem* 
bres : 1®, que chaque' année' elle propoKer où à des concours 
gértéraux les sujets qu'elle croirait lès plus propres à klevénir 
la matière d'ôuvrcfgesintéressum et' utiles ;v^^ que 1 -ouvrage, 
qui seroit couronné par la' commission établie par elle , 
jouiroit d'n-n prix de 2 à 3',ooo francs , suivant rimportance 
du siijet. '^ • ' ,1 • . • . ■ • 

^ Considérant, en second lieu, que, dans le momeirt âbtnel,, 
l'ignorance de la réligron et la propagation des 'livres im* 
pics ont popularisé dans les classes inférieures de ta société, 
une fonlc d'objections , qui lei' étoignent de l'accomplisse- 



^ 
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m^nt de Iftart devoirs , et lei cmi«fieiiDeok dine d*iojttttef 
préventîoa» contre les pretHfoee de la reiîgrion , elle « pente 
que Touvrege le plu9 utile à proposer y dant let cîrcoiii* 
tances aetuellet , seroit C(*loi qui , soas une forme nonvellev 
reprodatroit d*une manière simple et intéresiante les ré- 
ponses aux objections populaires contre les vérhéa de notre 
foi. En conséquence, elle a arrêté qo^aujoard'hui iSoelo- 
bre i6i5, il sefoit onvert où concours dans lequel on pro« 
poseroit on prix de 9,ouo francs an meilleur ouvrage qui , 
aons une forme simple, mais piquante et solidtf, répondroit 
aux objections que le peuple fait contre les vériiéadela 
religion, les mystères, rEvangile, le sacerdoce, rautoriti 
de l'Eglise, «te. 

Conditknu ait concours. 

1* L'ouvrage demandé ne doit pas avoir moins de i( 
feuilles d'impression , et ne doit pas en dépasser ao. 

a^ Poo^étre complet , il doit répondre au fnoins aat 
principales objeclions des artisans et des gens de la cam- 
])agne contre la religion. 

3* Le plan et la forme de Tonvrage sont abandonnés ait 
choix des concurrens ; mais il est à désirer que Ton aHopie 
une forme qui répande de l'intérêt sur des malières arides 
de leur nature, et, sans rien prescrire, il nous semble qne 
l'ouvrage seroit convenablement traité , s'il étoit renfermé 
dans le cadre d'une bittotre intéressante , ou représenté 
sous la forme d'entretiens entre plusieurs interlocuteurs. 

4** Le concours n'est ouvert que jusqu'au 25 août ida6. 

5^ Les manuscrits doivent être adressés /ro/zc^ de pfrtk 
M. l'abbé Veyssière , au bureau de la Bibliothèque catholique, 
rue GarancièrC| n^ lo. Us ne seront paa reçus après le 
i'** septembre. 

6^ La commission nommée pour Texamen dea ouvrages 
et l'adjudication du prix de a^ooo fr« est composée de : 

M. Lecny , ancien abbé général de Prémontre , el grand- 
vicaire de Parts ; M. Barnier-Fontanelle ,' doyen de la Fa- 
culté de théologie de Paris ; M; l'abbé Fayet , inspecteur- 
général de l'Université ; M. de Salinis, aumônier du collège 
royal de Henri IV ; M. l'abbé Ganilh , président d^ Ja Pro- 
pagation des bons livres. 

7^ Le prix sera adjugé le 25 septembre, et le jugement 
de la commission publié par la voie des journaux. Si aucon 
ouvrage n'étoit jugé digne do prix , la sujet seroit remis a» 
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iencoort pour TaBoée tni^nte : kt 2,000 fr. dcneureronl 
CDira les maint de la comniiision jusqu'à ce qne le prix toit 
adjugé» 

8^ L*ouTrtge jugé dîgoe do prix demeurera la propriété 
de rsoieur , à Texteptioa de la 1'' édition, qui sera inpri-* 
née par la direction de la Bibiiothéque cashoîique , pour tea 
souscripieors, à la charge par elle d>n tirer loo exem- 
plaires pour Tauteor de Touvrage couronné* 

ANNOVrCES. BIBLIOGRAPHIQUES. 

HlPTAW^aOll, ou LBS SEFT PEEXIBmS JOIiaS JDX LA ClMà- 
VlOir pu XOHBB , et I«Et SEPT AG1ES DE L*J(OLltB CBEi* 

TiEHVE j I9ooTeau commentaire littéral et historiqoe det 
deux premiers chapitres de la Genèse, des prophéties de* 
rap6tr%5aint Jean , et d*aatres prophéties concernani let 
sept empires unÎTersels et persécuteurs ; avec |in plan de 
la Création 9 et plusieurs tableiiux synoptiques, pourser- 
"virà rintelligence du texte; i toI., grand in-B^. Prix 
10 fr. , et par la poste 1 1 fr. 75 c. A Paris, chez Roret , 
roe Haute-Feuille y n^ la, et âii bureau des Tablettesm 
Sdpplémevt à la cinquième édition du Dictionnaiee his- 
TOAiQUE des GaAirns Hommes, par Tabbé F.-X. de Feller, 
contenant les articles omis dans les éditions précédentes, 
a?ec ceux des personnages les plus marquans morts y jut« 
qu'en 1 8a 5. Rédigé par une société de gens de lettres. 
Tome peehiee. Prix 7 fr. A Paris, che^ Méquignon Ha- 
Tard, libraire, roe des Saints-Pères » n^ 10 , et au ^i»- 
reau des ,Tableiies, 

Ce Supplément doit a^oir deux Tolomes ; le second 
paroitra à la fin de novembre. Celui qne nous annon- 
çons contient la série alphabétique jusqu'à la lettre K in- 
elasiyemept. On y remarque les notices de plusieurs per« 
sonnaget célèbres morts tout récemment. lïoos pourrons j 
revenir dans une autre livraison. 

Mahuel offert aux prédicateurs, cati^chistes et ecclé- 
^ siastiques chargés du soin des âmes. Par M. Tabbé Du« 
vernoy , curé de Notre-Dame d'Autun , chanoine hono- 
raire d'Autun et de Nevers, a vol. in-18. Prix, 3 fr. 5oc. 
et 4 fr. 5o c. franc de port. A Paris , à la librairie ecclésias- 
tiqne d'Adrien Leclèreet compagnie, quai des 4ugi^stins« 
n^ 35 , et au bureau des Tablettes. 
Composé à celte époque, de triste mémoire, où let église» 
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étoient fermées ; m Manuel rappeloît à>ioii auteor lès textes 
des instructions* qu'il adrestoit secrèlemeat aux âdèles. 
M. Dovernoy a jugé utile de le publier ;• c'est un service 
qu'il rend aux ecclésiastiques qui n*ODt pas toujours le 
temps de se lÎTrei* au travail delà composition. Cet ouvrage 
présente des textes extraits de TEcrtinre et des Pères, des 
faits et des exemples tirés des livres saints , des plans et des 
projets de discours sur les matières que l'auteur a rangées 
par ordre alphabétique. Ce receuil où , pour tonte préten- 
tion, on ne remarque que le désir d'ôire utile , est rédigé 
avec la plus grande simplicité. C'est un véritable Fade 
m^cffm , princtpaferaent pour les missionnaires qui, moins 
que les autres prêtres , ont le loisir d'écrire leurs sermons. 

,SuR LA DocTEiifE uwtvÉRSELLK; brocfa. îo-B**. Prîx ,' 60 c. 

et 7 S c. par la poste. A Paris, chez Hivart, libraire, roe 

des IVfathurins-S.-Jacques, n^ 18, et au bureau des Ta' 

blettes. 

— M. Ceron-Vitet', imprimeur-libraire à Amiens, édi- 
teur d'une collection d'excelleris petits livres de piété, for- 
mat grand in>a49 de 120 à i5o pages , qu'il a annoncés aa 
mois de février dernier/ à 25 fr. le cent , teliés en basane 
artificielle, nous prie d'informer MM. les curés, qu'à cause 
de l'augmentation du papier, ses livres sont irrévocable- 
ment fixés à 3o fr. le cent, francs de port pour toute la 
France. ( Voir son Prospectus au secrétariat de chaqae évè- 
ché. ) 

On trouvera à notre bureau un dépôt âe ces livres. Ils 
sont par paquets de ^5 exemplaires assortis. 

Prix de /| paquets ou de 100 exemplaires assortis, 3o fr. 
de 2 id. ou de 5o id^ îd. i5fr. 

du paquet de i5 id, id. 8 fr. 

Nota. A chacun de ces paquets on ajoutera gratuitement 
une collection de petits livrets de piété, de feuilletons de 
prières, instructions, sentences et maximes chrétiennes 
qui dédommageront du port dudit paquet, quand mémei 
seroit expédié à l'extrémité de la France. 
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LA mort: et la RÉSURRjèçtJON DE 

JÈSUS-CHRlSTi 

l-iË juste est oxpiraiit : là klincf des bourreaux , ' 
Cruelle, iadnstriegse, clernhe ses ttiâut; 
Du noai de roi des rois c'est en Vain qu^il se nomme : 
Le courage d'iirt Dieu cède au* doulenrs de Phdmme ; 
Son front , qu'avec respect le ciel vit adtrefiîis ' 

De nos tni^uile's soitriciter le poids , 
Sous le fardeau terrible et s'incline et suctcombé. ' 
O muse de Sion ! viens gémir stfr sa tothbt ; * 

Il metirt : des chérnbins la splendeur a pâli ; 
Les cieux versent dea pleurs , la terre a tressailli ; 
Uii nuage sanglant pesé sur le Calvaire ; 
De ses ailes d'airain le vent de la colère ^ 

Ebranle , en mugissant , la reine des cite's. 
Le Golgotha s'émeut, les cèdres agités 
S'enflamment , et, pareils à des tprcbes funèbres, 
^Yersenlleurs feux mourans sons un ciel de ténèbres. 
Tome 8*. 36 
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Xc voîlc du saint lieu s^ntr^ouvre déchiré ; 
De vengeaDce , d^orgueil et de sang cuivré , 
Le fier Satan sourit d^une barbare joie, 
ï!l Tauge de la mort sVtoDue de sa proie. 



Dans ce moment terrible, ômère de douleurs! 
Au sang royal d'un fils lu viens mêler tes pleurs; 
Yierge auguste ! suspends la plainte malernelle : 
Sa mort lègue à. son peuple une vie élernélle; 
/ Sa mort est un triomphe ; immuable flambeau , 
Il brillera vainqueur des ombres du tombeau. 
Les temps sont accomplis, vers la tombe d^argile 
Ses ardens chérubins voient d^ine aile agile. 
Il sVveillc, il s^dance; aux accens de sa voix. 
Le père des humains, les patriarches rois. 
Abandonnant leur tombe en vapeurs éclatantes. 
Viennent environner ses bannières flottantes. 
Des plaines de Schir aux plus lointains dé^rts, 
En prisme lumineux rayonne Parc des airs;^ 
La terre a dépioyé son écharpe de ftlei 
Enchaînée à son tour au char de la conquête , 
La mort brise son dard ; Tarchange ténébreux 
ijache au fond de Tabime un front noirci de feox« 
Cependant THomme-Dieu. dans sa splendeur première. 
Franchit riromensité des champs de la lumière ; * 
Il s^élève, il parcourt les radieux chemins 
Tout bordés de soleils échappés de ses uïàins ; 
Et , sV'lançant du char auç guidoit la victoire, _ 
Au trône paternel assied enfin sa gloire. 

Par M. ^L£XA!9DliE SoUMET. 
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Des Jésuites , de Saint-^cAeul, de Mufdfouge , des:^ 
Congrégimisies , des Missionnaires , etc. 

Cbs d^nominatiodft lonK déjà célèbres , et le* HMOcîation».. 
qu'elles déslgoent, occuperont une place tort iuiporfanle 
dans les fastes de la religion, grâce à racUarneinent opiniâtre 
des ennemis de notre foi. Les Jésuites, les collèges qu'ils oiit 
établis, les congrégations qu'ils ont formées, les Mission- 
naires sortis de leur sein ou réunis a eux par les mêmes sen- 
tiinens et le même aèie, ne pouYoient avoir une aussi grande^ 
part dans les destinées el les intérêts da TEglise, lorsque la 
religion règnoit encore au milieu de nous, et troovoit de 
véritables soutiens dans toutes tes classes et dans toutes les 
institutions de la société. Mais aujourd'hui que U bsine du. . 
nom chrétien , en s'attaquant a une congrégation célèbre, 
ne déguise plus ses projets , et que les nouks de Jésuites »^ 
de Missionnaires , sont comme des talismans consacrés par 
Timpiétéau renversement de nos croyances» de pot ire culte , 
de notre monarchie , quel est lèvrai sage, le vrai Français^',, 
qui puisse rester indifférent à toutes Ces déclamations ab- 
surdes qu'on se permet contre les disciples de Saint Ignace', 
contre des apâtres zélés, contre les âmes pieuses? On sis 
demande comment une nation civilisée et polie, ne s'arme 
point d'un noble mépris pour déjti(uer ces jongleurs poli- 
tiques qui s'appuient sur des fables grossières « sur des îu- 
jures t sur des calomnies. 

L'impiété a été de tout temps habile et dissim'ulée^, lors- 
qu'il s'est agi de déguiser ses entreprises pour en assurei* le 
succès. Les premières hostilités qu'elle s'est permises contre 
cotre religion et notre sacerdoce, paroissoleiii respecter 
ces bases antiques de la monarchie. On n'eu'vouioit qu'à la 
superstition, qu'à l'ambition de quelques moinea, qu'aux 
minuties et aux petitesses des pratiques monacales. Quelques, 
bons esprits ont été séduits par ces trompeuses apparences ;. 
ils ont même , sans s'eu aperce/oir, été par leurs écriiSu, 
les auxiliaires de l'incrédulité ; leur exemple étoit d'autant 
plus funeste^ qu'on a pu porter les plus grands coups à U. 
religion , en paroissani se conformer simplement à leuri. ^ 
jeux, et cacher aiusi lés intentions les plus perveriés, soui^ 
les dehors d'un innocent badinage. Certes , lorsque , dans, 
aotre enfance, nous applaudission aux sâroa&aies des Pa&cali^ 
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lies Boilrau , (Us Gressct « nous ne pensiuns ^uère que le 
langage de ces écrivains cclçhres , seroit celui des ennemis 
ititplaeables de la religion f'(u'tJi avoient ainié€«t i(e8)»eolée , 
fi que leurs dit^!fc*d*œuvre dJeviendt^oicf1l; uii« M*ine meur- 
f riêru entre les mains des incrédules. 

{jifin I si^jourd'hiii , les homipes conjurés contre leSeî* 
gqçur et coolr^ son Christ ne gardent plus de mesure. Ils 
aeoouf ni bardiment le joug de ces convenances qu'on obser-* 
Yoit niigucre encore bu niilieu d*un monde frivole. Ils le 
croifut assfz forts pour dire franchement ce qu*iU veulent, 
et pour effrayer par l'audace de leurs projet^ ceus; qui pour- 
roien^ les arrêter et qui doivent eu craindre rexécuiion. 
Tout déguisement cesse maintenant. On se t&iQque bien des 
Jésuites el des Missionnaires; c^éloient lies att^qqes dégui- 
sées 9 il faut à nos envahisseurs (I*autres ennemis , d*autres 
victimes^ et c*est la religion dé Saint Loui^i^'c'est son au- 
guste dynastie » qui sont ouvertement et sai^s détQurs les 
objets que veulent détruire les pr^tendi^s antagonistes de» 
Jésuites et de.Saint-Acbeoi. On nous annonce de Nouvdks 
2*toyii\ciales ; et c*est epçorç la iin 4? cçs piégç9 ^roKsi^rs 
que rincrédulité moderne jet(e»sous les pas de;» homipesip^t- 
tentifs et irréfléchis. On aurait bien tqrt de s*imag|qer ici 
qu'il aolt question <!« livrer aux railleries un corp^ çélèbrç, 
en relevant les erreurs de quelques* vns de ses membre}. 
Comment se troi^veroit-U encore des gens assez bornés pour 
s'imaginer qui; nos déelamatçurs infatigables ne vouloient 
que nous préserver des casuistcs relâchés, des moines ambi- 
tieux, superstitieux, indociles, indépendans? Nos phllq^o- 
phes savoieiit bien mieux leur rôle ; ils n'i^noroicnt pas 
quVn paroiss^iit ^e fixer sar le terrain où on les çroyoit éta- 
blis, ils restoieni dans le pays des chimères , et qu<?, s'ily a 
aujourd'hui une morale relàchçe , de Tamb^ttou , d^ la su- 
jierslttioni de l'indocilité, c'est dans le miondc et nun 
]iarmi les prêtres qu'il faut en chercher des modelé:}. Les 
NouvclLt^' Provincialtis nous disent tout simplement que la 
religion catholT^ue est contraire à la liberté politique, et 
coiu.iiie, nouii. ayons une liberté politique consacrée par la 
Charte, il ^'ensuit que la religiou catholique et la Charte 
lu* pouveiit ej^iikier ensemble. On voit qne si Pascal n'est pas 
aujourd'hui d'un grand secours contre les Jésuites, du moins 
bsiu ehçl;'d*u'Uvre est de quelque utilité contre la dynastie 
des Bouvbons et coulre les prêtres, ne seroit-ce qqe par sou 
titi^c^ >uu$ lequel on uoii^ débite d*au9aibçUça doctrines. 
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ordre célèbre , on crut çacorç aa pi.'^jntiea de U çatl^olicitc 
parce qo il lui restpU pour appui uii clergé pui^aynt ei DPm- 
preux ) dont les lufpjère^ jef oient uq cert^jii éclat <}ans W- 
iponde. pn se trompçit cependant ^ et poi)« ep fivpps ppur 
])reuTe Içs entpepria^es aydaçieuses et les fucçàs ^^9 révp]i#- 
4ipnnaires. ADJpur(}*bui, noi^s poii^Voii^ QQus pa^^er d*^n^ 
nouvelle expérience , e^ i) ne faut pii^ Dpe gr^udf; pë|iétra< 
tion pour se convaincre ç|pe (Q|i|es çq^ hpf^ûlitc^ qu*on sp 
permet^ contre les a^spcisitioi^^i et U^ personnes dévouées à la 
piété , doivent ^tre, pour peu t^w cette gi;^çrre çpntinue 9 le 
Ç^ge et ]e prélu(]e dç npuye^u^ malheurs « 

Les ennemis 4c h «»çl%îon n'igpprpnÇ p99 que, par r^p- 
pprt àTétat ^çti|çl 4^ l^i spciété pplitique^ les Jésui{<>9 sont 
dani une situation |o)|(e (jifférentç df) celle qù iU ctoief>t 
^at,ref6is. Mai^ çen*ej(tp^f cçtte con^idérâiiiQÇ qui occMpr 
les.ptijlosopliesdu jour, ce ^ont le^ résfUtfitil5 Cç christia- 
nisme jariis si flori^s^nt pargii UQus, et qMÎ malheureusement.», 
en tant d*en4rpi(s « f)*e^t pliis qu'une pn^hre ; voil^ es qui If ^^ 
efiraie^ voilà ce c|i|*il ffiut a^çaptir* On s*est servi du nom 
des Jésuites pour ^aper de nouveau les bases di\ catboUcisme ; 
e(^ poi^r peu qu*pn obtienne de succès dans une telle «ntVe- 
prise, op Vffforççra d'p^iliriç ç^^holicisïîie , pour renv/er^- 
^er tout-à-fait Le pppi çhrétiep; car }*impiété qui outrage 
lésâmes pieuses, squs prétéxtç défaire U giifrre à la su- 
perstition y ne respecte pas pi i|& le ^iogm^ di? rinçarnalion du 
Verbe que celui <}e la prcspucç nîell'e. 

Que font donc, au milieu dp" ces hostilités^ les Jçsuites , 
les ilis^ionnaires , que fait-on à 39Înt-Açheul , à Mootrouge 
eVdans toutç^ Içs réunions pieuses? On s*pccupe, devant 
pieu, des plus grapd^i inlércis qui çloivept ûxer rattention 
de rhomme r^ispnpable. L'enfance e^t formée à la vertu par 
des leçons et de^ exemples de chaque jour , ^t le peuple pré- 
muni contre Içs ati^ntAt^ de l'ipcrédiilité, par les prédica- 
tions énergiques d'hopimes courageux et édifians^, accpûtu- 
iiiés à braver ce qui effraie fnal heureusement des hommes 
revêtus de pouvoir » je veux dire , les sarcasmes , les men-i 
songes et les menaces^ dc^ incrédules, pans un temps où tout 
est calcul, où toute Taud^ce $è trouve du côtâqui veut la 
desupctiyp et la mort , tandis que la qr^iplè , U réfcrv? , 
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la pear, rinaction, sont le partage de ceox qui yéalent 
l'ordre et la paix , n*eftt-il pas heareux qu'il se trouve en- 
core au sein de la société de ces âmes invulnérables « que 
rien ne peut abattre , et qui semblent se jouer de toutes les 
frayeurs et de tputes les puériles considérations des enfans 
de la terre , parce qu'elle^ sont accoutumées à n'envisager 
que le ciel ? Dans lin siècle dégénéré et dont il seroit si fiacile 
de renverser la fragile existence, s*il n'avoit d'autre appui 
que lui-même , ne devons-nous pas nous féliciter de ce qu'il 
existe encore des hommes qui , par leur position même « 
doivent rester étrangers à cette dégradation, et qui ne peu- 
vent suivre le torrent où tout est entraîné, nos mœurs, 
notre foi , nos souvenirs. On s'étonne de cette vie nouvelle 
que viennent de reprendre, au milieu d*une génération phi- 
losophiste et indifférente , les disciples de Saint Ignace. 
Il n*j a cependant dans cette sorte de résurrection à laquelle 
n'ont point coopéré les puissances du monde, rien qui doire 
étonner le sage observateur* Lorsqu'il n'y a plus d'idées 
fises et positives; lorsque tout est incertain et probléma- 
tique, lorsque les actions, comme les pensées, sont incohé- 
rentes les unes aux autres; lorsqu'on ne' sait plus d'oùron 
vient f où Pou vu , ce que l'on doit craindre , ce* que l'on 
doit aimer; en un mot , lorsque Ton vit au hasardj sans at- 
tachement et sans espérance, celui qui est resté heureuse* 
ment étranger à ces commotions et à ces incertitudes du 
corps politique , se retrouve toujours lui-même, et reparoit 
vivant et plein de force, tandis que tout ce qui l'environne 
est affoîhli et énervé. Il est comme c^ peuple privilégié que 
Dieu se réserve dans les temps d'orage et d'infidélité ; on ne 
le voit plus pendant les mauvais jours, on diroit qu'if se 
cache dans les tombeaux ; mais ce silence de la mort , n'est 
pour le véritable adorateur de son Dieu , qu'un état passa- 
ger : Ahscondere modicum ad momentum ,donec perîranieat 
indignatio. Ceux au contraire qui en abandonnant la foi de 
leurs pères , n'ont fondé leurs espérances que sur le néant des 
choses humaines, qui ont foulé aux pieds la vie de la reli-, 
gion et de la grâce; ceux qui ont confondu le vain éclat avec 
la vraie lumière , des idées et des projets gigantesques avec 
la véritable grandeur , ceux-là sont déconcertés , troublés de 
tout ce qui leur arrive. L^s événemens humains Tèglént 
leurs croyances , leur, manière d^étre, ou plutôt, répandent 
aur toute leur existence cet esprit de vicissitude qui est le 
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partage dea choses de la terre. Les grandes catastrophes les 
«ccableot et les anéantissent ponr jamais : Morientes non 
vivant , gi^anies non resurgant ( Is. 26 ). 

La généraliotn présente n*a pas connu les anciens Jésuites. 
Elle ne sait que par ouï-dire la part qu*ils ont;eue dan^ 
les débats entre la magistrature et le clergé ) et dans les pré- 
ludes de nos bonleversemeus révolutionnaires. Ce qu'on ne 
sait point assez, ce que la haine et Tesprit de parti voudroi|: 
soustraire à noire attention, c*est )a conduite admirable de 
ces célèbres instituteurs î à répoqueôùils furent ravis' à la 
jeunesse , etav îao'mèat où , (rente ans après leur suppres- 
sion, ils'furent appelés a partager les illustres infortunes de 
ces mêmes, magistrats, de ces grands, du inonde qui les 
avoient proscrits et persécutés. On avûit^admiré , il y a 
soixante ans , le calme , la résignatioilsu'blLme de ces hommes 
pieux Auxquels Tinjustice, la faim, l'exil , la privation de 
leur état ne purent jamais ari^cher aucune 'pîaîffte; L*éton- 
nément fut bieù plus ^'rand enicore , et Tadmiration pins 
universelle, lorsque la révolution se montra au milieu de 
nous avec ses échafauds et ses arrêts de mort. S*il y avbit 
eu quelque chose d*liumain dans lel pensées et les intérêts 
des anciens Jésuites ; si , pendant Tattente des mauvais jours 
qui ont pesé sur nous , ils s*étoiënt livrés "à' ces pensées dés 
âmes vulgaires qui applaudissent à la chufe de leurs pérsé^ 
cuteurs, on ne les eût pas vus si généreusement déterminés 
à les consoler de leurs disgrâces et à les.pai^tager. Quoi ! de- 
puis trente ans, un gouvernement prévenu làissoit dans l'a- 
bandon et dans l'oubli des hommes auxquels il avoit ravi 
leur état , et ces mêmes hommes sont les premiers à défendre 
ce même gouvernement , cette même autorité , et pas un 
seul parmi tous les Jésuites qùi'existoient encore en 17S9, 
n*a été infidèle à la causé de la religion et de la monarchie. 

L*auteor decel article n'a point connii'les anciens Jésfiit es i 
et il n'a pas Tavantage d'être connu d'aucun de ceux qui au- 
jourd'hui ont accepté^ avéic te dépôt des traditions et des ré- 
glemens de cet ordre célèbre , le fardeau des calomnies et des 
injures que lui imposent l'impiété et rihdifféf*ènce du siècle, 
l^ous ignorons si lios modestes T'â/^/^//^^ ont quelquefois fixé 
Tatteniion de ces hommes estimables : noiis citons des faits • 
nous cherchons à en expliquer ta cause ; sans nous inquiéter 
'beaucoup de savoir s'il en résultera pour nous quelque éjoge 
dont nous pouvons nous passer, ou quelque .injure qu'il 
bous e^t facile de laisser dans l'otibli. 
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Ce (léclialhcraentcontt^desinstîtatenrs ànxqaéU le ])ou- 
vôîr n*accorde micune fflvcur, aiican appui qae la protec- 
tion dont tous les citoyens ont te droit de jouir, cette gnerre 
déclarée contre )cs cnfans de Loyola, est un des caractères 
particuliers du sicclc. Leurs détracteurs impitoyables, qui 
ne sont occupés que des intérêts de là forlune , dé Tambi- 
tion , dei niaisirs , sont- ils donc expo^sés 4 rencontrer sans 
cesse sur leur chemin les prêtres de Saint-Acheul et de 
Montrou^e, les Missionnaires et Us directeurs des associa- 
tion.s pieuses ? Les voient-Ils à la Bourse, aux spectacles et 
lîan^ les cercles britlans de ta capitale? Leur ont- ils' jamais 
ravi les places, les ^distinctions auxquelles ils pouvoient 
prétendre ? Ont*ils jamais offensé leur vanité , blessé tear 
orgueil', contrarié leurs prétentions, attaqué leurredommée? 
éomm^t ne rongit-on pas de sVcharner contre des hommes 
retira ilu m^nae , e^ qni« depuis des années , ne répondent 
à leurs ennemie que par un noble silence i Une t^le .con- 
duite ^eroit 1^onte« parmi les enfans dusiètle , s^il Sragissoit 
seulement d*un rival qui eût un caractère paisible et donx. 
K*y a-t-U au*à. l'ég;ard des Jésuites et des Missionnaires, 
"que de pareils procédiéa soienk supportables? Faut-if ii(!- 
qiettre contre ces. hommes utiles un code particufiér qui 
permet les injtiirea et les calomnies^ Sied- îî biçn à dès Fran- 
çais d^insulter ceux qui portent Thabit et exerc^ât la pro^ 
fession des grands hommes qui ont honoré leur patrie ? Et 
les noms des Bôurdatlouey des Fénélon, des Vincent de ^aul , 
ne peuvent-ils obtenir grâce pour ceux qui sont revêtus du 
m<^me habit e^qui remplissent le même ministère t 

JViais , dit-on , les Jfésuités ^'emparent de la jeunesse /rin- 
caise*. Chaque année voit leur maison de Montrou^sé r«sii- 
ptir de nouveaux prosélytes , sortis souvent des fanailles tes 
plus distinguée^ , et qui abandonnenC le mo^dè et râveniile 
p)Vs brillant .« poui; s'attacher à ces maîtres et'suivré leur 



à Sainl-Acheu^^ trois cents à Montmôrillon , autaAt'à Aiif 
ray,^ à F(y:calquier ^ etc. Mais a-t-on jamais £orcc' ancua 
père de famille d>nvoy er son fits a Tune de ces écoles ; et« 
s*il a été jusqu'ici permis à qui que ce soit de choisir pour 
instituteurs de. ses enfans » des hommes qui ne ressemblent 
en rien aux Jésuites, ceu&qui le^ préfèreiit n d'^auirest D*oot* 
ils pas aussi le droit de les préférer f La Charte, dont on 
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invoque sans cesse raulorité, inlerdit-elle aux parcBsIa fa- 
culté de choisir pour ce qu'ils ont de plus clwr , des maître» 
qui coBviennent a leurs opinions et à leurs vues ? Si la loi 
permet à des pères de famille de faire élever leurs enfang 
aansl indifférence pour U religion , dans l'amour dii monde 
«des plaisirs, peut-elle empêcher que des paréos plus x 
«ciaires aient une autre manière de voir, et qu'ils trouvent 
qui! est plus avanfageiiT pou;- eux d'avoir des enfans pieut 
et dociles, doux , chastes , laborieux , attachés à une reli- 
gion qui convertit les cœurs ;<|ui donne la sagesse aux petits 
« les garantit des piégea et des séductions d'un siècle cor«. 
rompu ? 

3Voiis ne pouvons nous le dissimuler, ce qui excite tant de 
passions contre les Jésuites , contre les Missionnaires c'est 
quonîes regarde comme le rempart de la religion catho- 
ique. Des hommeà qui font des conversions, qui cngacent 
les coupables à réparer leurs iniquités, à restituer le bien 
mai acquis, a fuir less occasions de péché, à convertir même 
s il est possible, les complices de leurs désordres ; de tels 
hommes sont vraiment peu tolérables dans un siècle comme 
i« tiotre. On ne veut pas se convertir, car on ne croit à 
nen ; on n'a plus d'espérances ; on ne voit que le présent. Il 
en coûte trop pour renoncer à une fortune mal acquise • il 
en coûte pour rompre certains engagemens. Des jeunes gens 
élevés selon les principes austères de la morale évangëlique 
sont vraiment une gène dans les familles. Il faut respect eif 
leur présence, ou si Ton se permet de se jouer de leurs 
principes et de leur conduite , on reçoit de leur part en 
échange, quelques-unes de ces leçons qui humilient, n'cst 
dur d'avoir à supporter de telles contrariétés. Ce sont les 
prêtres qui cansent^tous ces désagrémens. Qu'a-t^on besoin 
de leurs leçons et de leurs reproches ? Les pays qui ne le» 
cofmoissent pas, ne sont-ils pas plus heureux ? Pourquoi 
ces grands zélateurs ne restent ils pas tranquilles ? Ils sont 
bien bons de prendre tant d'intérêt à notre salut; ce n'est 
pas nous qui les prions de se donner tant de pefnes. Il nous 
plaît de vivre dans notre indifférence religieuse, de cbn 
servjr no^s habitudes coupables , d'éloigner de nous tontes 
ces Idées tristes de l'enfer, delà mort, du jugement , de 
1 etcrnitc. ' 

Voilà les vains motifs de la haine contre les Mission- 
naires et les Jésuites. On n'oseroit pas avouer de tels motifs' 
surtout dans une classe un peu élevée* Il est bien plus comi ^ 
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mode /et êurKoot, blea moins faumiliant de prendre pour 
^prérexte.riatérét public, de se montrer ami de la religion, 
en cherchant à renverser ses appuis » de faire croire qu^cm 
envisage la religion en grand, qu'on ne veut que la religion 
de Bossuet, comme si Bossuet faisoit une religion à part, et 
que ce grand évéque qui nous a laissé des instructions si 
utiles pour les âmes pieuses , eàt jamais déclamé contre les 
Jésuites et les Missionnaires. 

Sans doute ces hommes zélés déploient dans leur carac- 
tère une certaine exaltation que ne peuvent comprendre et 
que ne pardonnent pas les froids discipltis de la triste incré- 
dulité. Mais nç prend on pas pour une sorte d'exaltation , 
oette indignation coni're le vice que ressentent des âmes 
douce^ et paisibles, destinées à le combattre et à le terrasser? 
^t d'ailleurs, n'est-ce pas le siècle lui-même ()ai force les 
apôtres de nos. jours s^ s'élever au-dessus de toutes les con- 
aidéralions humaines, et à s'en thousias mer eux-mêmes, pouc 
inspirer aux autres le courage de la vertu ? Tant d'injures, 
t^nt de calomnies seroient-elles accueillies de sang-froid, 
par des enfans du siècle ? Ne seroient-elles pa« la cause fré- 
quente de rixes sanglante^ et de vengeances cruelles ? Nos 
Jésuites, nos Missionnaires , ont besoin d'être exaltés aussi 
Wur être toujours à même-de repousser -de telles attaques; 
'ïnais c'est l'exaltation de la foi , l'enthousiasme de la vertu 
qui peuvent être leur force , et puisqu'on cherche sans cesse 
à les exciter , à les aigqir , à les. animer , ne, doit-on pas se 
féliciter de ce qn^ils ne peuvent et ne veulent connoitre 
d'autre manière de combattre leurs ennemis? 

Au reste , les déclamations journalières qu'on se permet 
xonrrc ces hommes vertueux, produi'seut un effet tout op- 
posé à celui que se proposent leurs détracteurs. Leur force 
semble s'accroître en raison des hostilités auxquelles ils sont 
en butte. Les prosélytes même de l'impiété confient aussi 
quelquefois leurs enfans aux disciples de Loyola; car, on 
n'est pas toujours fâché , quelque opinion qu'on professe , 
d'avoir aussi des enfans aimables «t vertueux. Une noble 
émulation s'est établie entre les diverses écoles du royaume, 
il en sort aujourd'hui des enfans chrétiens , et même des 
sujets pour Tétat ecclésiastique. Les déclamations de l'im- 
piété sont des avis pour les âmes pieuses , et ce n*est pas la 
première fois que des hommes coupables ont contribué 9 par 
àeari persécutions , au triomphe du christianisme. 
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De la Religion , considérée dans, sa source , ses formes^ 
ei ses développemens: Vàv M. Benjamin Constant. 

( Voyez le I" article , au tome 6* de notre journal , page 409. ) 



•M. BsirjAViir CoirtTAifT nous a déjà donné sur la reli^ 
gioD un gros volume qui n*a pas fdîi une grande sensation^ 
dans le monde littéraire 9 et qui probablement est aujour- 
d'hui entièrement oublié. « Nous nous somm,os prescrit, dit 
* cet écrivain, la loi positive de ne jamais parler de ce que 
» nous ignorons. » Cependant M. Benjamin Constant a fait 
voir. assez clairement qu*îl n*avoi| pas étudié la matière im- 
portante qui fait le sujet de son premier volume, et qu'ils» 
n*avoit pas même cherché à se former une idée exacte de la 
religion , dont il veut nous expliquer la source et les déve- 
loppemens. Il a parlé de la religion catholique en homme 
qui ne la connoissoit en aucune sorte. Déjà deux gros vo- 
lumes sur la religion sont sortis de sa plume , et il n*a pas 
encore seulement défini ce qu*il entend par religion. Il nous* 
a menacés de dix volumes de métaphysique froide et faii* 
gante; il tiendra parole; car M. Benjamin Constant n*est 
pas homme à reculer dans le chemin de Terreur; mais le 
public lui tiendra parole aussi , et il ne lira pas plus la suite 
<7oe le commencement de son ouvrage; les longs ouvrage» 
lui font peur, et surtout en matière sérieuse. Un n*aimepas 
d'ailleurs à s'occuper de questions qu'il faut étudier, et quel' 
que grande que puisse éire l'autorité de M. Benjamin Cons- 
lant parmi les lecteurs philosophesj toujours est-il vrai 
qu'il faut au moins le comprendre avant de se ranger a son^ 
avis. 

Et, d'abord, notre laborieux écrivain qui pane de reli- 
gion , ne nous dit point s'il admet ou s'il rejette positive- 
ment une religion révélée; et cependant ce point essentiel 
valoit bien la peine d'être éclairci; l'auteur, pour être. bon 
logicien.^ devoit raisonner dans l'une ou dans Fautrede ces- 
deux bypotbèses. Il avoit promis de respecter la religion 
catholique , et alors on pouvoît croire qu'il respecteroit la 
révélation ; mais,, à la manière dont il a parle de la religiou 
catholique, il a fait voir qu'il ne respectoit pas plus cette 
religion que celles des barbares et des sauvages. Ailleurs,, 
ii raisonne comme s'il/n^avoit jamais existé de religîon^ ré— 
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vélée. Il suppose ce priocjpe , sans jamais os^r rétablir* Telle 
est la logique de M. Benjamin Consiaat; c*est ainsi qii*îl est 
conséquent avec lui-même. ' 

IN'ous ne le suivrons point dans les routes. tortueuses qa'il 
fl'i^st tracées ; il est fort douteux d'ailleurs que nos lecteurs 
TOulussent 8*y engager avec nous. Qu'il nous suffise de mon- 
trer dans quel esprit notre auteur a formé sa lourde entre- 
prise, et quel bat il s*est proposé en se livrant à tant de 
recherches, qui n^ont pas dû être moins pénibles pour lui» 
qu'elles ne sont fdstidieuses pour nous. Le but de M. Ben- 
jamin Constant est de prouver» ,dans ce nouveau volnmet 
« que la lutte du sacerdoce et du pouvoir temporel doit se 
» terminer à l'avantage du premier , dès que le principe de 
» l'autorité sacerdotale est admis. » La conséquence de cette 
maxime est facile a déduire : c'est qu'il faut rejeter le prin- 
cipe dQ l'autorité sacerdotale, à moins qu'on ne veuille sou- 
mettre aux prêtres le pouvoir temporel. M. Benjamin Cons- 
l|int n'admet pas de milieu. Il faut , selon eet écrivain, que 
le sacerdoce soit humilié par le pouvoir temporel, ou le 
pouvoir temporel par le sacerdoce. « Dès que i'homme, dii- 

> il, a besoin, pour communiquer avec hs êtres invisibles, 

> d'intermédiaires privilégiés, la Toute-Puissance appar- 

> tient de droit à ces intermédiaires.... A quel titre le pou" 
» voir temporel rédamerbit^il une in dépendance In utile , si 
» elle est d'accord avec lesrdécrets célestes , dont les prêtres 
» sont les interprètes; crimmellè, si elle diffère decesdé- 
9 crets? Dans le système sacerdotal, quel est le bat do 
» monde ? l'accoinpiissement de la volonté divine. Que sont 
9 les organisations politiques? des moyens d'assurer cet ac- 

\m coinplissement. Que sont les chefs des sociétés ? les dépo- 
3» sitaires d'une autorité subordonnée, qui n'a jli^oit àTo- 
» béissance que parce qu'elle obéit elle-même à Tauterilé 
^ qurl'a fondée. Quel est enfin l'organe naturel de celte au- 
» torité aeule légitime ? le sacerdoce. » 

Si, au lieu de se livrer a des abstractions, au lieu de con- 
fondre toutes les religions les unes avec les autres , et de leur 
donber à toutes pour commune origine ce que M. Benjamin 
Constant appelle le sentiment religieux , qu'il n'a pu encore 
définir , cet écrivain avoit pris la peine d'étudier la religion 
telle qu'elle existe dans les Etats civilisés , il nous auroit fait 
grâce de ces vains sophismes qu'il répète jusqu'à satiété, 
dans l'espoir de nous persuader qu'un sacerdoce divin et ua 
{Kiuvoir temporel sont incompatibles. S'il existe une r^igion 
V 
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<|QÎ ordontie d^obéir aux puissance! , de faire pour elles des 
vœux et des sacrifices , afin que nous passions sur la terre 
des Jours tranquilles dans la pratique de la chasteté et de 
t^te piété ; si l'auteur de cette religion déclare que son 
poyaume n*est pat de ce monde ; s*il marque d'une manière 
claire et positive la limite des devoirs et des droits de tous 
ses disciples 9 en ordonnant de rendre à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu ; si , sons l'empire d'une 
telle religion , le sacerdoce et le pouvoir temporel ont pu 
exister^ chaeun dans Tindépendance l'un de l'autre; si on a 
vu ces deux pouvoirs élevés au plus haut point de gloire et 
de force dans lesi^ociélcs qui les ont connus, sans que l'un 
it\ affoibli par l'autre; si tel est le tableau tjue nous présente 
le christianisme dans ses plus beaux siècles ^ tout l'échafau^ 
doge de M. Benjamin Constant tombe Àe lni*méme. On ne 
voit plus, dansles faits qu'il cherche à entasser sans discer- 
nement, dans les fausses suppositions sur lesquelles il veut 
appuyer de faux systèmes , que l'aveugle opiniÂtreté d'un 
écrivain qui ne veut pas voir ce qui existe , et qui s'appuie 
sur des exceptions , sur des abus , pour calomnier une reli- 
gion qui les condamne. 

Notre auteur ne fait aucune distinction » et il ne craint pas 
de nous dire que ses raisonnemens « s'appliquent aux temps 
» modernes comme aux temps anciens , à Grégoire VII comme 

> à Sarouel ou à Joad , et que contre eux (ses raisonnemens) 

> se brisent également Jes concessions de prêtres transfor- 
• mes en courtisans, et les argumentations d'hommes d'état 
» devenus des sophistes. » Ainsi Saint. Paul , Tertullicn , 
Bossuet, étoient des courtisans'; car ils entendoient le 
christianisme comme l'avoit entendu leur divin maître, et 
Grégoire VU, qui agissoit selon l'esprit de son siècle, et 
qui erroit sur la nature et la distinction des pouvoirs qui 
gouvernent les sociétés , peut être mis sur la même ligne que 
Samuel et Joad, qui agissoient d'après l'ordre dé Dieu et 
selon le gouvernement qu'il avoit établi. M. Benjamin Cons- 
tant , qui nous a promis de ne parler que de ce qu'il con- 
noissoit, ne sait pas encore probablement que le gouverne- 
ment des Hébreux étoit théocratique; que, dans ce gouver- 
nement, il n'y avoit pas deux pouvoirs, et que la lutte entre 
le sacerdoce et l'empire, cette idée à laquelle M. Benjamin 
Constant doit d'aussi belles inspirations , étoit une chimère 
pour les enfans dlsraël. ^ 

Notre écrivain n'cpiouve donc aucune pitié pour les 
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princes qui ont reconna d'ane manière solennelle le pouvoir 
sacerdotal. Il ne pardonne point à Lonis-le-Débonnaîre et à 
Temperenr Henri IV, de ce qa*îls se sont soumis à la péni- 
tence qai leur étoit imposée. « Noos avons réservé notre 
» compassion pour d'antres malhenrs, dit M, Benjamin 
» Constant , nons Tavons accordée a ces populations obs- 
» cures, proscrites parce qu'elles écoutoient la voix de lear 
> conscience; à ces Vaudois qui ne demandoieht qu'à, èxer- 
» cer dans leurs vallées leur culte paisible; à ces juifs, toar- 
» mentes, dépouillés, brûlés de siècle en siècle; à ces Bas- 
» sites qui du moins surent venger leur chef, livré aux 
» flammes, en violation des promesses impériales; à ces 
» Ecossais mis à mort par l'abominable duc dTork ( depuis 
» Jacques II ). » 

Que cette sensibilité de M. Benjamin Constant nous paroît 
juste et impartiale ! Et il oublie les' excès monstrueux des 
disciples et des continuateurs de ces sectaires dont il se fait 
le panégyriste; le pillage, l'incendie et la démolition de» 
églises; le Languedoc , la Guyenne , le Poitou , la Saintonge 
et tant d'autres pays, devenus les théâtres de leurs ravages; 
le sang répandu en i56i parles calvinistes, dans la cathé- 
drale d'Amîens ; les catholiques tués à coups de fusil à Or- 
léans, pendant une procession de la Féte-Dieo ; les prêtres 
massacrés l'année suivante à Mortagne,par l'ordre deCo- 
ligny; les tombeaux profanés à Béziers, et la cathédrale 
changée en écurie; la ville et le diocèse d'Uscs mis à feo et 
à sang, et le fameux baron des Adrets exerçant les plu' 
horribles cruautés ; des chanoines et des religieux massacres 
dans les églises de Montpellier; trente-six prêtres tués , et 
autres jetés dans )a Loire, dans la petite yIIIc de Snlli* le 
1 4 janvier 1 563 ; tous les prêtres qu'on put trouver a Piihi- 
viers pendus à celte même époque; le puits de I*évêc1iéde 
Tfimes, où Ton jetoit les prêtres catholiques ; l'affreux ar^ 
nage que les réformés firent à Condom , en 1 569; des prêtres 
' mip â^mort vers le même temps à Fois et à Lodéve ; tous le^ 
religieux de l'abbaye diè Grandchamp, diocèse de Chartres, 
égorgés , et l'un d'eux, qui s'étoit caché, enterré tout vif; 
les cruautés et l'intolérance inouïes de Jeanne d'À.lbret; trois 
mille catholiques , femmes , Tieillards , enfans , massacrés a 
Orthez, par l'ordre de Montgorameri, général de celle 
princesse; des gentilshommes qui^ s'étôient rendus par ca- 
pitulation , massacrés de sang-froid dans un repas ; le théâtre 
des exécutions qu'on montre encore à Oleron^ a Pan et dan» 
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d'autres villes; le précipice qui servit de tombeau à plus de 
deox cents prêtres , près de Saîirt-Séver ; en ,un mot , des 
villes prises et reprises , pillées et saccagées , des provinces 
ravagées, la haine perpétuant les vengeances, le sang des 
Français coulant dans la guerre et dans la paix , partout des 
scènes d'horreur , des excès monstrueux commis co&tre des 
catholiques. 

Quand on veut s'appitoyer en faveur d'uu parti, il faut 
an moins examiner si celui auquel on ne veut pas appar- 
tenir ne pourroit pas avoir plus de droits à notre commisé- 
ration ; autrement on s'expose à donner des preuves d'une 
partialité qui ôte toute confiance et ne peut que^iscréditer 
tm écrivain. 

Il est donc fort douteux que les esprits sages soient dis- 
posés à partager les terreurs de M. Benjamin Constant , in- 
certains s'il en est véritablement pénétré lui-même. « Ne 
^ nous flattons point , nous dit-il , que , malgré l'époque 

* brillante de notre civilisation, nous n'ayons plus de périls 
» à redouter. Il est moins impossible qu'on ne le pense de 
to ramener les générations que Tégoïsme domiûe et que le 

* luxe amollit , a la situation de ces peuiiles anciens qu'un 
» ordre toat-poissant retenoit dans l'abrutissement et dans 

* l'enfance. Si l'on attaquoit avec un atharnement infati- 

* gable l'instruction de* la classe active et laborieuse ; si l'on 
» proscrivoit, avec un discernement perfide , les modes les 

* plus efficaces de communiquer à cette classe les connois- 
» sauces élédientaires ; si, par une insolence naïve , ressus- 
» citée, de Thèbes ou de Memphis, on lui interdisoit jusqu'à 

* l'usage des caractères alphabétiques ; si on prodiguoit une 
» mensongère admiration à des prêtres d'âges reculés , que 
» leurs dogmes , leurs rites et leurs doctrines rendent pour 
» la raison un objet de mépris , et rendroient pour ubc piété 
» sincère un objet de répugnance ; le danger seroit grand. » 

On se deniande ce que veut nous dire M. Benjamin Cons- 
tant «t s'il le sait bien lui-même ; car enfin s'il veut que nous 
partagions ses frayeurs, il faut au moins que nous sachions 
ce qui l'effraie. Croit-il que le discrédit de l'enseignement 
mutuel nous présage de grands maux , et qu'il est néces- 
saire , pour que laJFrance soit heureuse , que le peuple pense 
et raisonne comme M. Benjamin Constant ? De pareilles idées 
seroient par trop ridicules , et nous nous reprocherions de 
nous en occuper. Entend-iL> par « ces prêtres d'âges reculés, 
<» que leurs dogmes et leurs rites rendent dignes de mépris «, 
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le» prêtres de Thcbes ou de Mempbis ? Qni est cdul qnt 
pense, p«rini nous, à ces prêtres de Tantiquilc profane? 
M. Benjaniin\]onstani veut-il nous parler enfin des spotresi 
des pontifes, desprêtresduchristianisitie, qui appartiennent 
aussi à des âges reculés, qui ont aussi leurs. dogmes^ ieuri 
rîtes et leurs doctrines ? Alors cet écrivain , avec tontes ses 
précautions oratoires, avec tous ses ménageroens pont Ift 
religion chrétienne , n'en seroit plus qu'un ennemi aveugle ; 
livré aux plus honteux écarts du fanatisme révolutionnaire. 
M. Benjamin Constant Seroit vraiment un homme bien re* 
doutable s*il n*avoit pris lui-même la précaution de nom 
mettre à Tabri de ses coups en établissant entrejui et nous 
un rempart de gros volumes qu'il ne lui sera pas aisé<^< 
franchir.^ "** 



L'Eglise Romaine défendue contre les aliaçites du 
Proiesiantisrne j dans uûe suite de Lettres adressées 
à Sir Robert Soutbey par Sir Charles Butler ; ou- 
vrage traduit tie l'anglais sur la dernière édition. Par 
M, P*** ; et précédé de Considérations sur la chre" 
iienié et le christianisme^ pour M. le vicomte àt 
Bonald , pair de France et ministre d'£tat (0* 

L*E6lisi catholique) apostolique et romaine est la colonne 
de la vérité et le sanctuaire de l*ëeernelie charité. Dieu c»' 
toujours avec cette Eglise; il lui en a fait la promesse; »* 
parola est immuable et les portes de l'enfer n*ont pa^ P^^' 
valu contre cet édifice sacré. 

Irrité» du peu de succès de leur audace impie , les «ddc- 
tais delà religion catholiqtie s'élancent de nouveati contre 
cette Eglise qui, toujours véritable mère, leur oavfc ses 
bras et les rappelle dans son sein. Les protestans s'nnfs'^*^^ 
aux philosophes qui sont cependant aussi leurs cnncniï*» 
invectives , sarcasmes , calomnies , tout devient ^^\^^ 
leurs mains des armes propres à seconder leurs desse'*** 
hostiles : et nous voyons aujourd'hui Sir Robert Soutn^J 

^ ' ^ — = ' 2 

(i) Un vol. in-S*». Prix, 7 fr. et 8 fr. 5o.cent. par [a poste. -» 

Paris, chez Âttdin , libraire» quai des Augustins n" s&> ^^^ 
bureau des Tablettes. 

••8 %W" 
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f «présenter TEglîse catholîçiae comme « un prodigieux , 
» édifice d'imposture et de yices. » • 

Ces paroles , on ne peut se le dissimuler , respirent Tem- 
portement et la haine; c'est l'apanage de l'erreur; elle aime 
à se défendre par des inju>es« La vérité, au contraire, est 
toujours calme, douce et patiente. Jamais elle n'inrectire) 
jamais elle ne soutient sa cause par des expressions dares 
et outrageantes. Exposer pour prouver , raconter pdur con« 
vaincre, vQÎlà^ toute la tactique de la vérité, et celle.de ses 
défenseurs. Sir Charles Butler n*a pas eu recours à d'autres 
armes. Son livre est la réfutation d'un ouvrage plein d*a-^ 
mertnme et de paroles injurieuses, auxquelles il n'oppose 
ni injure ni violence. Aussi a-t-il obtenu^ en Angleterre^, 
nni véritable succès, en ramenant au sein de l'Eglise ro- 
maine un grand nombre de protestans « qui ne marchoient 
» dans le» ténèbres que parce qu'on ne leur avoit peul-étre 
iB pas montré la lumière. » 

Loin de lui toute discQSsion qui ne seroit bonne qne 
pour des théologiens ; chaque partie de son livre est accessi- 
ble à l'intelligence la moins exercée, et les formes, tonte» 
simples , qu'il adopte , répandent un plus grand jour sur 
des matières que ne feroient qu'obscurcir des dissertations . 
longues et embarrassées. Il va droit an £ait, et, dans les' point» 
de dogme, comme dans les points relatifs à l'histoire, il 
montre tout de suite i& vérité, en s'a^puyant constamment 
des témoignages et dçs autorités le» plus respectables. Mu-^ 
nie de titres aussi précieux , cette correspondance est véri- 
tablement, comme le dit le traducteur, «un ouvrage de bonne 
foi, » et produira , j'aime à le' croire , dans les autres partie» 
du monde, les. résultat» heureux qu'elle a opérés dans la 
Grande-Bretagne. 

Sir Robert Soulhey dans son Livre de tEglise , et la plu- 
ralité de» protestans avec lui , accusent les catholiques de 
professer des doctrine» absurdes et Corrompues. Etrange et 
injuste accusation dans laquelle se trouvent enveloppé» 
ton» le» catholiques, c'est-à-dire, les chrétiens répandu» 
dans toute» les partie» de l'Univers. La religion catholique 
est la religion de la France, de Tltalie, de l'Espagne, du 
Portugal , des iles de la Méditerranée, des trois quart» de 
l'Irlande ♦ de la majeure partie des Pays-Bas , de la Polo- 
gne ^ do la Bohème, de l'Autriche et de la Hongrie» Elle a 
de nombreux sectateur» en Hollande, en Russie, en Tur- 
quie, dan» les ile» de l'Archipel} l'Egypte, l'Ethiopie, 
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Aïlr et Timis, Je royaume de Zanguebar el le Mono- 
AJger et *™»' heâucoBO d^cfilwe* calhoUqucB, Ajoutez 

rrSXe " du Squ" \ IWriqlie da H.idi et «ne 
C«ch.nchine ei « da nord. Partout, com^»* on 

r"i"LTcon"u. "rd^m^de rEgU.ec..hoUque.Vodà 

** ''^d.ntXm.s.e d'homme» à qw l'on reproche « gra- 
tepe«d«nt««emaM , ,?tio„i Non, l'erreur n'a 

to.tement »;^^ f''**' J",e\^Wer»aUlé. Le» réformé* nou. 

^r^lS - .e emp^c bien f«pp.nr. Chacun d'eux. 

eîS^admel-Upa. q«e»q«e "»y"«« 1"^' *»' '*'*'"' 

P"pr«t'^'e« SX' le. détracteur, du catholicUme. 
Sir cTarulButler transcrit d'.bord le .ymbole de Pie IV, 
ï«ïable.o«.maire den^tw foi «t de toute, no. eapérance- 
« T,.n« anrc» avoir déclaré que . Aucnne doctrine ue doit 
fCa»Se •««»'•*»'''»'"* ro»ain.. comme aocté é 
: ;J. nn'«lle ne «orwliiue un iirticle de leur foi, » il 
' ' " r re"ue .o« 1« dogme, catholique, objei. des at- 
P"'*" A «,^tLan'i.me, «Contraint le. réformé, d'ayoaer 
"''■rfe?omir.U«ent défiguré.. L'auteur étabUt. «n 
''" ' fipn nue non* ne confondon. pa. le culte du a 
^"ÎT Cr^re^rTJTe» honlmag.. que'nou. rendon. a« 
Bo rc Cr<«^" «''• .^ ^ caléchUme., tou. le» 

fr»»;. e en7„feuh^.r le c^^ncile de Trente . ét.bli.^at 
tonctlM , et en P ^^^^ ^^^^^ ombre di- 

Î^^M^^eTde s;p1r7tEn. San. aller chercher bien loin de. 
''r. à rapide noire croyance à cet égard. l'oraHon 
'r' ',Je nue Técite chaque jour le chrétieu le mo.a. 
tvT ne «ufer:;^e.t-eHe Ja. «"' P-»" " f ^^0 «. 

évident que, P»^ «f *!^r;^;t^t' ^uT^ Dieu; lui .eul e.tle 

;::;rjsr.:aorrdroSr::u:'*ew«;^^ 

IrSvTr d'un péril bu de «ou. y teiseer tomber. M«i...d.n. 

Cioni Marie f /'rL^ pour nous .^pau.res J^^^' pl'. 

,1^. r.i.nies de» Saint. , non» diaon. seulement : fftet 

T,* !;L ce q..i constii^; une dif«*eace .palpable «tre 

Tcul^e que nou. rendon, à Dieu «t celui dont -nous hoao- 
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rousses Saints. Ecoutons Luther lui-même, t QtiîpoQrroH 
» nier, dît-il , que Dieu n'opère de grand» miracles sur la 
)i tombe des Saints? .Te maintiens'^onc , avec Tamyersalité 
» de rSgHse cdtholique, que les Saints doivent dire înToqnés 
» et honorés. Que personne n'omette de s*adresser à lar bien- 
» heureuse. Vierge, aux Anges et aux Saints, afin qu*ils 
» intercèdent pour nous à l'heure de notre mort. » 

Les protestans déclament beaucoup contre le purgatoire ; 
cty en cela , ils font une injure bien grave aux attributs de 
pieu , à sa bonté, à sa miséricorde, je dirai même h ^a jus- 
tice. Car sivonsn'ayes assez mérité pour aller, aussitôt après 
votre mort, partager la gloire des élus, il peut se faire aussi 
que TOUS ne soyez pas assez coupable pour être condamné 
ji d'éternels supplices. Or , en n*admelt»nt aucun terme 
moyeu entre ces deux extrémités > entre le Paradis et l'Enfer, 
quel espoir reste-t^il à ceux qui n'ont pu atteindre ici-bas à la 
perfection des Saints? Ne faut-il pas qu'ils aillent se purifier 
dans un feu temporaire, pour devenir de dignes ornenrens 
de la Jérusalem céleste? De là, la nécessité du purg^atoire; 
de Ifi encore, la néœssité de prier pour les morts, aûn 
d'abréger leurs toormens. Et pourquoi interrompre cette 
communication entre la vie et la mort? pourquoi craindrai 
de réveilfer «n soi les tendres affections du cœur, et hésild? 
à prier pour des êtres que l'on à iimés sur la terre? De 
]Hus , hi charité dont lés liens sont durables , la charité qui 
embrasse tous les temps, fie doit elle pas s'étendre au-delÀ 
de la tombe? Prions donc ponr cette église souffrante, car 
son existence est incontestable. Galvtn airoue formeirement 
qne t pendant treize cents ans avant lui, il étoit d'usage de 
9 prier pour les morts 1 dans Pespoir de leur procurer dq 
> soulagement. » Quoique plus tard eet hérésiarque ait de- 
tneali l'existevce du purgatoire, il n'en reeooiioiss6it pas 
mow alors la nécessité , en voyant tous les catholiques prirr 
pour les âmes détebues dans cet asile de ddnleùrs , et cet 
ttsage saint ei snlutttire ^ suivant Texpression de l'Ecrittire, 
se perpétuera jusqu'à la consommation des siècles. 

La confession aurieulatre est encore un dfes. griefs du 
protestantisme contre les catholiques. Cependant elle est la 
eonséquence uécesSatre de cette Vérités* qu'il n"*y a point de 
crime irrémHsiWe. Métis l'hoinme sera-t-il Kârbitpode la 
peine qu'il a mérilê<^? Non, sans doute. Le pouvoitd'Vib- 
Sfoujdre est donné *ux ptétrcs. Pour qu'ils pronowcérit cette 
^ibsolution,. il faut donc qu'ik connois&enè^e nos-péchés ,^et. 
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celU coimotssaDce, ih né Tobtiennent qae par la confesftioa 
auriculaire. Il ««t aasez difficile de concevoir Teaiporteinent 
<ies réfurniés contre ce dogme, puisque leurs Joclears y 
croient comme nous. D*après l'injonction contenue' dans le 
Commun prayer*s hooA- , lorsqu'un ministre anglican visite 
uu malade, celui-ci doit lui faire une confession spéciale de 
&(*s péchés, s*il sent sa conscience troublée par quelque 
chose de grave; ensuite le ministre Tabsout au nom du Père, 
et duFils et du Saint*£sprit. Luther , dans son Catéchisme., 
exigepit que le pénrtent déclarât formellement que la rémis^ 
ftioii du prêtre éioit la rémission de Dieu. L*évéque Cranuçier, 
Edouard VX, Jacques I , et d*autres célèbres personnages de 

^ la réforme admettoient la confession auriculaire que rejettent 
aujourd'hui les aoglo*»calvinistes , par un raffinement d'hé- 
résie, ei parce qu'ils n'y envisagent qu'une pratique gê- 
nante. 

Sir Charles Butler traite ensuite des indulgences, et, 
plus loin, du libre arbitre. A cet article , Fauteur venge 
Saint Augustin que Robert Southey ne craint pas de mettre 
en parallèle avec Pelage, et qu'il regarde comme l'auteur de 
la grande scission des chrétiens en cathqliques et en pro- 
tesians. Ici i les témoignages de plusieurs docteurs de la 
réforme, tous honorables. pour Saint Augustin, acLèvent de 
4»nfondre Robert Sootbey et ceux qui partagent son injuste 
opinion à l'égard du grand évéque d'Hippone* Ce p»re de 

; l'Eglise , soutenant que la grâce empêche ou aide la volonté 
de rhomme , mais ne la détruit pas , étoit , selon Sir Charles 
Butler, humble et doux dans ses disputes, tandis que le 
fiel sortoit de la bouche de Pelage, qui excluoil: la grâce divine 
du choix comme de l'accomplissement du bien que l'homme 
pouvoit faire. Pelage él^ît rempli d'orgueil, mais Saint 

. Augustin reconnoissoit qu'il ne pouvoit comprendre claire*» 
ment toute vérité, et il disoit a^ec l'apôtre : « Oh ! que la 
» sagesse et la science de Dieu sont profondes \ que ses 
9 jugemens sont impénétrables I que ses voies sont inoom'» 
» préhensibles! » - 

Un des principaux griefs des réformés contre le catholi- 
cisme , et que Sir Charles Butler eût mis sans doute en. 
première ligne ,' s'il ne suivoit pas à pas son adversaire , est 
la transsubstanUation* Idolâtrie manifeste , s'éorient lespro- 
testana d'Angleterre! et cette idolâtrie leur tient tellement 
à cœur qu'un statut spécial de la trentième année du règne 
de Cb«riea II , oblige les pairs du royaume à Jurer ^u*ii« 
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le rejettent) et exclut du parlement les catholiques i^omains. 
Ils ne conçoivent pas que l'on paisse croire à ce do^e sans 
résister au témoignage de ses propres sens. Quelle est donc 
leur doctrine à cet égard ? Quel dogme plus conforme au té- 
moignage des sens» ont-ils substitué à la transsubstantiation? 
C'est la consubstantiation , c*est«à-dire la coexistence du 
corps de Jésus>Christ et des espèces dans le sacrifice. Nous 
laissons aux protestans à décider , de bonne foi, de quel côté 
est ridolâtrie , et nous ne leur opposons que le témoignage 
de Tayior » évéqoe de Down , cité par M. Butler : « I^'objet 
» de Tadoration de TEglise catholique, dit ce savant docteur 
» de la réforme , dans le sacrement ( de Tautel } est Dieu , le 
» seul vrai ei éternel , hypostatiqueroent uni a sa sainte bu* 
» manité; et cette divinité , TÉglise catholique la croit 
» actuellement présente sous le voile du sacrement , et 9 si 
» elle ne la croyoit pas présente, elle seroit si éloignée 
• d*adorer le pain , qu'elle professe qu'il y auroit idolâtrie 
» a le faire. Voilà qui démontre qu'elle-même ne trouve rien 
^ d'idolâtre dans ce sacrement; que la volonté n'y est pour 
» rien qui ne soit absolument ennemi de l'idolâtrie. » 

Enfin la suprématie du Pape est le dernier point contre 
lequel les réformés dirigent leurs attaques. Sir Charles 
Butler traite cette matière avec assez d'étendue. Il rappelle 
le concile de Florence qui détermine que « plein pouvoir a 
>.été délégué à l'évéque de Rome^ en la personne de Saint 
» Pierre, pour entretenir, régler et gouverner l'Eglise uni* 
> verse] le , comme il est dit dans les conciles généraux et 
» dans les saints canons. » Il parle ensuite des ultramontains 
et des gallicans , qui ne diffèrent eàtre eux que sur des 
points qui ne sont pas articles de loi ; car, dans ce cas, il 7 
aurait scission évidente entre la grande famille des catho* 
liques; et cette scission n'existe pas. 

Après celte analyse sur la partie dogmatique des Lettres 
de Sir Charles Butler , je dois indiquer les points histo- 
riques dénaturés par Robert Southey , et^ qui se trouvent 
établis dans la correspondance de notre apologiste. 

Sir Charles Butler parle d'abord de la propagation du 
christianisme dans l'univers, et de l'établissement de cette, 
religion parmi les Anglo-Saxons. Il montre que les niis^ 
sionnairés et les prêtres de ces peuples ne durent , dans 
aucun temps , leurs succès à la magie , ni à de coupables 
piachinations , et qu'ils possédoient ]a science nécessaire 
^our. convaincre les esprits, |[agner les cœurs et les garantir 
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de» ÎBiKyvitkHis^ « Il en vient à ce qui s'est passé de nos 
j^^fs, «fLàr, dtt*ii(en Irlfinde), les prêtres vi^oient aa 
» nfiltett de kvrs oQailtcs , paarres et affamées , les conso- 
9 lant et' pffitageatrt avec elles leur misérvble noarriture ; 
» )e»tBstrnt9ant des vérités salutaires de là reltgî«T; leur 
» admlnistraiil les sonlageniens spirîtaefi , saiiv intérêt , sans 
» espoir de récompense terrestre; pasteurs inconnus au 
» reste du metide. "ÏV^Qt à cotip , quelques misiionilaires des 
» sociétés biMiqnes se jettent au milieu de leurs troapeauz , 
» 'essayant de les arracher à leurs pasteurs , et de les gagner 
» à la rettgfoif de FEftat. Assaillis si brusquement , ces obs- 
» curs, mais dfgnes ministres dti Seîgnetir, saisissent far- 
« mure de la reiîg;iott » de la science et de l'éloquence, et se 
» pfiésfentent an combat. Quel est le foit historique qa*<|^ 

* n-aient pas éclaii^ci? Quel est !*argnment qu*on lenr ait 

* apposé, auquel ils n'aient pu répondre? quelles formel 

* de difflectiqute qui ne leur aient été familières? qnel don 
» d'élocfneneequi leur ait été refusé? Ce fut un|uurgh)- 
» rit ux pour les catholiqt^es d'Irlande, rf 

Sir Charles Btitler ratonte aussi avec intérêt la conversion 
tàes Danois; il trace le tableau des vertus de Saint Dunstan i 
indignement ealomnié' et outragé par Robert Sonttiej ; i> 
irébaibiif ite > en quelque sorte , la mémoire de ce grand per- 
sonnage , en justifiant sa conduite envers le roi EdWin et te 
rot Kdgar , et montre la sagesse des règîemelis qu^il a faits* 
Il Borer auf grand joul^ l'Injustice des imputations adressées aut 
liiofne», à Saint Anselme , et à Saint Thomas , archevêque 
de Canttn'béry. Dans cet ouvrage de Sir Butler, où sont dé» 
taillés les principes delà réforme , on voit que TAngleterrc 
n'a* pîen^ gdgné à cette innovation , ni en moralité , ni en sa- 
gesse V ni en prospérité. Ce n'est pas à la réfortne que I on 
doit la renaissance des lettres; elle n'a fait qi^^altérer et cor- 
Mmpre le*' vétitarbles hrmières. L'anfeur passe aussi en te- 
rne i pcnirce qui cèneerne les catholiques , les règnes dE' 
donard VI ^ de Marie, d'Elisabeth, de Jacques^l» "* 
Charles i , de Charles II et de Jacque&TI. Il n^omet point les 
frait»^ qui caractérisent la tolérance des réformés; 1^' 
amendes infii-gées à ceurqui sont catholiques et qui assist***' 
a la céMbration deki messe; les ^tabJissemens monastif]^^ 
abolis, comme des pépinières ^e félons; leurs biens coons- 
qués au profit des protest ans ; les Missionnaires , les prêtres» 
les Jésuites chassée du royaume , sous peine du dernier sup- 
plice ; la fondation d^une cour de haute commission ^^^^ 
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les catholiques « « yéritabie office d'iaquisilion , dtt Hoom « 
» accompagné de touie» le» iniqiriiéret de loutes les cmautés 
» ifuéparables d*un tel tribunal ; • le code ûijvste de la 
reine Elisabeth \ un grand nombre de catholiques mis à 
mort , au roUieu des tortures, pour cause de trahison j <ni 
parce qu'on les acousoât de pepsécuier les membres de im 
réforme; enfin les catholiques bannis du parlement et des 
hauts emplois publics. On pense bien que Sir Ghiârles 
Butler arrête les regards de son adversaire sur la malheu- 
reuse Irlande que tant d*e£forts nobles et courageux n'ont 
pu affranchir de la'proscription politique , où elle est ré^ 
cfuiie depnis si long-lem.p9. « Là > dit l'auteur , vous veitea 
» un peuple à qui la nature a prodigué tous ses dons , le 
» climat le plus gai , le sol le plus fertile , les meilleures 
» cètes, les rivières les plus navigables; elle lui ^a donné la 
> force , rindustrie , l'énergie de Ja vertu, dataient! Avec 
» tous ces dons il est resté, depuis trois ceat« ans, lapeupl« 
¥ le plus misérable qu*il y ait sur le globe; et, dans ce mo- 
» ment , il offre une scène dUnfortane qui elfeaie : infortuné 
» tellement amère, tellement profonde, et tellemeat éten- 

• due, que même les ennemis de ce peuple frémissent. «a la^ 
» contemplant. Mais c'est une infortune que les artisans de 

• ses maux ont caktilée avec une adresse tellement perfide, 
» qu'il semble presque impossible à rhabileté humaine d'^ 
» apporter du remède. • Voilà les efifet-s de la loiéranoe 4« 
protestantisme; voilà 1^ tort bien impolitique , que les ré^ 
formés se font à eux-mêmes en persécutant les cathofiiques» 
. Sir Charles Butler, détoame encore de ces derniers, 
eertaines imputations dirigées contre eux ; il dévoile les aiv 
tk&oes employés pour les persécuter ; il établit leur inmo^ 
oenee dans les complots' deiat on. les accuse, et il fait une 
peinture attendrissante de leui^ loyauté et de leurs disgrâces*. 
Il y a même oertains faits déuîllés qui excitent le plus vil 
intérêt, et <|ui., seuls, deviennent un témoignage éclatant 
en laveur des catholiques» Défenseur généreux du cathoK'* 
cîsme, Sir Charles Butler soutient la gloire de son parent, 
Testimable auteur de la Plie des Sadftu;à son exemple, Sif 
Charles Butler n'aura pas inutilement vécu , putsqu*il a ai 
bien mérité de latsause la plus belle «t la plus sainte. J*a}on« 
terai que le talent de son interf>rète l'a merveilleusement 
secondé , par la correction et Tclégance de la traduction. 

Je regre^e que le défaut d'espace ne me permette pas de 
parler des réflexions préliminaires , où M. le vicomte de 
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Bonald établit que « . la chrétienté , considérée en général < 
» est la pins forte et même la seule forte des sociétés poli- 
» tîqaesy parce t{ne le christianisme est la plus vraie et 
n-môme la seole vraie des sociétés religieuses. » Le Jeetenr 
pourra juger, dans Touvrage même, la manière luminease 
dont rilinstre écrivain discute cette hante question ., qui ne 
laisse pas d*avoir quelques rapports avec le sujet traité par 
Sir Charles Butler. M.J. . 
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Lettres de Synésius. 

Stnksius qui florisssoît au commencement du cinquième 
siècle 9 fat disciple d*Hypacie, cette femme eélèbre qui 
professa la philosophie dans-la capitale de TEgypte, et dont 
la beauté et les succès causèrent la fin tragique. Synésins 
apprit à cette -école la philosophie païenne et la politique, 
et composa un livre tie la Royauté ^ qn*il présenta luî-roéme 
à l*empereur Arcadius , à Gonstantînople , où l*avoienl en- 
voyé ses concitoyens. Devenu chrétien , il fut, à cause, de 
tes lumières et de ses vertus , placé sur le trÂne épiscopal 
de Ptolémaîde. Il témoigne, dans une lettre, a son frère;, les 
difficultés qu'il éprouvoit à se faire chrétien, à renoncer 
à sa femme, à croire que Tâme est produite après le corps « 
que le monde doit périr, et que tous le& corps doivent res- 
aûsdter avec tous les attributs qu'ils avoient suf la terre. 
I( aimoit la chasse et vivoit volontiers à la manière des phi" 
l0sophes. 11 fit éclater dans l'épiscopat, tontes Jes vertus 
4*un véritable pasteur ; et, si l'on remarque dans ses écrit» 
quelque attachement aux erreurs des philosophes , on ne 
peut douter qu'il n'y ait renoncé iTvant d'avoir été fait 
chrétien et évéque. Il reste de Synésius des homélies, et 
i55 lettres, où Ton remarque de la noblesse ,.de l'élégance , 
de la pureté. Il seroit à> souhaiter que Ton eût la date pré- 
cise de ces lettres,, et une vie détaillée de Synésius; et 
jusqu'ici personne n'est autorisé a croire que cet homme 
illustre ait porté jusque sur le siège de Ptolémaîde -les errears 
de la philosophie païenne. 'Son frère Evoptins lui sudcc<)a ; 
ce choix dépose en faveur de notre célèbre évéque. 

Les lettres de Synésius, au nombre de TdMMHIftnt 
un recueil précieux, où l'on trouve tout Synésids, sa vie. 
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ses hÉ|>itiideff Ul drottarede ton cêvtteUirên et Jâ douce 
simplicité de sèi mcMrrs pendant qn'tl étndiolt ia philoso- 
phie profane i oà j ^roil anssi qnels làrenr, après qu'il eut été 
ëleyé à l'épiseopar, son zèle pour ladiscipltnt, pour la pureté 
de la foi et son btraiilité érflfiigéHque. 

Malfacureuseraent ses lettres ont été jusquHci publiées sant 
aDcqit ordre de temps 6u de matières. Les doux épanehe^ 
kneiis du pbHosophe de Gyrèiie suivent ou précèdent qtMl« 
qaelbis une lettre pastorale adressée par l'Evéque de Proié^ 
ibslde aux prêtres de son dtotèse on nu de «es- rapports au 
patriarclke niétropoTitain sur des objets importans pour le 
bien ^e son église. Le del inspirera peut^-étre à quelqtic 
Savant de nos jours la pensée de réroir ces lettres, de les 
placer selon leur ofitré chronologique ; par là on distingue* 
fbit faeilement Sjrnésius ptiilosophe, de Synéstus.obrétifu 
sincère, catholique pur et étéque zélé, enfin humble^ sou» 
mis, après une conversion bien éprouvée. La Religion caibo- 
fiqne y gagnerbîi un témoin de plor; les ennemis de notre 
cràjûnct rie ponrroient plus opposer avec dédain les pkUôHp^. 
pkmimèna de Synésiu» aux tkeolegoumena de TËvéque^ de 
ftofémafde ; les disciples de ta liitjratttr» grecque trouve*^ 
roient leur bonne pa^ dans la première partie du reppeil ; 
dans les lettl^es bùTIa philoso^e Âynésiul*, si riche par sa 
slnifilicifé attlqne , cqnverse avec ses amtSi et, comme Xéno- 
pbo)i , lefLil parle de tes livve^, de ses ehiens« de ses cbevaox, 
lie aa châsse, du lait de ses chèvres, des rayons de fûn.niiei 
«r (ta la noble. ft*ugalité de sa tMa, Pour donner une idév 
delà eoafisién<^i v^ae dans le recueil de ^ea lettres, noua 
adlona exposer le sujet de quelques-unes d*enire .elles. 

La tr^itilme et la quatrième que le jeune philosophe , 
encore païen, adressoit à son frèrf, présaatetit, d'un ton 
bien léger, eenains détails qu*ii çoi^xire f^peodant avec 
déeenof. , .. 

Jjlans-.ia cinquième, i^'etii Xl^yéq^p 4e Ptqlé^^ajfde qui 
peévient les prêtres de sqiî 4ipçèse pont^^ \p^ fuses perfides 
des Buooniinaf :.<« C^fav^a^lt ob^fff^-t-il, prenez {*arde 
» que par intérêt on ne dénonce çf^ j»p^q^^ pfcy^^f.^. Dieu 
V tnmt^ra tnujaorf» de> boinmflf (qp*» qqi fl^.fvirom ^Eglise 
» aanaflnDupeivn^.ltvra^tm., .«f fi€ux*là fecevront ufijouc 

» dans le ciel une vraie et solide récompense. Soyez de ce 
» nôinEre, je vous éh" prie. ''»~ 

4|MtaVflnni^«« , il à\i à» ses pcétrea t « J*ai tout fait 
« pour ^{fer Té^lsctfpêl > tt 5F0US «vet vaiiTci» mee xéai^an* 

Tome 9*. 3g 
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» cet. J*«iiraii âœepté iiiiiie fois U mort, pour ne point me 
» toumeitre à .mi pareil (ardeso. Pai^qae Dieu « f»it, non 
' 9 ce que je dé^iroU., mais eeqa*il a voulu, sans doute il 
« vendra bien anSii me proléger dans oette nouvelle car* 
^ » rière. Ayant passé les belles années de ma vie, sans sucan 
m souci, dans les loisirs d*une douce philosophie, comment 
» pourrai -je suffire .aux occupaUons qui demandent une 
>. assiduité ^continne? Entraîné par cette foule d*af£aires 
» et de fonctions « ne })erdrai-)e point le repos démon âme? 
» je rignore, mais je. sai% qu*en .Dieu, les choses impos- 
» sibks- deviennent posfibles. Levez l^s mains vers loi; 
» engagez les fidèles de la ville et des campagnes à prier 
» pour moi en particulier, et à faire des prières publiques 
». dans les églises pour leur évéque* Si Dieu ne m'abandonne 
» point , '}*éprouVerai que l'épiscopst n*est point devenu en 
• moi une dégradation , mais une perfection de la philoio- 
» phie. >• ^ ' 

Dsns «a douzième lettre, il rappelle avec bonté Cyrille 
qui avoit été séparé de la communion de TEglise. « Revenez, 
» dit-iU revenez avec un esprit pur , sans haine et sans 
» dépir de vengeanae^ Mon prédécesseur pensoit déjà à vous 
» rappeler. Venez et pensez que ce sera ce vénérable vieillard 
» qui vous recevra dans la paix du Seigneur. » 

> Dans la treizième, anneneant à un prêtre de aondîoeèse 
que , malgré lui, il avoit accepté le fardeau de l'épiscopst, 
il lui dit : « Ayez soin'de célébrer soknnellement la fête de 
» Pàqne qui arriva le 19 avril (i), et de faire prier pour 
» voire évéqne; il a bien besoin des prières de ses fidèlest 
» Les évéques étant rassemblés chez moi en synode , je n'ai 
» pu vous adresser ma lettre synodale ; je le forai quand 
» mes confrères seront partis. » 

Ces lettres si touchantes , ces éfittres épiscopales , sont 
snivies, le croiroit-on, par deux lettrés qu'avant sa conver- 
sion il âvoTt écrites à là célèbre Hypacie , pour Ini deàii^er 
entre autres hn hydrqscope , en lui marquant avec soin de 
quelle manière il devoit être construit; cette confusion 
règne datts tout le recueil. 

Après la soiztfnte-quinzième lettre', qui est très-profane, 
vient un rapport épisoopal adressera Théophile^ patriarche 



(1) D'après celte -date, il seroic £ioilèide Tséfàfier, sic*est viai- 
Bient en 4 1^ qun Syaésius fat élevé à Tépiacopst. 
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d'Afesandrie, qui parottaToi? mît la plill grande confiance ' 
dint la sagesse et les bnriéres de r£vèqae de Piulémaîde. 

Lé quacre-TÎngNdixiéaie lettre , qui est aussi un rapport 
an m^me Patriarche , est préoii(dée «t sniyiè par dos lettres 
qui sont du plriloM^he proihne. 

Enfin arriT« la eentcinquième lettre « dans laqneljie Syné- 
sius écrit k son Irère >qike les iidèles de Plolémaïde avoient 
«nvoyé à Cyrène où il demeuroit , poor lui annoncer qu'ils 
l'atoient choisi pour leur é^èqne: « £n rentrant en mot- 

> même, dit*il , je sens combien je suis indigne d'être élevé 
» an sacerdoce. Je^is bien tous découvrir toute mon àme « 
» à vous qni m*étes sicher et qui avez été éiev'é avec moi. 

> Yoitki saves déjà<en grande partie ce que je vais vous dire. 
» Parce que j'ai porté avec quelque honnenr le fardeau si 
» légfr dé la «philosophie,' des hommes qui neime con- 
» noîssent pas, m'ont jugé digne de monter a dé plus hautes 
» fonctions. Ils ne savent point que jusqu'à présent j'ai par- 
» tagé toos mes roomens entre l'étude et des occupations 
» très«vaines, Irès^rivohes. Je cherche la solitude, surtout 
* pour étudier les sciences sacrées ; quand je puis ro'arra- 
» cher è mes livres; je me jette dans la vanité des disirac- 
» tiofts.' le crains la politique et les affaires. Mais un prêtre 
» doit étr« un homuife tout diviu, sévère envers luirroéme; 
» pattee que tous 4 es regards «ont arrêtés sur lut ; il doit fqir 

> les divevtissemens dii monde* Il a à soutenir un\grand 

> poids d'affaires ; s'il remplit fidèlement touteaites fonc- 
» tions qu'on exfge de lui, il t'expose «au dmiger d'éteindf«e 
» en son âme le feu divi|i dont il doit être embrasé. <I1 y «n. 
» a qiii suffisent à tout; Icsoin des choses humaines ne lev 
»' sépare point de> Dieu; ces .hommes sont rares. Je serfii. 
» obligé d'aller dans la ville, j'en reviendrai et les taches 
» que je rapporterai se joindront à celles dont je suis déjfi 
» souillé. Ma.'eoitscience na'eSfiraie; un pr^lrectoit être pur 
» et il doit purifiter les autres* Je ne vous cacha ri^n, pen- 
»• sant que ma lettre sera connue ,du patriarche Théophile. 
» Il sait que 'C'est sa main. elle«méme qui m'a donné nne^ 
» épouse ; or }!ai teste devant Dieu et deyant les homn^ea que 
« ^je ne puis me séparer d'eUe, et je ne viendrai |>as<iiep plus 
» la trouver en secret comme «m- adultère. Je déisire. avoir 
des- enfons qui se condulsient sagement et je souhaite que 
« cela soit comiu de ceux qui m'ont choisi. Mais je vais-plus 
» Joair:lé*«iAe«t point facUe^ il est presque impossible de 
)» changer les opinions qUe par ré(i»de jon a gvayéea dans^ 
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» son estait. Lt phiio9«tihra ehfcigiM bf aliooQf» ^ fkfiui 
» qnl parolis«t)t coni mires à 4« r«lî|;$(Hi fUrétieiioe : p»r 
» ëtempk, je fie \mn mt p«rs«iÉ(kf qilbràme toît^ quapt 
» A li naisijitiee ) posténeora tm Corp§,^ ^ùe œ oûmU 
» visible soit snjet à la corruptftMi^ «I ia-irÀtifTectioadeft 
» èdlrps *e toohtreb moi ^tommt un. dogipe a«eré t wy^ 
» rieilt , siir (eqnei je ne sâti poUt il>*iic«oed »▼<•<; le peuple* 
» Si les lôirdd sacerdoce le permetieiiéiit 4 ie paurrois bien 
m ècrè an prôlre qui dàne son îVit^rtenr uawf. fibiloso^it et 
> qni àd ilebots cotnpoeereic eveosotRiteS'^vitsowrt; je rei' 
» leMis éati» meâ senttinetaav m*"* oc|]ieiidaat falrls de sc«|n- 
» ddle^ en les eiisieîgviant. Nâissi'îe awisap^M^lé^e^v MCW* 
» Ûàiée^ je Teax agir avec freacbiae) î*e« pteiifk Diie^^cL 
M leè hommes à ttéiuoinsv Le yéfMé eppeBlibnt.à Dieii et 
>» }e ne tenx avoir* à me reprocher eocttti!ft<lu»îiiraiiMioD. 
» Dès knon etofanoe on m*a fait tfii*ort«ie4^«ç4|i»e j^eMkUMS 
» sans mesure les armes, les ehèvanx et la obassf^.Je'Seroii 
)> lafËfgé, je ravoue, loraqueje fie'VWi>Mi.|U«s oiea obiens 
» et riaes fiècbes ; je haés les soticis etks alGiîres^ ct^^eiMlfitt 
» je m*eccoQtiinierois à toaf ^et jerempHrcÂs mt^ fondions 
» àûé èe faire par 16 une eho^e a§;riéabl« à tUiew» V^^i^ 
3» ne pu!) dissi mater ma manière de ^Mnsetf,>eC nia ltn^«e «t 
•» loojonr^ dVccord avee mon cœur oignon eaprit-» il vaut 
•^ mieux qne te Patriarche me Imîm»^ \àw ije.enia^ et f u«ii 
» jour il ne trouve point oceàeioa dftine ebaaeec du cecps 
» épMcopal. 1» r 

Céftte lettreiyteirae' de lmdii<se dévilaii être préèédée.^*!* 
ceHèii du philoeopbo de Cyrèoe; après ellee vîfendcoieat 
le» lettres p»stoh'ffle»«ier£vAq«e' de Ptolimeidé. Celles-ci 
a^rv^oient de commentaire à La lettre 'oett cioifttième ; «lies 
pro'uvèrtyjent que la «onvoniidn âe^jrnésinb a été ârancbeet 

Au ii'eû de suivre oe plan si naturels l«aiéditeàira.de..ses 
lettres ont tout 'confoodo^ Aj)r^ U cent esàtruièmè ou aen 
ti'oaVt plé's qfn«>du philosophe^ qui souveni «éerit à .ses 
a'fM?» d'Alëx»ndrîe,"q^s «chenaux ^ qoeilea* «rm^ « cpueliès 
flt?chéi y quels mdre ils doivent "lui/jenvôytHV. 

Dtinyfe eient qbsrfân reliai iîémè>;il décrit à us deafausab, 
c^li demefrroit cfn ^rië^Jes «Aouhmuv» de a» itie chmiipétre : 
» Voilâi<r nb le crolrieft paay dit-ilv»We tirooa de.le. terve, à 
» Coups de hidyàut 4 db sel excellent, lie (OMM>tn. nous ae 
" sothmi» point éveittéiT pat le bcutt des vaguea i mais:per Je 
> benniiss«miioni dee cbeivàux , far te voix ûe^k^b brebia* île 



Mlcil y je me hku d*«ller écouter le ix>ui4€Hii^ii^xi|t fie 
met abeilien , je le préfère i ]« Ausiqiie U i^iiM «gréÂble. 
Ni non», ni bo» <^eT«iuK ne preoont àf l^ poi^rriture ^eps* 
ravoir gegoée par iMre trAv«ii. liw^ rinpr^m coù^f^^u 
de tuear, ponr^eodre à oou^e diner , ^mi gâteau 4^- 
eieox, des baiaa« de» aUvea» du inie( de^ nos abeillei .«t 
nous buvons le lait de no* chèYreftt car )^ p'^ jw^s U 0Q|i* 
lame de faire traire mea Tachea.» Vqiâa peiiie;^ que le 
gibier ne iMn4|oep<^nt »ur ma t^Ukw Nd^h jniel ne xfiut 
peut-être paa cfUi dea wantuguead^Hy^uet, niaû il ue 
lui eat guère iutoieur. No<i«e mufifu^ n'eat pàf moi va 
reciiercUe i c'est un^ Igrf e j^ssuuvaiet bien simple « l^Ue 
que Plaluu Tauvoit o^sie pour Iffi udIfius qu'il Touloit 
^ir^ élever daua Mitépublifiufw Nous cbiMUtom^ uu, MU^r 
aardi « ,«u» ebieniiei|uî«aiis <yaii|ie se j^iM H^v 1^ iQUPf * 
sur les liyèues i tuu '^aasieu^ qui Mit faire. 4a j^aix par H^ 
iargtsac# , .fuie hnti^f ^i lH»rte des.ÎAmaaux » une. £gue 
tendre <• une ^îgtie -qui' naus «oi^re de «sou «Hubraige «t 
qui BU«s nourfit4eaea firuils,; nous.6Haon» des Tœux 
pomt Jea boapMi^ de bien i» ApM..nous adressons à vnos. 
pentes , à vas ir<mpea«s« » _ 
L'a^nt-devuière lettre est adressée a flypacia» a laquelle 
il eaipoîe ^eux de ses euwaa^ss» 
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SfsSme 4e M. d€ 1m Miewlnaisi -»^ Ganfétf^wé sur Ja 
, Ftrffé, p» M. O. fVsiyésnioiia. 



Eh «Énonçaaft les jugemena duMgneurn Louis XIV «fc 
aux premiers puébU de r£glîse galiîcane, BoordahMie s'eu- 
pt^oNifit abisi «,« «C^est Une doctrine aussti^eruieîense qu'icile 
i» paraît reitgîease dans «on pcincipe ^ ût emare* que, depfsis 
» iù ^obé^ -Dotme prenAer ^re., tanit>estefr rompu dans 
» notre raison. C'est rendre Thomme libertin , sous prêt éq^te 
«d^Pbttistlifer; 4e»dîre<ru1aRi4léfaut dk la foi ilin'aplus 
» d^autre ré^ de- aa induite, que la:pasaioil et V^wnm^ 
» indépeBÎiautment-idetla loi , «nous! aveu» une xaisoUisqui 
* -vràUs gouverné <et qui ^aubstate «ptés Je péahé :.une 'raiapn 
^ qtt4notas€a«t eekiuoltvB Ûiieu» qui mous pclesorat des ^evotrs^ 
» qîll>inOtt's imposa des. Idis, qiui ^uaus «sëujeltit à l'oadcc} 
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* or ce qai fait toat cela dans noat , ne peiit être (ibsolament 

* ni entièrement dépravé. Je sais que cette raison sei^, 
^ sans la grâce et sans la foi, tie suffit pas ponr nous sau- 
*' "Yer ; et eo cela je renonce au pélygîanf sttié. Maîs*da reste , 
*' quoiqu'elle 'n'Ait piis la vertu de irons sauver , jC' préteaits 

* qu'elle est plus qcle suffisante pour tioos condamner : j*ai 

* Saint Paul pOu^ garant et pour antenr même de ma protKH 
" sition. J'avodequé cette 'raison, depuis la cbnte du pre- 

> mièr'hommey est souvent ôfFusquée des nuages de nos 
»''t^a^sions,'flia}s je actions qu'elle a dds lumières que les 
» passions ne peuvent éteindre, et qui nonséelairent'parioî 
» les |Htts épaisses ténèbres du péché.- Soit> donc que nous 
» iéofa sidérions cette raison dans sa* pureté et dans son ^nté- 
» grité , C*est-à*dire^d8fis l^tiàt oà nous l'avons reçue de Diea 
» en naissant V soit que nous la -considérionfi dans sa corrup< 
»'tlony c*est-à*dire dans Tétat où n^as^mémes* ùeus l'avons 
»' réduite par nos désordres : je dis que Ditu s'en servira 
» également peur nous juger. Pourquoi? palwe q^i^tl nons 
» jugera f nofi»seulemen€ par les connoissan^e^ naturelles 
» que nous aurons eues dû Inen et du mat , mais même par 
^^iiàs propres erreittu^oiM , Dieu noua fngerapar la droine 
» raison qu'il nous a donnée. (Jugent, derk. Avenu , p* 72; ) 

' y>' II ne dépend pas de nous d'avoir on de n'avoir pas chiite 
M lumière que Dieu fait luire- snr ne^us, et , Comnie pflrlia le 
» le Prophète , qu'il a gravée dans nos âmes en Haas impri- 
» mant ce caractère de rHison qui est une partie de nous- 

> mêmes : Signatum est super nos lumen vuUûs tui , Domine» 
».' Il sue dépend' pas de nous de l^.effacerv ce divin caraclère. 
» Dès qu'il 9;\iW, à.Di^^ ^e nous «donner cett^ dépit ure d'es* 
» prit y comme la première grâce et le tbndement d,e toutes 
»' les autres grâces, quoi que nous fassions, nous avons à 
»' ^côinpler avec nous-mêmes, et il ne nous est :plus > libre de 
» 'Vivre d4ns cette .indépendance où le libertinage voudroit 
«•bico'parveair , jpaisoii il ne parviendra jamais, tandis 
»-q«e ceitiq rauon subsistera ; envainvoulons^noiis éteindre 
y<<cé vmjtHi' ^ui: nous éclaire. {Jugement de Die», Car» > 
*'îp.'27ÇF/)*».' . ' ","' ..... ,î 

Dans une lettre qui eiA devenue si célèbre^ Bdatuet^éori* 
ro«t au pape innœefit'XL: «La philosophie ooi^si^iteprittci- 
«^paiement à 'rappeler r«sprit.à SDLrméme pour ;s'élever en- 
^ivâuite ^;Cpmme pfir un degré sur « jusqu'à Dieu v nous avons 
^ dommencé par là ( comme parla reoheacbe la plasaMKe> 
}» avssi ibicoque la plus solide et la plus utile qw'on puisse 
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» pnipoMr««»o A rexemple de Saint Paul , «nout arons enfre- 
» pris d'exciter y p^r la contidératioa de noua-Bnéfsea^oe 
» $entimetit de la Divinité, qae la nalare a mis dans nos 
» âmes en les formant. ». 

Massillon» Fénélen., tous nos orateurs ont parlé le même 
langage; tons ont reconnu en nous une puissance intérieure • 
de rsisoQ qui prend ses motifs « soit en elle, soil-hors d*ellè9 
et .qui, après avoir, pesé, se détermine et dit librement focii 
on non. 

Dans la conférence sur la Vérité f le. successeur de ces 
grands hommes a suivi fidèlement leurs traces ; il a défendu 
les droits de la raison .humaine , avec aiftant de dignité 
que'de modération. Sa méthode si pure « si simple a déplu 
aux écriv^ains qui , sous la direction de Ml de la Mennais, 
développent, dans le Mémorial cathoUàue . le système de leur 
maître. "'^ ^^ 

» Il étoit naturel , disent-ils , que Mgr. Tévéque d*Her- 
» mopolis, parlant de la vérité et de l'erreur, traitât ce su- 

> jet d'une manière analogue à rétat à^% esprits. ( JuilL , 
» p. 3à.)» 

i^Ceux qui proposent cette foible difficulté, a'urbient pu 
se rappeler ce qu'ils avoient dit (page 27 ) : « £u ouvrant 
» à L*éloquence chrétienne une carrière nouvelle , M. Frays- 
» sinous a prouvé , par un succès peu commun , que c'étoit la 
» carrière que la Providence même lui avoit spécialement 
» destinée. Si tous ses auditeurs ont applaudi l'orateur, les 

> chrétiens ont voté des actions de grâce pour l'apôtre t)e la 
» jeunesse. » Comment I on accorde à l'auteur des Confé^ 
re^ces une vocation si élevée, des succès si extraordinaires, 
et on lui refuse la première, la plut indispensable qualité 
pour son ministère ^ celle de connoittë Vétàt des esprits aux- 
quels il adressoit la parole ! 

1^^ L'homme appelé par la Providence même, t apôtre de 
la jeunesse se seroit-il exprimé d'une manière plus analogue 
à tétat des esprits ^ si en i8oa , commençant à parler sur la 
vérité , il. avoit ainsi apostrophé les jeunes chrétiens qui se 
pressoient autour de sa chaire évangélique : « Il faut pons- 
» ser l'homme jusqu'au néant, pour l*ëponvahter de lui- 
« même ; il faut lui faire voir quHlne sanroit se prouver sa 
» propre existence , comme il veut qu'on lui prouve celle d6 
» Dieu; il faut désespérer toutes ses croyances , même leS , 
» plus invincibles , et placer sa raisou aux abois dans l'alter- 
* native on de vivre dé foi, ou d'expirer dans le vide 
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• (Asai tur nndèffér^nee , I. II. p. 3.)(ia'€H-ceqiteiios 
» MntpaÉTcnt nooA «pprendrié rfe certain, et sar nonl-mémei 

• «t for les slitres? Qu'oseroits^tioos af armer sur leur lémoi- 
» gnagePLa première ]ecoa qu'ils nous donnent, c'eit de 
» nous en déler. Chacun d'eux, pHs à p»rt , nous abuse par 

* » da vaines illnsiotis; ils se oûiHr^îttqtient à toute hcuw »tt- 
» tuellenieflt d'imposture. Comme des témoins suspect», 

• nitleYoïs reeonbus pour menteurs, nous essayons de k* 
» concilier ; mais , quand nous y réussirions , en sëriôns-mms 

• plmt »TaiiGés PQui nous dit qu'ijn sixième sens , par tin 

• **^i^*g« eonitalre , ne trouWeroit pas leur acéord ? Sur 
, quoi <è fonderoit-on pour le nier? Snpposons-noQS des 
» sens différefis 4® ceux dont la nature 4ioos i doués, nos 
^ a^nsatiops» m/^ idées i|e $eroient-$lleB pas aussi diffé- 
» rentes!^ Peut-être suliSroit-il , pou^ ruiner ^oute notrC 
» i^cîwce» d*l|ife légère modification dans nos organes, ^eut- 
» ^^X^ y H-t-il 4^9 ètrpf organisés de' telle sorte que if un 
» fiepf atioii^ ^t^nt ei^ (put opposées aux nôtres, <îe qui est 
» vrai pour nous est faux pour eux et réclproquépient. 
F ( P4^ 6. ] Qa*^t-ce qiif fentip ? qai le sait ? suis-j^ P^^^ 
» f^ç^ia quç je s.eiij| ? 

^ L£ |fntîm^r)(« Çt .sqnn ce nom je copuprends révidence, 
f 4'^st pas une preu:^f3 pli^^ certaine de vérité que les sensa- 
9 tiqpf^ J).e QQinbie^ q^ manières diverse^ la même idée 
9 fi'%ff^€^-);«^Uç pa^ lea liomm,e9 , et quelquefois le même 
9». bftn^^^ en différe|)j» teqçips ? Le sentiment du vrai et du 
» \^^% , d.i^ bleo et du mal • yfirie selon les circpns tances , les 
» ÎWt^^^t 1^ p^iqW ; n^p n^e nous est aulourdlinî st évî- 
ji 4epjL qiif j)qi|> p^ pi|^^stoQS nous promettre djB le trouver 
» d^Jf^aîn PM pbfkqi^f f^jçi cVrpiié. Jefie sais qdoî emporte su 
» hasard notre acquiescement» et pous 'roule d'un' innove* 

> m^i^ ^^xkfj^p daÀf un eef^qli^ ^t^rnëid*évidenees contr^dic- 
» t(^r^M^^ 

» QueÙ^ s^q^ 1^^ C^pw q»î déterminent leseptlmept? 

». ^^^t•^îi#^Jep»ql^<>A ^9n d* r^p»s ? changeantes ou iminùa- 

» ]4e^?4veqg)ê8 9Ù in telUgeiUe# ?«....- Clo^ la disposition 

^ » des ohi^U dqi^ yjPfiei: pour produire le miéme phénomène 

> d'pptiqi^è« sftoi U positifin de î'otiseryateiir eues diverses 
» mqdificatioiis .de ^s organes, cela nous conduit à couce- 

> iroir la possibilité que no^ sentimens le;^ plus intimes et nos 
» fir^nci^çis le;» plp/ç éyAd^ns , ne soieiit que de pures ilîo- 
» sÎQps*«...« ^iep^ o^ d^fQqâMr/Q c^q'flsi?e 'soient pas de sinaples 
» modes de notre être,; rien ne démontre que i«i (ionscience 
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» da Lien et du loal , du vrai et da famt , né soit déterminée 
» par une cansé externe , immnable, et ne dépende pas ùni- 
» qùeinent de notre nature particulière; rien ne démontre 
» qu*il y ait des vérités essentielles , quMI y ait quelque 
» chose fahrs ^e nous...... ^ous ayons beau dire je sens^/e 

» suis , nous n'en demeurons pas moins dans !*rmpuissance 
» éternelle de nous démontrer à nous-mêmes que nous sentons 

> et que nous sommes, tant le né.a^t nous presse de toutts 
» parts. (Pages X!i*i 5.) Le raisonnement ! fragile barrière 
» contre le doute , on plutôt impétueux torrent qui brise 

> tontes digues^ qui emporte et submerge tontes les cèrti- 
* tadea , quand il vient à se déborder sur lios coonoissances' ; 
» il sert et trahit indifféremment toutes les causes , il ôtë 
« tour à tour et donne Kempireà toutes les opinions. Chaque 
» siècle , chaque ptijs , chaque homme a les siennes , aussi 

> inconstantes que les rc^ves du sommeil^ et souvent opposées 
» entre ellea^ !Noas nous rions des idées de nos pères comme 
V ils s*étoient ri des pensées des leurs, et comme nos en- 

> fans %e riront de no3 opinions. Qu>st-ce donc que le vrai , 
« qn>at*ce qne le faux ?.... On peut tout soutenir, tout COn- 
» tester f môme sans recourir a des principes dîvei's..... Je 
* ne sais quelle puissance fatale se jouedédaigneu^enf^ent de 
» notre raison, la pousse et repousse en tous sens'dkns dés 

> ténèbres impénétrables. On ne sauroit se défendre d*nne 
» pitié profonde à la vue d^uné foiblesse si extrômie et si'ifi- 
« curable, et cependant cette raison hautaine oSet'a vanteV* 
» sa grandeur, et s*enorgueiHir insolemment, au milieu de 
« ses domaines fantastiques et de ses richesses imagifiâires. 
» Fai^6ns«lul donc sentir une fols sa prodigieu'se indigence; 
» dé^ouillons-la , comme un roi de théâtre ; de sê^ ^^éten^ens 
» ernprhnlés^etque, se voyant telle qu'elle esi,niie, infirme, 
» défaillante, elle apprenne à s*hnmilie|* et à rougir de son 
» extravagante présomption. (Pages i5-i7.) ÎS'oire eâprk 
» lorsqu'il compare, infère, conclut, que faît-if', sinon de 
» mettre en œuvre les matériaux que lui fournit la mémoir^? 
» Ëntièrei^ent à la merci de cette fôculté mystérieuse,' i! diè- 
» pose et combine les idées qu*il reçoit d'elle âveugiréroent. ' 
> Or nous ne saurions nous assurer que nos rétninifcenccs 
« ne sont ^as dépures illusions. La mémoire ^eafeartesie fa 
» fidélité die la mémoire...:... (Page 19.) Quand l)escariès 
9 établit cet te proposition : Je pense ^ lionc Je suis- , \\ frati^ 
n chit un abîme immense et pose au milieu des aiVsla pre- 
» mière pierre de l'édifice qu'il entreprend d*élever; car , 'à 
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* la rigUdor» nous ne ppi^vons pa^ dire : /ç pensfi^ imi? 
^- suis , ou rien «ffirn^er par voie de conséquence. ,( ff^^ 22,] 

* Demandez aux dogmatisas ce qç'ijis appelUnj Us px^oiif» 
» pririci^^, les Yéritpa pre^ièi;c^'qii;il<^, ^^d^eae^j sai)J 
» preuve. Ce qi^e chacun croit invincibl,f|;^ijiyt , j^jéixçnâenji- 
«' ii^ li^ai^ \e Cou croit invincib^^ent Terre^i: qj^i faitv 

» fojie. 4j4 fondai les dogi]|^atis.tes npse cpn9pre|iHjMi.l pv 

^ çn^i^éroes; rorguçil ou 1^ préveçti/^^ a Vi^iigle l£QC $11,- 
» I^n4.4rn?.^nt. (Pages 2.4-25, ). 

n S9fljienirqixçchaq^e hojniBçji en soi-01/Jipe la ç^v\JH^àp 
» ralioni\elJede son existence, ç'çft (V^^ar^jç. qii^on adopta 
» I9 pliilospphie cprtésieMne avec t9m.es s^* <;9qs,éqfj,«iïpe8,; 
» c>st ^.e rejeter da^ns Içs inçonvcniens , les ^lontr^dûitipp^f 
» le^ i)bsi|rd.i tés inhérentes à cette p'hilosopj|^i^,^^a^s4idjii)i'- 
V gçreyi^ qu»^ est niaise, {^Défense ^ p, ï.QA/) ' 

Cclangage cût-il été propre à ramei^er. dje^ ^çiinf$. ^tp 

,|RflC9;:çfgiM9 par l^s phriases du délire 4çm;îgogvqn.e?Çii-il 

éf.épf/ff. anahf^tf^ à féfat des esprits ^ pli^s çopTenil Wp ^ pM 

fjécçnt que le it)n simple, sage et roodpifé 5^ftf prçpçi^JV 

« QqçIIift V # Atrc i?olrç s,9rçn;|iç, 4i*en^ ie;j. réfUçteor» 

..'f 4«,'4^<^Ç)r/rt/,, en^trouvai^t 4^19;? cet t^ Çoftférjçn^ç /w^»- 

» ro^çliBie ( de la Venté) ^ ^ea^ço]a^ de lieux cojwWa.^^^" 

.» d»^ fl,¥vÇ 1^ ^^^P ^ft la ConfçFcnce nous p^ro.^ ço^J^rc ^ 

^ 1^9 ?:é^li!,t?^9Pm4 ».«>".* ïP.^»»e 9,ve s^ prqpç^i^ Tm^»: ^ 

> PÏH»<W'?^ y Î^^^WH >, con4re ^pn.ipteptioA a^gurjçnîCïïiï, le* 

î» fp^d^jpçpjt dji^ j ^ççti^isroe. ^lon lui, la nh^^ ^\V^\m^ 

yf^ 4ç. f?:oirç 9 up^ yrq^osi^ign ,qu.elçop,q^^^ es^ie s^ntpei^t 

\ injtjçfiç^ç <,l.ç I9. vente, En cela 11 çjt co^iséqqf i?t , fi§f. W 

» ^ riB^f ÇjÎ2,ljÇ 19.QÎ»? à, un principe immuable «Je cçrtitude.i 

:^ aise ce. §ppt^9>ent intérieur 1 qui J>roduit d.ans lej i^n- 

» dçJWÇ* ri?qWïP« fl?i'vp>enlii»en^/^^T^f(^^^ % paf ÇW^^uent 
» inçeru\in ; q|^^ dWÇn.^ ajç^sla, c^rlil^vde ? Ou i% |WÇjt.i^<l« 
t» jnV^/VR pia^i oft ell^ e»li allasfc^.^ ? i?,»e rajsoijljîlMslîîïuie, 
. » » i^ W-îP^ 6^ï»ér^le , çt voijà ce Çri^eri^m dç v^t^ ,,<î?tte 
:♦ r^gWi«3i»^UMil^^«^^*i'*êÇ???^'?.^yi laquelleilfj^ut^P^i^lurs 
ie riîy*»tr iq^jt^ei^ie de.çoï^sacrcr le ^Çjçpdcisiije, [f^g^ 32 , 
i^ S3fBt 3^0» , 

^^ CU^n^ do;iç aussi que Bpq^d^aloue, au li.eu4'9.9W'9*']» 
Ain^iqia/^j(y(»pveftoii, lea jiigfmeç^ dieDiei^ i^^y^r^ Tf^di- 
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foire lé i^nl ^Arétien , n'a ftfh qttYCàBlii^ U fondement du 

^¥kti»n gtÈtttâ notetfre de ciSféonsîaàces , ^ne l'auteur àû 
hi^ntÈiMité îûéirfut'j iiotïê pouvons, Selon l^î, a(*qaiértt une 
céfrieud^ in'fllfi1<fîMe ; iàn\s cette cènitude A dès bôtnps que 
là V(4ôhfé dutfréirteuta tttttéés dans U foibk^se detioti'e en- 
teAdl»(M€llt'. 

3^ En rentrant en moî-ihéme , cYi icratahl le fond de mon 
(»eiirl*t rexpéfiéiàeéde^ années, je Vais râche^ d'aùalyner 
Iriréc ritttétir da la Conférence : 1^ Les fàît'S qui oht ràp()ort 
au s^s intime , è f^vidénfCe des premiers priàcipe's , bu té* 
taidignage des aèifè et de) ftnHiMes; lï^ céù\ ({ùî draMiSaTcnt 
la eertftade infari'lUble an qui ne ronstîtuent qcre des j'ùgé- 
meés ferllibiés on des 6|>1i^ ions; 3^ en6n ceti^ qui appar- 
irenYièàt à là raison nrdividaelle et benx qui soYi't du reàWrt 
de h toison générale. 

Jatnaîs lAes parens n'e m'ont dit ; « Vou^ existez, Vô'o^ 
» avejfc des pènsé'éS^ , Voiis éf^rbttVi?k des kèn«atî6iis, vous l'é- 

• fléchi ssea , TOUS êtes libre de vouloir Te b?ç'n ou le riiàl ; i» 
maisi^ls Et soht conduits envers moi (îomme ^uppbsârnt que 
ces véricél m^étoient eonnue^ , q'u'elles <?toîènt ért moï.'le's 
mtnïveitaeiùS quVse'à^M jSftsi(éïdans mort flàsùv paVi/larifitlcfS 
de soixamè annfé^ i^*ont affermi dans la pôsSf^^iVoii dé dëis 
prettrièrtes vérité», aà^qWHé^ j-e m'attache ttopèrt'tfrtiWetach't 
saarS le ft^eourii d^'nctine êrùtàt^ê extérieure. Je tiie tt6h Iti- 
iailKb}« et heureusement rien nre m*aïin6^c^ c^iie jb doiv^ 
me mettre au norfrbre de ces êtres roàlheui'cnîf , 'âes fàa.f (1) 
faut bien dire le mot) auxquels M. de la I^ènhâîS fie cès^b 
dé renvo/er leb liommeS tfuî v'éiiieti't rester indéj:)è*itfani de 
son système. 

Wais SI, vdinlam aHer aii-drfli di^ premières vérités , je 
me demande : • D*t>ù Vienif^nt mes idées, 'mes sfcnsâfiorts? 
i qà«lle est letir ôrrl^fUe , leur 'natûrt? par qtfeh noeuds mon 
V àme èst-eflè lîée aVec lé ^corps? cfactle influence Dieïi 

* e*eree-t*il -^v ïes y)péràtt(ynS înttrHe'drn elles ? cbmmen't sa 
« t>ii(èïailce Irt sa prtesteieft<ie rfe cmrcilietit-''elfe's avec ma fiber'- 
» lé ? » 'Qniind j'e me fais àes -questions , auxc^ùéllè^^e pour- 
rôis eh joindre tant d*^ti très, je sens que ràpn iih^éndemefït 
%St atrété : j'interroge Men mon sensltitim^, ^iiais il ne me 
donne pluS de réponse dairé , p'rèdse ; Je tàé ti^où^e' *66mttfe 
entouré de ténèbri». BôïsHet et les au^f«es mait/cS de là sa- 
gesse 4itimaine, ont ^Vemé^t seiS*?i cei'tê effrayante obscu- 
rité qui couvre les ftabtes qneWobs de ta itiéRipbysiqûè j tJs 
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ToDl déplorée avfc énergie dans des passages qucr M. de la 
Menoais a recueillis avec tant d'empressement. QaeL vaiii 
triomphe ? qu'il interroge sef poètes, ses philosophes oa la 
raison générale de tous les siècles ; que nous apppsendra'-t^ 
elle, sinon que no\is devons nous humilier devant le Tout* 
Puissant , qui, ayant caché ces questions élt^ée$ dans ^s tré- 
sors de sa science ^ les dérobe au^ regards des intelligences 
humaines , individuelles et générales. 

Ma mèfe ne m*a point appris que la moitié d'ut|e oraisge 
ne vaut point Torange entièrç ; quand elle partageoit mo^ 
biscuit, nies botibons pour eu donner à ma sœur^ je faisois 
ordinairement conuoitre que je savois bien distinguer entre 
le tout et sa moitié ; quatre pommes me paroissoient valoir 
plus que deux; je me réjouissois quand bp m^ préparoit un 
petit habillement neuf, il étoit plus beau qu'une robe tachée 
ou usée. -Dans les jeux de mon enfance, je distinguoia faci- 
lement une ligne d'un angle,, un triangle d*un cercle. Qui 
m'avoit inspiré ces premières notions de nombre, de figures, 
d'ordre et de beauté? 

▲ rage de douze ans , le jeune Pascal , enfermé dans sa 
chambre , s'éigit occupé à tract-r des.dgures av.ffcdu charbon. 
I)iiigé par son intelligence individuelle, il étoit -parvenu 
jusqu'à démontrer cette proposition (la 3^^ d'ËucUde) : 
dans un jLiiangle la somme des angles est .égale à dei^z angles 
droits. L'enfant interrogé remonta de propos itiqp en propo- 
sition jusqu'au point d'où il étoit pai:ti. Sa croyance étoit 
imperturbable^ infaillible, quoiqu'elle ne fût^ appuyée que 
sur son sens intériçur* , 

C'est par la force de ce même sentiment que Copernic , 
Keppler, 'Galilée, Newton, Herschel ont découvert les se- 
creis de la création ; la raison générale Içs aùroit. éga^rés , 
bien éloignée de leur fournir de\ secours. . 

Les sciences exactes , n'étant appelées qu,'à développer et 
,appliquer les premiers principes, devroient ctr^, ce seo^ie, 
s a ^s mystère et sans obscurité^. cepe^daQt,..elles oa^ aussi 
leurs profondeurs t et, en les étudiant, Vii^teliigemse hu- 
maine est. souvent arrêtée. Mais quand on a un. problème 
d'algèbre et de géométrie difficiles résoudre, faudrait- il , 
avfC M. de (a Mennais , feuilleter les poètes, les philosophes 
anciens et modernes ? On va anssi loin, que l'on, peut , .de 
principe en. principe ^ de propo^itioq c;^. proposaipt]^, de 
donnée en doutée ^ sans penser à recuçiUIf les téinoignagt s 
de l'aulorilé^ HH^.'U^ ^out ici d'^uj.uf) poid?«. : 



\ 
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files sens et 'les moavemens de mon cœur, m'oat appris 
a connoilre mon père, ma mère , avant que je pusse re^eer' 
voir d'eux aucune instruction. A mesure que j'avançois ea 
âge , les objeU extérieurs qui m'entourent se sont succès^ 
sivemént montrés à mes sens , dont le témoignage m'a tou- 
jours paru iofaiUible, à en juger d'après Tuniformité de 
meè sensa^tions. Je n*ai pas été arrêté par quelques excep- 
tions, que je m'expliquois facilement :.si le bâton plongé 
dans l'eau me paroissoic rompu ; si deux allées parallèles 
sembloient à leur extrémité se rapprocher pour former 
angle , je comprenoi» , en réfléchissant, que cela devoit être 
ainsi , d'apirès les' lois auxquelles Tauteur de la nature a 
soumis ractioji /de la lumière. Jamais la pensée ne m'est 
>veàue«d'accuser , avec M. de laMennais , mes sens de men- 
songe et d*imposture ; bien au contraire , je reconnoÎASOÎs 
que , même dans ces cas d'exception , ils étoient des témoins 
fidèles , puisqu'ils me présentaient Timage telle qu'elle doit 
se former dans mon œil , d>près les lois de la nature. Ici, 
la raison générale est sans utilité, parce qu'elle n'est point 
applicable. , 

La* physique traite des choses matérielles soumises à l'ac- 
tion de mes sens. Comme les autres sciences , elle a ses mys- 
tères, et à chaque pas elle en présente à l'intelligence hu- 
maine. Expliquez , si vous pouvez., la. communication du 
mouvement et ses, variations dans les cérps durs , élasti- 
ques; la solidité des corps ; leur effrayante divisibilité; les 
causes de la gravité, de lelasticité ; dites ce qu'est'la i^- 
jnière , la matière électrique ; donnez la solution de mille 
phénomènes qui ont jusqu'à présent tourmenté les Savans* 
« Reconooissez donc enfin avec ^011 s, dira. M. de la IVf en^ 
» nais, la nécessité de recourir à la raison générale» puisque 
» votre raison individuelle , ainsi que vous êtes vous-même 
» forcé de l'avouer, est, ici en défaut. » > 

J'y consens , et , fatigué par tant d'obscurités , j'irai avec 
joieau devant de.votre raison générale, pourvu qu'elle puisse 
a,a moiname résoudre quelques problèmes. Comme j'y vais 
de bonne foi , commençons par un premier fait ; que^ votre 
raison générale me l'expliqne : dites>m6i pourquoi l'équi- 
libre des liquides n'a-t-il point lieu dans les tubes capil- 
lairea? Faites parler votre raison générale, et soulevez le 
voile qui couvre le mystère. 

La raison générale < st bien sur son terrain , qyand il s'a- 
gh de la philosophie religieuse et des évcuenieus qui se ^ont 
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pàMêèà àtlifl DOOft oà qui le ]>Éftsetit ê9n% àa cOnKrééi dont 
nous mtàtàéi éloignés ; ici je suis bea^ut d'être parfaite- 
tteiit d'accord avec M. de la Mranàil. 

Aussitôt que j'ai pu cotd^rendr^hi vdîk de mes parens , 
ils ont dit : «là baut, habite celui qui téirSa cré^, celai 
1^ qui <x>nserve tonte chose paf sa sagesse, âitaiez-le , ho^ 
y Hores-le; obéissez k vos parens qui tiénnefi't Sa plaée sur 
1» la terre; pensez que Yôire âme survivra a A corps; vbiH 
» recevrez un joiirla récompense on la punition dé ce que 
» Vous aurez fait de bien ou de mal, pa.c'e que V6us avez 
* pleine liberté de choisir. 

Mes païens me parloieiit aitasi, p^ree quela i'dligioii étiré- 
tienne, qui les avoit élevés, conserTedaiia lètir pureté prî^ 
ibîtive lël traditions antiques dn genre hiliUaîti. OVst, a 
mon avist par ces traditions qu*il faut coThmeù<îer qaand 
éû vent parlei- de Dieu , de son ekîstencè , de ^e^ perfbe- 
fions. Mais, après avoir employé les preuves tirées &e Tati- 
torité, rentrons en nous-mêmes avec Bosquet ; arrêtons }é% 
yenx sur lespectardé admirable qui règtie dàfià det atiivif?^. 
Le Psalmiste et TApôtre se comp^enoient bien , qn^iià ifS 
disoi'ent : Cdel£ enarrant gtofiant DeL... TrnnMiiia enim 
ipsius à ercaturâ nttindi pet ea qnœ factà suM tnteliecta 
conspit'iutïtuK Lé spéctaele de l'univers est uti HVre ptui à 
la portée dd côioàtiiiiii qnè léS productions des poètes et &e^ 
philosophai; ttki'iï HsL sénle p'retive, je n^'ésùetiàis pôittt à 
dire : il ^ à uà Dieti ^ et jie kne efoii ibfaillibie eh l6 r^con- 
BoilSartt. 

CVst bieh qikând oh parle de Dicû, de sa nhtnr^; c'est 
qtiâfid 6A veut i crut er et coni parer ensemble s'^^s p(?r!\*c- 
fidns , que là ràisoh humàîtie sVftraié à la vtté des my Si ères , 
et M* delà Mêntiais ti*eiite^pHqneantnn. Là raiâOh géi^élral^ 
indique les fiiVs, éHé ne pénètre pdint la rtîitutrf derohjér. 

La même observation à li^eù qHand on éttidte Thistôii^e 
et les témoignages itir lesquels elle s'appùîe. ï'd , toki'e la 
fbrcte viertt , il est Vrai , dé l* raisoft générale. Cepehflàht , 
M. de là Méhilaii me parbfit allei" béiiuéoap tH>p loin qUtfyid 
il donrte sa hlisôn gédéràlë comtné une pùis'samce qi^i éCatte 
ébàolaniéht tous lès nuages. 

Je vfcis, "jusqu'à la fin , tàther (î*être kiftipTé et ctali*. V^e- 
honS des faiti très-rapprochés de tïOnS , les campagnes dfe 
1812, i8i3 et i8i5. Je suis 2/î^^//«^fe? qiiand je vois la 
Maison g^éralé agir avec ttntte sa force sUr dès faits publics 
et ifuihfehUqucs ; mars souVcnl elle ni'abandbnntîj elle ti» 
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Uîw ^lUiA rLuquiéi^de^ l^T^ ^^ 1^» Ml» tpsfe leli, qair 

fp.rcéç de Uisier dire <e pour ej L^ çpnti^*. 

Ainsi y je sens en moi une imperturbable f nliilIfbfYïlë ,' 
qç^fid. jedi^ t f i^Qt x9ia iVoiée frat^aise s^ivançt Jusqu'à 
k AÎpiSçpQ, el 4a«3 AU retraite elle périt presipM en entier ; 
» en 18 1 3 «lU f QdjtÎDt ^a rombaU peiir>rc«ra en S«xe, mais 
V Y^jifiaek L^pzig^ «llerepaasa 1« Rhin; «|t 181 5 ayant 
» été yfincuQ à Wai^Hoo^ eUfi se r«tira derrière la Loire. 

Jfi le répè4Q , mon «dhésioa cat impmrtprbaMe , et ees trois 

^(^HffiUî^f^ -Wi^ pAroMsmik «usai tmAain^ que mon ex^s- 

• ' • / • «< 

m^^s dfiUA ^ tiKHA gra«i()s Caiucpmh&e* di& faits particu- 
lier^, se te^n^nt- ç9Àiint «naenrfis , na *• oâcàent poinl ati^ 
r9g9f4« an U^wMHi gén^ralci? Qn^eUedharolie, sur la ç^m- 
p^g^.^ft Moi^aiSi t co^iJiûer Ségvr avec Goergaud ou avec 
Chaijajiray ; liçj««»« a^ec Novini» tiirJa o«iBf!tf gne de 4Bl3l 
Peu de joaiTS après la bataille de Waterloo , des faits que le 
chef de l'armée avoit officielLemaat allégués , ne furent-iU 
point publiquement contredits par un de ses premiers géné- 
raux ? Qije ronpr^Qnfti'hi^tpireiiep^^ WaJ i^^*^*k iW»s, 
de tous^les grands faits sur lesquels nous avons certitude 
pleine et entière, il n'ça est pas un seul qui ne présente des 
circonstances difficiles , dont l'explication ne sera jamais 

do^iné^. 

JUf, y.ajloient d^»^ Ixmoe foi , BouNlaloue, Bossuet, Deé- 
c^f^^p.r ]^all«lW9r^e¥f • Féné^a et topa ees hommes d'un 
génie si élevé , qui , après avoisr montré la raiaon humaine 
av^eû^^» nQbleA pw^d^gative», a'écrioiem : « Cependant ellp 
^f( ^s^u^éç d^.téi»èbi»s e% de mystère (i). » 

PoauDcpioi f«ire pavade de cea-aveax? Faut-il tout kacrifiep 
au vain espoir de tant Fatnener â une pensée , qui, quoique 
si juste quand eUe est mise à sa plaee, se trouve néa^i^pins 
ai aottvoBi en ^ cté^iit ? ' 

Sans doute , lei pieds , les mains 9 les oreilles sont njLoins 
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que les yeax ; mtU si cenï-ci , se croyant propres a tontes 
WlboctioBBf vouloieitt ha exercer sans partage, à qael dé- 
sordre ne seroit point livré le corps humain ? Qde devien- 
drioDS^notts ? . 

Finissons en priant M. de la Mennais de vouloir bien 
nous ie](pliqaer ce qu'il a voulu dire par le passage suivant. 

• Nous devons avouer qu'il manque , dans cette partie de 
» notre ouvrage , une ou deux phrases qui anroient prévenu 
» )a plupart des difficultés. Nous avons négligé d*ayer)ir 
9 que la première partie denotre treizième chapitre, n'é- 
» toit qu'une analyse sommaire des principaux systèmes de 
» la philosopliie ; il est arrivé de là qu*en croyant nous 
» attaquer ^ on a attaqué , non pas nous, mais leV phUo- 
9 sophes que nous avions combattus ( Défense , p. i36). » 
Le. sens, que j'attache à ces paroles est celui-ci : « Dans les 

• 26 premières pages de mon treizième chapitre, je^'pensois 
îi «atrement que je n'ai écrit : alîtar loqttitur , aliter ^ntit. » 

G. 



, A Monsieur le Rédacteur des Tablettes ^ Clergé. 

Paris, 9 noverobre i8a5. 

MoNSicua, au nom de la religion dont vous êtes le zélé 
4éfenseur , je viens vous prier de faire connottre au clerg6 , 
sur la brochure dont je suis hauteur , l'esprit et le véritable 
sens dans lequel elle a été composée. ' ' ' . ' 

; Cet ouvrage, Monsieur, est uniqujement fait dans Tinlérét 
de la religion et de ses véritables observateurs , il tend en- 
core directement à seconder l,es efforts de Messieurs les Mis- 
sionnaires et de touï les directeurs de consciences. 

Son objet sous le rapport de la religion est : * 

i^ De diminuer l'usure en rendant le prêt à intérêt moins 
commun. ^ ^ , 

7,^ De porter l'homme à l'économie en lui faisant éviter 
les dépenses inutiler, et par suite les excès en tout genre qui 
l'éloignent de la religion à laquelle on ramène fa cilemeot 
celui dont la conduite est régulière. ^ , 

3® De faire rentrer au giron de l'Eglise beaucoup de per- 
sonnes qui ne s'en étoient éloignées que pour chercher un 
moyen d'accroître leur fortune , et laisser à leurs enfai^s une 
honnête existence. '^ ' 
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4^ D*Aplftiiir pour les directeurs de cofiseiencei! les diffi- 
coUés , spavenl insormonrtabies , qui se présentent jourûelio* 
ment dans les fonctions de leur saint ministère. - 

5* De faciliter les actes de bienfaisance et de charité que 
les âmes pieuses veulent ez^cercer saps pourtant pr trer leur 
fomillede la totalité de leur patriraotoe. 

Sons le rapport des mœurs on doit coiisidérér>: 

1^ Que rhomme qui pense à son avenir, qui s'en occupe 
sotgneusemeut • travaille sans perdre un seul instant, et 
évite par la Toisiveté , mère de tous les vices. Sans fortune , il 
cherche à en acquérir et à se préparer un état d*aisance potir 
ses vieux jours. A.vecde la fortune, il travaille à la conserver 
et à se mettre à Tabri des.revers et des accidens qui peuvent 
la loi enlever. 

De là , la bonne conduite « Téconomie , la bonne adminis- 
tration qui font éviter les.folles dépenses, toutes les occa- 
sions de 4ébanche et de dissipation. 

De là, la paix et Tunion dans les ménagea qui ne aont 
presque jamais troublés que par la dépravation. 

De là, Taiaance et le bonheur dans- les familles» : > » 

De là , la diminution des.crimes. qu'enfante lanûsèrè sutti^ 
de rimœoralité. 1 - > .-;. ^ 

De là f enfin, les bonnes mœurs au moyen (desquelles. An 
peut conserver ou introduire dans leafkmilles les sentiment 
de religion qui n'entreront jamai&e dans une maison de.dé- . 
sordre et de dissolution. 

%^ On ne voit point dans ies.asso^ialions^de prévoyance 
de pères malheuneux,. abandon nés dans leuu vieillesse par 
desenlans ingrats. Le produit de deurs éconfOmies leur dori-r 
nant un revenu constaïament .progressif, les< met .dans, une 
grande aisance,- et prévitîotle ciime deTingratitu/die.. . 

' 3" On ne voit point de ces êtres dénaturés hâter paq^le 
poison ou le fer homicide , la mort d'un parent , d'uni ^mi , 
d'un biehfaitenr auxquels ils paient une rente pu :pi^3|i€ia 
viagère; ce genre de placémens n^étant plus utile poufsa^gr 
men ter son revenu. * ^ ... • 

4^ Enfin, on peut mettre encore au rang des avant^es 
pour les mœurs y la grande diminution dans le nombre des 
banqueroutes, si on suit' les. moyens indiqués dans ï!^^mi/ies 
hommes et de la religion, , . . I. . • 

Têiâtes ces réflexions ne doivent-elles pas.révjeiller ilaiten* 
tioxvdes nsiinistrcs des saints antels et les engager^à .pj;ôpa- 
ger unc'^ institut i ou qui dv>i<t avoir de ai, grands réN^U^iSr?.;,^ 

Tome 8*. , 4* 



V > 
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Quant am avants^ temporels , ib lont tnffiwmtfMot dé- 
«•ntrét dass l*aiiTrage que vous «Tca îsdiqaé à Yot Uclenn « 
engagez «^let leoleiaent à le lire aTec«cieiiiion ; tU les y dé- 
cattTriront um9 peine. ( Fbye% le tiue de cet outrage, an 
Kanéro de septtnibrt « page ao^. ) 

Agrées rassura née des scnlioicBS très-distiagttéa avec les- 
quels j*ai rhoaaeur d*étre , 

MoQsîeor, 
Votre trèa<ban^le et tràa-obéîssant scrvilflv, 



slauc. 



De V union de la Religion el des Lettres. 

Uva Térité iauportanie que la plupart des littérateurs ao- 
demes affectent de detiaigner « c*est qoe la religion est 11 
aoarce dn^rai beau , «ia vrai sublime. S'abandonnant à leor 
propre génie, et ne voulant point de guide, ils croient s*é- 
fever sans cesae. Mais quMs sont déçus , lorsque , parreaos 
à tear apogée, ils rcconnoiascnt la fbibiessc de lenr esprit , 
et qu'ils sont contraints de rendre hommage a In xaligios 
qui a loujours inspiré les plus adaùnbles ^cfr-dVearre 
dans les arts et la littérature. C'est pour inenkpMr cette 
grande vérité aux jenne» gens cooûés à ses soins , qot 
2d. Tabbè Gattrcx* proTÏseur du coMége de Fuîtiers , a piHfi 
il y a quelque temps , à une distribniion de prix , de l'al- 
liance des lettres et de In reli^rion. Otte question esciie 
d'autant p^us rintérèt , que r«»n s'efforce aajcmrd'bai de 
fiiire revivre les saines doctrines en tout genre. Anssi dos 
lecteur» « nous aimons à le croire, nous sauront gré de lear 
communiquer l«a ftragmens sntv^ans. 

« Il s>sl rtneontié dans lemon^ie litréraire, dît M^Galtiei, 

des iMMumea d un esprit sup^kienr qui . séduits par la ri- 

cbesse de leair» tnicais « amt cna qu'une imagiaauon liêcande 

et une extrême facilité pocivoient se dispenser d'empvunMf 

a la reti^oo s«rs sub^toses insptratîotts^ Une etrenraassi fa- 

neste «iev^ trv^uver des prasêlTtes dans na sièdenà ronWi 

tl«^s «^>e«riaee reli^iiruses prenoît le cnmcieve de la biiar . 

où Tuiùv /eiivianor Je r<r5:>rtt «fcott le résultat inéricabla de 

ee qu^^A é(04t convenu d'appeler rifiiaBi lifTientcat ûe la 

r^ksoi^ M Ai» «n vsia «çueiques snceèa cfit* mères , en vain 

une cekërtie pe« dtjtfubNe aaroô^eile pa«« 
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fierbt ftéMn ; U postérité ne répéierii pas K» àpptaudik&e- 
mens SiltérMSéft que l'esprit irréligieux prodtg:Da auk no- 
▼ateufs dû dix-huitièffle siècle ; l'oubli » qui déjà presse de 
tout son poids et leurs noms et leurs écrits, Tengera la reli- 
gion qtt*t^ méconnurent ou qhNfs outragèrent : car il n'est 
dotiné qu'au génie de'fixer les regards dé Tarenir ; et si la 
religion développe et féconde le génie , l'instant qui marque 
son alliinee avec l'incrédulité est en même terapa celui qui 
présage sa prompte dégénération. 

» On l'a déjà dit , et il est superflu de le fépéter : les 
grandes éfibques littéraires ne sont point celles ou les esprits 
dominés pa^ de nouveaux besoins abandonnent les tradi* 
tions antiques , pour leur substituer le scepiicismc d«s 
croyances , l'analyse des doctrines et le fragile édifice des 
système». Si nous promenons nos regards sur les différens. 
âges d« la littérature grecqne , nous ti'ouverons bien peu 
de ressemblance entre le siècle des sophistes et le siècle 
qui vit nattre Homère : Tun érbit encore barb.1re, mais il 
avoit des dieux ; l'autre étoil plus cuirivé , mai:» il avoit tout 
analysé , tout réduit en problème. Aussi n^; demande^ point, 
à ce siècle raisonneur ces hommes immortels qui célcbroient 
les héros et les dieux : des scoltastes , des rhéteurs, ûci 
philosophes traînant letfrs manteaux ignobles siir la tombé 
du chantre d'IIioa : la lyre d*Orphée est muette, et la muse 
de l'épopée ne fait plus entendre sa voix majestueuse et ses' 
nobles accords. 

» Il ne sera pas difficile , ce qouiï semble , de déterminer 
les causes delà sjrériHtc du. génie dans un siècle irrcHîgieux : 
si rincrédulité n'ctoit qu'une aberration de Cfisprt^t , qu'une' 
déviation dans les idées , ce seroit déjà contre Thomme d'e 
lettre» que l'im^^été a pu séduire , une assez forte présomp- 
tion ; mais s*^!! est vrai que rirrcrédulité pre^nne sa Source 
dans la profonde >iépravatron du cœur; si le coeur de i'in<^ 
crëdnia n'est pas moins flétri que son esprit n'est égaré% 
(fu^on ne s'attende pas à trouver dans ses écrits ces beautés 
du prenHcr ordre auxquelles oii reconnoît le cachet du 
géaie. Je veux qu*il appelle à son secours les* impuissantes 
ressources de l'art , et qu*anx éclairs de l'imagination se 
joigne l'Bijibitieux artifice du langage : mais oit puisera- t-il 
celte' puissance des émotions, celte vérité dès sentimens , 
ces nobles proportions des formes dont l'art iguore le secret? 
Fera-fil passer dans mon âme ces mouveméhs rapides 
qti*ane âme dégradée voitidroit en vain retroayîéi' en* etle^ 
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même ? M*artétiera-t-il étonné devant ces grandes peniées 
qui se montrent comme une révélation divine aox àmcs 
vertueuses? Non, les grandes pensées "tiennent du cœur , 
et lli,rréIigion porte en elie-môme je ne sai» quoi de mortel 
qui le glace et le dessèche ; or la vie ne peut n8ltr,e delà 
' xuort : on ne demande point de parfums à la fleur dont tin 
souffle impur a fait tomber la fraîcheur naissante \ un loth 
brise n'a plus de soupirs et ne rend plus aucune harmonie. 
» Et quelles seroient en effet les inspirations d*an aride 
philosopbisme qui circonscrit le domaine de la pensée dans 
une ténébrcuseatmosphère, d*abstractiona , de dou^s et de 
problèmes ? Qui dépouille le monde sensible de ses poétiques 
enchantemens , et qui ravit au monde moral la majesté de 
ses rapports et de ses mystères? il seroît étrange que l'or- 
gueil de nos prétendus sages' p^t ^voiler à leurs yenxle vide 
immense dont ils ont environné l'esprit humain; ih ont 
fait entendre au monde effrayé les sauvages acçens de lenr 
voix : et ^ soudain les dogmes sacrés qui formoient la^ ^^^ 
morale de Thomme ont disparu dans le conflit des opinions, 
le chaos des systèmes et les fausses lueurs du mensonge; 
tout ce qui enflamme ' Timagination , tout ce qui éiève 
^t agrandit la pensée ^ a été flétri du nom injurieux de pré- 
jugé; et dans ce naufrage universel des^dootrines» dans cette 
vaste subversion des croyances les plus augustes, que reste- 
t-il à rhomme de lettres qui' puisse encpre parier. à son 
cœur et féconder son génie? Arrètera-t-il sa pensée snr son 
semblable? Ëu^ brassera- t-ii d*une vue générale le spectacle 
imposant des révolutions humaines ? Promènetart-il ses 
regards sur les grandes scènes de la création, et le tahleaa 
ravissant des beautés de la nature ? S'élèvera-t il d'un vol 
audacieux jusqu'aux dernières limites de la vie et du temps, 
pour mesurer le^ profondeurs de TEternité ? Mais de ces 
grands et magnifiques objets^ les uns ne réveillent aucun 
sentiment, aucune émotion dans le cœur de l'incrédule; 
lés autres ne sont, plus en harmonie avec son espnt^^^ 
parfois ridée deréternité apparoît rapidement dans le loin- 
tain de sa pensée, elle se montre toujours environnée de 
nuages; et son. âme indécise à l'aspect de Tinfini v fio^^^ 
suspendue entpe le doute et Tcffroi : si la nature déroule 
devant lui ses richesses et ses tableaux enchanteurs, ft'oi^^' 
ment attentif à ;lui dérober quelques mystères, il ne voit 
«lans tout ce qui l'environne qu'une scène muette, où dc« 
êtres s^pcessifs accomplissant sans dessein et sans bot les 
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lois (VntieaTettglè nécessité, où les élément se chercbéni, 
se dësiiftisscDt , se rapprochent et s'ëvirent-au gré dil baiard 
capricieax qui -les asserable on les sépare : si les empirea 
s*érèv^nt ous^écrouleni, si des commotions violentes viennent 
agirei" les nations, et que le trône des maîtres du monde 
convre la terre de* ses débris, rihcrédule he reconnoU 
dans ces ^véneroens divers qae des résultats imprévus 
amenés par le choc des passions humaines, et nulle part 
il n*aperçoit cette providence impénétrable qui'^ élève oa 
abaisse les nations de la même main dont elle éJève ou 
abaisse les vagues de TOcéan : si , son regard se fixe un 
instant sur son ensemble, qu'y verra*t-il auti'e chose qu*une 
combinaison fortuite et momentanée de la matière dérobée 
par le hasard an néant qui la réclame? Le mystérieux sir 
lence du tombeau ne lui révélera que le terme assigné aux 
destinées hâmaines par une invincible fatalité : là s'arrêtera 
sa pensée: là viendront expirer ses espérances; et stupide- 
ment enorgueilli du néant de son être, la religion d'un 
Avenir immortel n'obtiendra que son dédaigneux sourire. 
Ainsi, dans un siècle irréligieux, tout est mort pour le génie; 
les beautés qui ravissent, les pages éloquentes qui entraU 
Uent, les grands effets qui étonnent : que dis*je? Et cette, 
tonchante simplicité, ces grâces naïves, ce délicieux aban- 
don du style qui portent au fond de; l'âme les plus tendres 
émotions, tont disparoit, tout s'évanouit dans les froides 
^t monotones productions d'un siècle philosophe. Comme 
on voit an retour des hivers l'aquilon glacé dépouiller la 
terre de ses orneraçns , les bosquets de leurs ombrages , 
les ruisseaux de leur murmure , lorsque l'écho du vallon ne 
i^épète plus que le sourd mugissement des vents, lorsque 
le chêne attristé élève sans honneur ses fameailx sans feuil- 
^^B^t lorsqii'enfin tout présente dans la nature l'aspect du 
denîl et de la mort; ainsi l'incrédulité répand une teinte 
8omhl*e et fpnèbre dans les régions de la pensée, ravage' 
et décolore le monde moral ; et , en bannissant de l'univers 
ÏÇ sentiment rfe la. divinité, elle en fait un cadavre que 
rjenn*ennoblit, que rien n'anime, que repousse l'imagina- 
tion éteinte, et loin duquel la pensée se détourne en gémis- 
^^t; % ces images ternes et lugubres elle ajoute l'idée 
affreuse du néant; et jetant aux pieds de l'incrédule ce 
composé monstruefjx, ce spectre informé et bizarre, elle 
Jui dit r Voilà ton Dieu ! 
* On s'étonnera peut-être maintena«it d'entendre ces 8u« 
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pçrbéf referma t€itrt da siècle , qai nov» ont révélé rithéisme 
tt moiitré le néant aa«delà do tombeau « accuser It religion 
d'appaiiTrir la penaée et de eomprimer son élan ! ToQteCo» 
la ridieble absurdité de pe paradoxe Q*a rien qui doive Doas 
ivrprendre ; pourquoi ne placeroient-iU paa Bossuet & Fé- 
aélon, BiassiJlon et d'Aguessean « CorneÛle^et Racine, dans 
le- rang des incrédoles^ ceux dont Tineroyable délire «p& 
compter au nombre des atbéea la divinité même ? Ne seroit^ 
îl pas Traitembiabie que le même esprit e&t inspiré Diderot 
et Bossuet , Danton et Fléiîbier , Marat et rinimitable évéque 
de Ckrmont ? Ab ! pardonnez , omJbres vénéréfs ,si vo» 
Boms aagu«les se trouvent rApprojchëSs de ces noms hideux 
que l*bistoîre indignée votidr^it effacer de ses annales J Leur 
orgaeti s'étoit flatté sans doutç die rendre, commet ia^ôire, 
kur mémoire étemelle : ils ne Tont pas espéré' en vaut: 
Texécration des stèelea leur "^assure Timmcfflialiké i cowaci 
l'immortalité tous est promise pt^r TadaHraiion di Tavénii;! 
Quel*inorédnle ouvre vos pages divines : qa*il fasse devos; 
écrite Tobjet de son étude et de aes médiiati«ns.: qtt« son^ 
regard moina dédaigneux consente à parcourir qes cliefi- 
d*œovre de l'éloquence chrétienne, où Thomme Ht si ad- 
mirablement révélé à lui-même avec tous ses contrastes : et 
qu'il- accuse encore la relôgiou qui vous, inspira i de raUaûr 
kl pensée et d*étooffer le geeme du géni^e ! 

^ Mais nnereligion descendue des cieus n*aui7oit.'«lleiao^ 
yeux de PkoaMue d^ lettres, d'autre mérite que celai den» 
point, arrêter le développement des beureux taJep» qo'i^ 
reçut de la nature ? Tfon , je n'ai point préteadu sealenacnt 
que ^écrivain pût être religieax san& danger pour sa gloire 
littéraire ; je vaie plus loin , et je 'ne crains pas d'assuïer 
que la 'religion lui révélera, des beautés nouvelle^ , et lui 
Â;ra découvrir au îoné de son âme des ions plus varient 
plus sila^es ou phis rapide», des accens plu9 passioDué^i 
plqs fieis et plua pénétrans,. Il est dans Tbomme de lettres 
que la religion inapire, quelque cbose de divinuqui Ventra^^- 
loin de la terre , et le transporte dans une sphère supé- 
rieure , où de nouveaux aspects viennent étonner ses re- 
gards, féconder son imagination, >jat saisir plus immédiate- 
ment sa pensée ;• docile à Timpulaion de cittte puissajice in- 
eonnue , le génie va suspendre son vol entre les grandeurs 
du monde sensible et les sublipaes profondeurs du moude 
moral : d'un côté il semble se jouer au milieu deamerveilles 
da la nature ; de l'autre côté il se recueille avec uae saiol^ 
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kilfren# fA ^réienct de celai qhm le m^tUtèn i€iiT2«oiih^««e 
que proclament les cienx; bientôt, «prés kivoîr éèavté*'ècg 
niugts «qui se pressent autour de eùn trône éternel ; après 
amr admiré tottr à i^mr dans la magnîfieence et t'iiamonie 
de ses œuvres , sa toute-puissance et sa Mg^se* fn6&ié , il 
redescend s»r la terre snm de oes |^randee images , et' do- 
miné par le seiltitnent le pi os 8abH«ie;«elpi >del<a grandétir 
de Dieu, auquel se rattache nAtnreUemem celui de la graa*^ 
dear de P^thm«. •*> * . r 

* St dè»^tors tout a'agmndit) tout a*anime aax yeux de- 
l^écriTain : à la richesse de ses imagea, à la noblesse de ses 
peniées « à la raipidiféde ses mouTemens on reconnottilae 
source pure et féeoiide où sonr^géilie ta^ p«i4é \ pour lui- i«i| 
étrss les plus îkianli»4s deviitfMiisift sensibles^ peintre del^t* 
nature 4 qfncl charme if sa4tv^i>répmidre dana aea detcrip«<' 
tioas I Quel intérêt dans see labltaux ! tour à tonr tendre et 
sublrme^^a'îl retrace aux regarda atten^dris les scènea- les plaa 
touchantes reproduites sous les ysoidenrs les plua^tuives , aw 
nilies des douces illmstons dé la itature il n^onbliera pas de 
faire entrevoir le Ûiett bienfatifant qui^eoviroane d'one ëgaté* 
pmtidenoe et |a fleur ignorée du désert et 4e cèdre attiet* da 
Liban : s'il ouvre à ses méditations une carrière plus vtiste^ 
il verra la main du a^éatenf tracer dans les solitudes den 
(Àéux leur route aàx mondes effrayés : il dira les oonstànîe» 
harmonies de l'univers : il verra Tesprit *ût Dieu ' porté ftuie» 
les nu^agea du- chaos , entre le â^nt <)ni so retire etia bééa^ 
tion qui commence ? ici la sagesse éternelle fera d'un moi/ 
jaillir dea torrens de lumière sur le berceau du monde : 'lit 
elle parlera aux flots du profond abime, et l'Océan dOctl» 
n'oiecji méoonnoitre ses rivages : pins loin , une voix ^leb- 
nellese prolongei^af répétée d'ëchos en échos , sur lesn^iagev 
brùlatiSt et aux convulsions dti désen, aux tressaiilemeav 
des ùionts superbes ^ on connoitra que le Seigiieùr a tonné 
du haut des deux. 

"• Mais* abandonnons ees imagés imposantes ; abàissôni iioSi 
r6g>ards sur la terre où Thomme nous rappelle : l'homme, oe^ 
sublime et toutefois ce douloureux !(ujeC des méditationiî àe 
l'écrivain ; l'homme en qui tout est contraste , en qui' tout? 
est mystère, et qui se chercheroit encore lui*méme au'ittpi- 
lieu de» ténèbres de sa raison , si une révélation dit^itte 
n'eût éclairé la nuit profonde où il et oit plongé; son Orgueit 
a voulu en faire un Dieu : l'incrédulité l'a ignoblement* ra« 
mené au-d6»9ou!( dé la brute : mata si son orgueil l'a életi^ 
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trapxhaiityrtilovédiiiiftéraftît descendra trop bat'; la relU 
gîéii atnlè noatJe mofolre «ont son' Writable jour; elle le 
tient à ;iine distance* infinie dû créateur^ et n'en jiiet pat 
moins runiTcrsè-sea pied t;. et danses tintent de sa ini&èref 
éUe fiiilf sortir le aeoMment'de sa graodeuc ^ 

9 Et volM pourquoi, dans la petntuve de TLommie, réc»vain 
rélifieuz sera toujbtws cAoquent : loin de partag«r pour sua 
seinblablelephiiosttpbiqik«:itt^ia dujnatérialisle , il sentira 
tour à tour son âme s*élever el s'attendrir, à l'aspect de ce* 
obefrpd'cmivre dorla^co^ation qiii n'appartient à la terris que 
par Kes malheurs et ses larmes , qui^ fipparlient-au^ deux 
pAr son origine- saerée'«t sea destinées, immortelles;; et qael 
puissant intéréjt dans lUiiit^ijo de aa dififgrâcei Qaél- poésie 
dans le» souvenirs qui r.enTixwiment ! 4.«a. foudre gronda sur 
son herceau ;,mais sa rUioejli'a.fMia efflicé'aur son froot Tau-* 
gusteressemblanee.dtt Dieu qui le créa! C'est un édifice ren- 
vei^sé ; ikiaissa jbeauté est encorf attestée par ses débris j: c*est 
uft r^i détrôné; mais o'eat encore un tqÎ ^^que^st^s crkny» ou 
ads vertus 5 que ses misèreSfOm sa félicité soient confondues 
dânsi'indifférenGe.de l'incrédule : récrî va in. religieux n'en 
contemplera point le spectaolie avec cette dédalgUieuseiiisen- 
aibiiité : il trouvera dans «on âme attendrie des géiiiissemen». 
pobr rinfoEtune : il fera noblement soupirer la douleur; il 
peindra eh traits de flamme les cémbats et jies sacrifices ih la 
Yiertii,;les orages dU cœur , les-dévouemens de rhéroï»me; et 
sirhommeatttristé gémità lîasp.ectdtt jauirqui doit éirele 
dernier de ses jours , quel autre.que )*écri^vain religieux 
pourra hxx apprendre à saluer le tombeau comme> u/i f/tonu- 
jtmnt élevé y^T respéraace sur les contins des fl<pux MiPnfk^i ^ 

I» Quel autre encore qu.e l'écrivain religieux , prolongeant 
9M,re|^ards à travers la nuit des siècles, saura, préseottr en 
même temps au cœur et a l'esprit le tableau de^ révolntloos 
bumaines? Quel autreviinterrpgeant les souvenirs.du passé, 
saura en tirer pour l'a^vei^r des peuples de.grandes et d'im- 
por^aptes -leçons^ et. , sans trabir les règles s,év«res.derhis- 
toire» s'élèvera jusqu'au tonde l'éloquence?. A l'aspect de 
0^ gcsa.nds mouVeHieas , qui ont tour à tour agile la terre, il 
ne.'3*arrétera pas à, .obsi^rver stérilement leurs cautesse- 
coji^dea ; les passions des bommes , le conflit des intérêts , (es 
inimitiés béréditair^s des nations xiyales nie serojent s se» 
yeux que des ressorts, impuissans, si upe main siiprésie 
n'en.dirigeoit l'action pour la pros.péritc ou la ruine des 
empires; ainsi ce n'est, plus .uue avejiiigle et dcsespérani^ 
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Natalité qui préiide à Ieur« destinées : les d^énemôns de la 
terre se rattachent aux desseins du Ciel : une providence 
cachée en règle mystérieusement le cours : du sem de Vé- 
ternité qui l'environne, cettie providence toujours attentive, 
voit passer devant elle le torrent des âges : et chaque siècle 
qai sort de la nuit ^ vient entendre ses immuables décrets; 
c'est elle qui v marquant d*un sceau réprobateur uil&' natton 
tout entière^ lui ordonne de se déchirer de ses propres 
mains; c'est e)lc qui fait paroitre sur Thoriftondes choses 
humaines ces sinistres météores , ces conquérans farouohes 
que devance la terreur et qui vie;inent régner surdes ruines 
au nonî'df la victoire; c'est elle. qui, brisant comme une 
fVéle argile l'insthiment qui aservi à sa vengeance y relève 
l'antique majesté des trônes , et y replace les rois qu'elle en 
avoir fait descendre; c'est elle qui a rendu à notre amour 
ces augustes exilés Vers lesquels se tournèrent si long<«temps 
en vaio les^ vœux et \eà soupirs de leur patrie gémissante x 
oui, la Providence a parlé, et soudain nous Tavonivu 
reparoitre au milieu des« acclamations de son peuple, ce 
prince qui put être frappé par l'infortune, mais ftont le 
courage héroïque fut toujours supérieur au -destin ( et dont 
la sagesse mûrie par le malheur devoit cicatrisertnos-pJaies^ 
tarir la source de noslarmé», imposet^siknce-àux fàclionft 
et renouer le fîi interrompu de nos destinéefe(.;.jii. » • 
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MM. les Sonscri^îxteurs liont l'abonnement ,eJ(pif-e.«à la fin 
de décembre, sont priés de le renouveler au plus tôt^ ^A^,^ 
ne veulent pa^ éprouver de retard. dans. La çéception des 
numéros., 

"Noui les prévenons qu'à partir de janvier 102G,. nous 
emploierons des caractères nouveaux , )tiè;»-oets jet irt^s?- 
lisibles , et que, vu la hausse succès si V|e4es paipi^vj^^le^^uv^ 
un ani, le prix de rabonnement. est poï:ié. à. lîî .fr. po^Y, 
Tannée, et à 7 fr. 5o c* pour 6 mois. MM. U$ Sousçiipteprs 
trouveront d'ailleurs celle augmeotaUon bieu ju^t^» s'il» 
veulent considérer que d'autres journaux , paroissau*- ^^P\* 
par mois et par cahiers moins volumineux que les nôtres i 
sont portés au même i)rix. 

Tome 8'* 4^ 
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Missions, 

Ok • publia dernièrement a Sfarsteille uq« Notice txxt les 
Missions de M. Tabbé Desmazare darant Tannée iHa5. Cet 
apôtre de U Terre-Sainte est arrivé , au mois de mars der- 
nier» à Marseille, où il a étcaccaeilli honorablenient par le 
pri'mier pasteur du diocèse , les autorités civiles et tous les 
bâbitans qui déjà avoient eu l'avantage de ^retitendre 
tn t8 1 5. Il a pnVhc le carême dans Tégiise cpiscopale de U 
jdajor» Là > malgré Téloignement du centre de la population « 
o<i voYoit accourir 9 des extrémités delà ville, un grand 
Bombî e de personnes de distinction, M. Desmazure a parlé , 
^nlr autres sujets « de la parabole de TElnfant prodigue, de 
IVilueat ion chrétienne, de la Providence, de la passiorv et 
«!• la résurrection « et toujours il a captivé son auditoire 
par une onction attendrissante , à laquelle prêtoient encore 
flW uiw veaux charmes les pieux souvenirs de Jérusalem que 
Torateur entremèloit à ses discours. Le lundi de Pâques, il 
a prvdiô, dans régi ise de Saint -Tbçodore^ sur la divinité 
\\*t U religion,.et. Je dimanche suivant, *il a terminé sasta> 
lion à la Major, par un discours sur les lieux saints et snr 
la conservation du Saint- Sépulcre , respecté, depuis dix- 
liiiit siècles , par les Mahométans , les Juifs , et ces barbare» 
qui « à tout moment, font redouter leur affreux vandalisme. 

1\T. Tabbé Desmazure a aussi prononcé , dans Téglise de 
la Trintti^t un discours sur Tcravre delà Maternité. Parmi 
Tauditoire, on remarquoit Mgr^ Tévéque, M. le pi^et, 
beaucoup de magistrats, d'admînistratears, un nombreui 
clergé , et les dames , membres ou coo|)ératrices de rœnvre. 
T/orateur a fait ressortir la nécessité et les avantages de 
raiimône, et a relevé la bonté touchante de Madame \à 
])ati|>hinc qui 4 B-t-il dit , u^ayant pas eu le bonheur d*ètre 
élevée À la sublime digni'té de mère , n*a pas craint de des- 
cendre la première mardie du tvône pour devenir la àicre 
ndoptive de tous Tes infortunés. Une quête abondante a été 
le ft uit de ce discours. 

Avant de qtiitter Marseille, le nouvel apôtre de la4^ales- 
tlne • prêché encore deux sermons, l'un dans l'église des 
CffOGS I et Tautre i Saint-Martm peur Tœuyrc du refuge. U 
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f'e&t rendu ensuite daas le départemeitt du Var et s'«st fait 

ent^eadre à Fréjuii , à Dragpuigoan « à Cannes, à Lorgues , à 

GraM« , à Bcignolles , et à la Sainte-Beaume , grotte Tissée 

sooyeat par des penonnagea def plus hautes classes et pac^ j 

des rois même. 

Le jour de la Pentecôte et le lendemain » M. Tabbé De»^ 
mazoce , s'eirt montré dans l*£glii« métropolitaine d*Arles ^ 
où il a célébré les triomphes de la foi et fait la description- 
dé la Terre-Sainte. Le a6 mai, eet infatigable missîoninatre 
eatrereooit les habitans de Salon de la parabole die r£ta- 
faat prodigue, et , le 39 , dans Téglise d^ Sainte-Marthe^ » 
Tarasceo , ^1 a fait rénuménuion des bienfaits du ciel sue h»^ 
France » et impro? isé un morceau tout-à-fait éloquent sur le 
sacre de Charles X. ' 

Le pèlerin de Jérusalem est allq ensuite à Nice e4 à Mo- 
naco. Dans la première de ces TÎHes, il a reçu de M. Te? éque 
et des autorités > Taccueil le plus flatteur. La vaste nei de la 
cathédrale ne pouvoit contenir le nombreux auditoire où 
l'on voyoit les personnages les plus émineos , enlr*aulres , le 
goarverutcur géfiéca)^ le président du Sénat, leiooosnl de 
iVance « l'intendant général et la plupart àea fonéliomia-ires. 
M^ Tabbé Desmazure n'a pa» oublié de reconnectée la pro- 
tection que les rois de Sardaigne ont toujours atcordée aux 
pères gardiens du Saint^Sépulcre , et il a fait un rapproche- 
ment heureux des noms^ de Charles- Félix ^t de CharlesiXt; 
qui » tous deux amis^ embellissent Tun et l'autre leur irôiie 
par les i^us nobles vertus. A la suite d'ur^ discours de IW»- 
teursur les mauvais livres, une fonle dliabitaua cU Nice 
ont apporté spontanément une grande quantité d'ouvrages 
pernicieux qui , d'après le vœu de plusieurs personnes y 
furent brûlés sur, la place publique. A Nice et à Monaco 'y 
M. l'abbé Desmazure a recueilli d'abondantes aum^es pouc 
l'établissement des pères latins d4 la Terre-Sainte. 

Après ces courses évangéliqiies , ce zélé missionnaire est 
rentré en France, et a prêché successivement à Antibes y au 
Luc , à Saint-Tropez y à la Gàrde-Freinet , à Avignon , et à 
Aix. Partout, ce pieux délenaeur du Saint-Sépulcre. , a été 
accueilli avec un rel^ieux empressement , écouté avec une 
sainte ardeur et applaudi avec l'enthousiasme le filusr una- 
nime* , ■ ' . -^ 

— Dans les derniers jour» d'octobre , des Missioim.dires 
sont arrivés presque incognito à: Strasbourg h ^^ , >dè»qu'iU 
ontp^ueO( chaire, ils ont été environnés d*un< ^udàtsolte 



1 1 
I 



1 i 



328 TABLETTES DU CLEKGÉ. 

ans*! -nombreux qu'étlifiant. Les exercices on I été snlvîs a^<^ 
exactiiiide. et 1rs lionimes ne rntigissoient pas de mêler 
leurs Yoix à celles des TÎerges qai chantoîent les cantîqaes. 
lie gcnf'ml de )a division en garnison à Strasbourg , 1^ gé- 
néraux de son £tat-Ma]or , le préfet , le maire et 1rs inagis* 
tnifs ôdiiioient les fidèles par leur recueillemenl et leur piété. 
Le calme et la rranquillité ont régné constamment dans la 
cathédrale où s*est d*abord donnée la mission.* Mgr. l'évêqae 
ii*a ])as hésité à partager les fatigues des apôtres qui é^an- 
gélisoient les Alsaciens. Son aèle ainsi que la force et Tonc- 
tîon de ses disconrs, ont produit la plus heureuse iropression 
€t on^ fait naître des fruits de salut. Il y- a eu une fête so- 
lennelie, que Ton peut appeler la fêle de la réconciliation, 
puisque les missionnaires avoient réuni les fidèles auic piedsdo 
Saint-Sacrement , pour les inviter, pour les contraindre i 
en quelque sorte , k ae pardonner réciproquement , à 
Texemple de leur divin maître qui pardonna lui-même à ses 
ennemis. Cette fête a été accompagnée de la plus grande 
pompe ; on a vu même une maison protestante venir contri- 
buer a romeroent de l'autel. Admirable exemple d^unionet 
de concorde entre des partis de croyances si oppolées! 
Heureux fruits de cette charité qui regarde loua les hommes 
comme des frères , et sait ménager fous les esprits ! 

Encouragé par tons ces succès, Mgr. Tévêque de Stras- 
bourg a voulu faire participer la population allemande de 
son diocèse aux avantages de la mission. Il a ^donc envoyé 
des ecclésiastiques dans les églises de Ssinte- Madeleine 
et de Saint-Jean , et là , comme à la cathédrale , on are- 
marqué la même affluence d*auditciirs, la même àssidnilé, 
le même recueillement et la même édificalion. La garnison 
de la ville nVst pas restée étrangère à ces bienfaits inappré- 
ciables. Le premier pasteur du diocèse Ta réunie dans une 
partie de la cathédrale , où Ton avort transcrit ces mots 
Dieu et le Roi! devise toujours chère à des guerriers chré- 
tiens et français. La troupe a eu une retraite de huit jours , 
ouverte par le prélat lui-même dont les vœux ont éic 
réalisés. Les soldats , entraînés par l'exemple de leurs chefs, 
ae sont montrés aussi dociles à la voix de rSyangile qu'ils 
le sont ordinairement à celle de Thonneur. 

Mgr. Tharin, quelque temps avant cette mission, avolt 
publié un mandement pour eu annoncer les exercices. Il y 
fait réloge des missionnaires, que n'épouvantent m les 
fatigues, ni les cootradiclîoQS, ni les- calomnies; il retrac<> 
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rapidement leurs succès si multipliés, et les vertus par les- 
quelles Ils.édiGent les peuples; il exalte leur zèle, leur 
courage f leur déiintéressement et leur charité. Il détruit 
eqsujfe les objections dont on se sert pour éloigner ou dé- 
nigrer leurs services. Les raisonnemens qu'il emploie, sont 
d'une telle solidité , que Tincrédule le plus opiniâtre y résis* 
teroit difficilement. I/impiété, s*éèrie le prélat, a eu ses 
apôtres, la religion catholique ne pourroit-elle donc avoir 
les siens ? Il venge les missionnaires du reproche qu'on leur 
fait de troubler les familles et les consciences. « Ils sèment 
la division dans les familles ! dit-il , et cependant ils ne 
cessent de prêcher le pardon .des injures et Tamour des en- 
nemis ; ils recommandent aux en fans le respect, la docilité 
et Tamour envers les auteurs de leurs jours; aux époux l:i 
paix et l'union ; à tous la patience, Thumilité et la charité. 
Est-ce en préchant cette doctrine céleste , qu'on sème la 
division dans les familles? Une pareille accusation n'est-elle 
pas aussi dénuée de vraisemblance que de bonne foi? 

« Les missionnaires troublent les consciences ! Mais les 
lois qui infligent à certains crimes des peines sévères , trou- 
blent les coupables : faut-il abolir les lois ? LeS magistrats 
qui, eu les appliquant, condamnent le parricide à périr par 
le glaive de la justice, portent l'effroi dans son âme : faut-il 
supprimer la magistrature ? Maïs Dieu excite dans la cons- 
cience criminelle ce terrible remords qui la ronge et la 
déchire , et ne,s'apaise qu'à la voix du repentir : faut-il 
accuser Dieu de troubler les consciences ? Mais , si un homme 
7uarcbant tranquillement sur le penchant d'un abime, n*avoit 
plus que quelques pas à faire pouijs'y précipiter , faudroit- 
il lui laisser ignorer le péril qui le menace, dans la crainte 
de le troubler ? Les missionnaires troublent les consciences! 
Oui, ils troublent la conscience des hommes injustes, in- 
tempérans, voluptueux; ils troublent la conscience de tous 
ceux qui vivent dans l'esclavage des passions et du vice , 
comme s*ils'n'avoient aucune obligation à remplir , ni envers 
Dieu qui les a. créés, ni envers la Religion qui les a mar- 
qués de son sceau à leur entrée dans la vie , ni envers eux- 
mêmes, ni envers leurs semblables qui sont leurs frères , ni 
envers la société dont ils sont membres, et qu'ils doivent 
non scandaliser parle désordre, mais édifier par la vertu. 
Ils troublent les consciences! Trouble salutaire, qui, en 
produisant le repentir, remplace le remords qui déchire, 
par la paix de Dieu qui console ; arrache le coupable à ses 
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paft$îoB» pour le rendre à ses devairs ; porte la jcûe ùan$ ï^ 
cœur d*uD père, a^t triste sur le bord de la tombe par les 
excès d'an fil» dénaturé; dans celui d*une épouse vertueuse 
que la violence ei la brutalité de son époux livroit aux gé-- 
niîsseinens et aux larmes ; dans une famille entière qui irem-* 
bloit t\o vQJr son bonneur compromis et so|i nom souillé par 
les scandaleux excès d'un seul de ses membres dominé.par 
de violentes passions ! Trouble nécessaire pour ramener les 
chrétiens, coupable» du penchant de Tabime éternel dans la 
voie descamma^demensde Dieu : car, s'ils vivent tranquilles 
dans Toiiblî de leurs devoirs , qui est-ce qui lés empêchera 
de se pri'cipiter daiis le mallieur ? Ne coari;ont-ils pas, couuae 
des insviutfs ^ de désordre en désordre , jusque sur le seuil 
de réternité , où la justice de Dieu , tranchant le fil de leurs 
jours % les punira sévèrement ? i» . 

Mgr. révêque de Strasbourg invite ensuite ceux que des 
préjugés de naissance éloignent de notre croyaqce et de notre 
culte, a ne point redouter le pieux spectacle d'une mission. 
11 leur dit que rien d'hostile ne se médite contre eux; q^e 
« janiais aucune parole de fiel ne souillera les lèvres des 
» missionnaires, ni aucun sentiment d'amertuQie ne refroi- 
» dira la charité qui brûle pour tous dans son cœur. » 

— Cànformément aux vœux de Mgr. Tévéque de Châlons » 
il y a eu aussi daas cette ville une mission » à laquelle on 
a fait ^)articiper l'école royale d'arts et métiers. M» de 
Priily, dans un nuindement , avoit fait connaître à ses 
diocésains les dispositions avec lesquelles ils dévoient rece- 
voir les missionnaires. Il avoit déclaré qu'il accepteroit lui- 
même les fonctions de ces apôtres zélés^ et qu'il partageront 
leurs travaux. Les habitans de Chatons se sont empressés 
d'écouter la voix dies missionnaires et celle de leur premier 
jia^teur ,. et la grâce a opéré des prodiges dans cette ville 
dèia Champagne* 

-— Les habitana d'Orthez ont joui aussi tout récemment 
des bienfaits d'une mission qui a produit les résultats les 
plus cqyisolans* Un habitant de cette ville a adresse aux 
protestans, ses concitoyens , une Lettre par laquelle il les 
engage à venir entendre les missionnaires , et où il rcfote 
les griefs des réformés contre le catholicisme. M, Charle^ 
('oquerel , ré^Jacteur de la Revue protestante , a été eiîtBji^ 
de cette lettre, ei il a communiqué ses alarmes au Constitua 
iiw\Jiei dans une épttre où il se plaint que « en la personae 
» du prot;e$lantisiae , toul ce qu'il y a de noble etd'cle**'' 
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> sar U terre est outragé, parce que l'an conteste à Tesprit 
» humain sa liberté de pensée jet son droit immuable de.dîs* 
» ciission. Ainsi) continue -t^^il , il est é vidait a nos y euv 
» que ces attaques contre notre foi évangélique , si eliea 
» étoient appuyées jamais , seroit le prélude du rétablisse- 
• ment de la censure, fies persécutions , en un mot de Ift 
» barbarie. » Cet acharnement contre le catholicisme fait 
pitié. Depuis si long-temps que les protestans reprochent 
aux catholiques de f^ire renaître ces maux qu'ils voient si 
près de nous , on est étonné de leur opiniâtreté. Mais il faut 
qa'ikt disent quelque chose pour entraîner les esprits aveugles 
et les exciter contre la véritable religion. Pour nous, nous 
citerons quelques fragmens de la Lettre aux protesians 
fCOrthez; nos lecteurs n*y verront sans doute aucun indice 
de la barbarie et des persécutions contre lesquelles St. Cki- 
qaerel décUme si fort. Les protestans se plaignent de ceux. 
qui veulent conduire les hommes , en fait de religion , par 
la vote d'autorité. Ainsi chaque individu demeure interprète 
indépendant et souverain derEcriture. On ne peut concevoir 
un })rincipe plus subversif de Tunité. 

« N*est-ce pas, dit t^anteur de la Lettre avœ proteaan* 
fVOr^ez » n*est-ce pas une maxime universelle et proverbiale 
qu'autant de têtes autant de seaiimens?:Si cela e^t vrai dans 
les choses humaines et accessibles à la raison y combien plus 
dans les choses divines , dans ces sublimes mystères où la 
raison , si elle ne veut sVgarer , n7a d'autre parti à prendre 
que d'adorer et de se soumettre ? L'expérience ne prouve 
que tro{) ce que nous disoûs , par le nombre infini d'erreurs 
qui ont déchiré !'£glise depuis qu'on . a méconnu son anto* 
rite. Toutes ces erreurs sont nées du principe qne nous 
combattons et qui les favorise routes. Qu'opposer, en effet , 
aux esprits téméraires, amis des nouveautés, qui, pour se 
faire un nom dans le monde, viendront semer parmi les chré- 
tiens des erreurs nouvelles, en doiioant de nouvelles inter- 
prétations à nos livres saints ? On leur a dit qu'ils ne dévoient 
les entendre que suivant leur propre sens , et ils usent de ce 
droit si flatteur, qui les constitue joges sans appel de tous 
les^ dogmes de la religion. 

» Il est résulté de là que toutes les vérijtés de la foi ont 
été successivement attaquées, et que , hors du sein de l'Église' 
catholique, la religion, battue en brèche de toutes parts ^ 
n'a plus présenté que des ruines. 

• Vos docteurs avoiaut commencé par dire que tout ce 



$ 



V 



% 



332 TABLETTES DU CLERGÉ. 

qa'il faut croire est clairement enseigné dans l^Ecritpre. On , 
a bientôt vu que tont nj est pas si clair. Alors qu-ont-ii» 
fait? ils ont renversé la proposition , en disant quW n*est 
obligé de croire que ce que TEcriiure contient clairement. 
» Ce principe posé, ils oi^t répandu des obscurités sar les 
textes les plus évidens, pour être autorisés à ne point ad- 
mettre les dogmes qu'ils vouloient rejeter; et la religion 
sainte que Jésus^Cbrist a donnée aux bomnaes a été défi- 
gurée, décbirée, mise en pièces par les novateurs* » 

Ici Tauteur énumère les suitee de ce principe , les sept 
sacremens rédoits à deux ,^ la présence réelle niée, la con- 
fession supprimée, la foi changeant suivant les temps et les 
lieux , et chaque jour de nouvelles interprétations. Ce prin- 
cipe est si peu d'accord avec ia raison et la~ nature de 
rhomme, que les protestans eux-mêmes le négligent dans 
la pratique. 

• a Interrogez-vous vous-mêmes, continue l'auteur^ et 
TOUS avouerez que , si vous professez la religion réformée, 
c^est uniquement parce que vous y êtes nés; si vous croyes 
tous les articles du symbole, c'est parce qu'on vous a ea« 
seigné qu'il falloit les croire. Si vous ne reconnoîssez que 
deux sacremens; si vous dites qu'ils sont. seulement le sceau 
de la grâce, que le baptême n'est pas^nécessaire au salut 
des enfans, que la foi seule justifie, qu'il ne faut pas invo- 
quer les Saints., que /tous les livres contenus dans la Bible 
appartiennent à la sainte Ecriture ; si vous croyez tout celS) 
c'est parce, qu'on vous l'a enseigné ainsi, et non parce que 
vous avez vu clairement , après uu profond examen des 
livres saints, qu'il falloit croire comm^ vous croyez. 
. » Avouez-le donc , mes frères\ vous n,e suivez pas daus U 
pratique ce principe de votre religion , que tout chrétien 
doit régler sa Jbi sur la sainte Ecriture ^ expliquée par lui" 
même suivant ses propres lumières, > 

» Du reste, il n'est pas étonnant que vous ne le suiviez 
pas, car il est impossible à suivre, au moins pour la plupart 
des hommes. 

Pour vous prouver cette dernière assertion d'une ma- 
nière plus sensible, je vais rapporter sur cet article la doc- 
trine de vos catéchismes. 

V i" Ils imposent à tous les fidèles l'o^^^aC/oA r/e lire et 
de méditer V Ecriture^ ... , • * . 

» 2^ Ils veulent qu'elle soit la seule règle de notre foi; 
» 3^ Ilsiirétendent que ce n'est pas par l'enseignement de 
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l'Eglise qa*il faut expliquer rEcriturd, mais que c* est au 
contraire par texamen de V Ecriture que chaque fidèle doit 
jnger si t Eglise est véritable et sa doctrine pure» 

» Enfin , quant à la manière dlnter prêter- les liyré^ 
saints , ils enseignent qu'on doit le faire selon t analogie dé 
la foi et par C Ecriture même, 

» Maintenant, mes frères , je vous prie de me dire si c*esfc 
ainsi que tous avez examiné les divers dogmes de la reli- 
gion, pour les croire ou pour les rejeter, suivant que vous ^ 
avez reconnu clairjenient qu'ils étoient ou n'étoient pas con-^ 
tenus dans les livres saints. y 

» Je vons demande encore si la plupart des bommes sont 
capables et ont le temps de faire cet examen profond , dé 
juger les controverses élevées entre les différentes commu* 
nions chrétiennes, et de les juger d'une manière si assurée^ 
que ce jugement puisse devenir le fondement de leur propre 
foi. 

» Et d'abord, comment feront les îgnorans? ceux stirtout 
qui ne savent pas lîre^ comment ëtt|dieront-ils l'Ecritnre? 
Un de vos plus savans auteurs a trouvé un expédient admi- 
rable : ils peuvent ^ a-t-il dit,*se la faire lire. Il faudra dol)^ 
qu'un pauvre laboureur, un artisan , uHe seftante, tant de 
malhenretix appliqués à de pénibles travaux , se fassent lire 
l'ancien et le nouveau Testament, d'une matkière assez sui- 
vie pour pouvoir approfondir, confronter , éelatrcîritfs textes 
et décider les questions les plus hautes de la religion. Une 
pareille idée est le comble de la folie.- 

9 Sf ais quand ces pauvres gens pourroient lire enx<mémés 
et méditer la Sainte Ecriture, en auroient-ils> le loisir f 
Quand ils en auroient le loisir, troùvei'oient-ils eil ieiix<- 
mémes l'intelligence nécessaire pour décider les |ioiiits es- 
sentiels de la doctrine sur les mystères, les sacremens, le; 
culte divin ? ' .» • : 

» Les personnes même * qni ont -quelque' intcïHgefice 
pourroient «elles, sans témérité et sans orgueil, prétendre 
mieux pénétrer le'sens de TEcriture que tant de savans dde^ 
teurs y d'illustres évoques, de saint» personnages et denoiin*- 
breax conciles qui nous ont précédés ?» ' 

Enfin, il y auroit une dernière difficulté, c'est de- s'àsrsu-^ 
rer si les livres qu*on nous présente sont vraiment divins. 
Qui nous garantira raulhenticitc de ces livres? ce n'est pas 
une église faillible. Les protestans diffèrent entr'eux sur lu 
canonicité de plusieurs parties de l'Ecriture; lesnns fe^ 
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Ieitent répttte de Saint Jacques, le» antres répit re aux 
lébreiix.; otttz-^ei l'apoealypse;.Qeux-là le deiixième livre 
des Machabées. Le* peuple,! par mi les réformés, a«t-il étudié 
les épreuves de la divinité de iel ou tel livre que 'loi pré- 
sentent' ses ministres ? D'où Tau teur conclut que la croyance 
des protestans ne repose sur aucune base solide, aa Hea 
^que Jn eroyaace des catholiques est appuyée sur ceikque 
Jésus-Christ a établie comme la cotonne de la 'véHté. La 
Lettre uux protestonA eVOrthez se termine parn ne peinture 
des avantages' de l-EgUse catholique rl'auteur invite les pro- 
testans à y arrêter leurs regards et leur. attention» 



NOUVEILES ET ANNONCBS. - 

SXTSaiBUR. 

• Rome.. La, santé du Saiirt^Père éprouve une .améliora tion 
t{ui est l'objet de la jogie générale, et Ton espèreqoe Sa Sain- 
teté' sera bieiMôt entièrement rétablie. Les audiences' que 
donne le Pape , ^es uavau'x dont il s'occqpe , prouvent qn'il 
a recouvré toutes sesfQtcesj les décrets qui émanent de sa 
sagesse aimonccnt «aussi sa, constante sollicitude poar le 
bien de ses Bdèles sujets. 

— Le 37 octobre dernier, il y a. eu une abjuration* dans 
régliseooll^ialede 3al|it-Ijaiirent , a Lugano.iUae protes- 
tante qu'avoit instruite M. le diaooiiie TorrîeeBi, a pro- 
noncé son. abjoraii^ entre ka mains du déJégné de M. TE- 
^èquede Côme. 

^-La férede«S..M..CharIes X» roi de France, a été cé- 
lébrée dans la belle église de Saint-Louis des Français. On 
^ exécuté une mfsse en musique. Afonsîgoor lâoard, «audi- 
teur de Rote pour la France, et doyen de ce tribunal, a 
4»fficiéj LL.' AA« RB.« l'iofiant et riufaote dvehessè deXtlcqaes 
y ont assisté. Tous les • Franfais se .sont fait^un devoir de 
•e readc^à la cérémonie. On y: distinguoit plusieurs Pairs 
de 'France. Dans la tribune se trou voit aussi M. ie. comte 
de Saint- Aulaire, arrive la veîUe. Les Garnies occupaient 
desmbisnes.^aépar^es. Oansla matinée y il y a eu chapelle 
papale à l'égUse «de Saint-Charlea » en rhoaueur* de -Saint 
Cbarlies Borromée. 

•— vS. S. . Léon XII a nommé, à la c(haiYe de droit; publie 
ecclésiastiqua , • dam l'artdii^'gymnaAe- romain , 4e Pèie Jéa^ 
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«bim- Venliiva, procureov géoéral des Thëalins^ et Ta dis- 
pensé des lois du concours, en considératiDn<dÉ«iéaHts (fu^ 
00 sa^Kaot religieux a composés sur des iiidttères eeejéiias^ 
tic^esA Le Père Ventura à publié, durant quelque teinta, 
à Naples, un recueil intiiuié: EncyclojtéAi^ ec^iémistiquei 
auiourd- hai.,< il travaille au Tournai ecalésUuùqut^ tie Jiotne. 
L^ahaine. à< laquelle vient d'être nommé 1^ Père Venitu» ^ lui 
f»«Bnidr4 Toecasioa de rendre de.nouve&ui sesYÎces k la 
religiaUvet à la> société, 

PâDQUB. Le jour de la fête de Saint FnançotS'^ d'Assite^. 
o» a oiuvert , d'ans eette ville , U couvent des Capùctos., qu» 
Us iMbitaeraeaoQt empeessés de pourvoir de tout ce qui 
étoit Béces^ire« L'égiis'e » été vebâtie en moins d'un* an* 
itu }our indiqué i les religieux , au nombre àe vingt -quatre^ 
soctireut de la paroîsae dfi Sain te- Croit.,, et sei dicigèrekii 
peecessionneHemcnt vers* leur nouvelle égUse; ils éieient 
aecompa^néa de M. PEvéque de Padoue et.d*un. nombreua^ 
clergé. On a^chanié 1« Te Deum et le Père proviacWnl a prit* 
notice UD: diseoui^s. M. l'Ëvéqne de Padone a fait l'ék^^ de& 
religieux et des pieux fidèl«s qui avoieut coni^cmru à U aes-^ 
tauration de cet établissement que le gauVcroemeut fevoriae 
d'une proteetion toute particulière. 

PA¥a*-BASy Gund. Certains esprits félieîtent les jeuuei. 
lévites 'de la Belgique du \ nouveau décret royal qui». par 
la lormaticia du collège philosophique, ïe$ met à même û'aupk 
prendre la langue dite nationale, legrec> llielftrcis, la phy- 
sique « la' chimie, etc. On exake en même: temps lia taïéh 
rance et les vuee paternelles du roi des Parys-Bas quier^loffoi 
aaax sénûnaires épiscopaux de ne recevoir désoemaisque^a. 
sujets qui auront suivi lea cours de ce collège. JUaie une 
ch^sie qui aurprcÈud étrangement toi^ les hons catholiques ^ 
c'est de Ihe dans le considérant du décret royal qu'il a éil^ 
rendu sur la flemande de quelques cheft du cUt^é» Asseiv. 
tion irè8»hasàrdée> « pour ue pa» dire autre chose , è moins 
i^U'on n*ait voulu désigAet* ainsi un ancôtta. aeerétaire de 
AI', die Pradt, qui a ^û y sans doute ,- soqs 'un si bon 
ntaUve, le fortifieir beaucoup en théologie, ou bieailif. Tabbé 
L... qui, pendant la révolution, jlépesa si volontiers Ifa 
soutane pour la médaille de juge de paix à &ihsen.,£t Diteu 
sait comment M. L.«. sut maître à profit .ces pacifiques fono» 
lions a Tégard de ses anciens cunfrèrerl... Le îtenipa de ce 
tiravcstissseiaeal étant fini, l'ôx-jugb d&poisa^ reprtai ThabU 
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fcclésîailîqiie pour occuper un emploi dans les barétas da 
directeur général do culte oaifaoliqne. 

On cofiçoit ifue de tels liommet , et quelques autres de la 
même trempe, aient applaudi aux décisions du gouverne- 
ment; mais tes véritables chefs du clergé ont dû en élre 
consternés, et leur touchante unanimité dads cette occasioa 
ne permet à aucun homme de bonne foi de douter qu'ils 
aient rempli leur devoir. Mgr. le prince de Méan, arche- 
vêque de Malines y l'évéque^e IV'amur et tous les vicaires- 
généraux capitulaires delà Belgique, Tintemonce Çiamberlini 
et. les archî-prétres de la Hollande, ont adressé au goa* 
▼emement les piQS instantes réclamations contre rétablis- 
aement du collège philosophique. M. G**^, directeur- général 
du coite catholique, avoit persuadé au Hoi que le princede 
Méan aequiesceroit à tout. Son Altesse a persisté dans son 
refos d*accepter les fonctions de contrôleur de ce collège, 
malgré toutes les instances du directeur- général , qui se 
rendit exprès à Malines pour décider le Prélat. 

M..G*% qui met aujourd'hui une si grande activité dans 
font ceci, a jonô dans le temps un rôle à peu près semblable 
lorsque Joseph II conçut l'étrange projet de sa réforme. 
Personne n'ignore que le vénérable cardinal de Frankem- 
|>erg fût a cette époque moins inflexible que le prince de 
Méan; c*est que les philantropiques agens de Joseph II 
pvoient menacé le Cardinal d'une prison d*Ëtat en Styrie. 
M. G^^ étoit alors fiscal ou procureur- général an grand 
conseil de Malines, et comme sa conduite en cette occasioa 
avoit provoqué , parmi ses compatriotes, un ressentiment 
dont il pouvoit craindre , il resta caché dans un rédoit de 
l'hôtel de Boogstracken , que sa mère habitoi^ ces craintes 
li'étoient que trop fondées, car nne valise qui conlenoit 
•es effets ayant été reconnue comme la sienne , fut br&lée 
en place publique i Malines. 

A l'époque delà révolution, M« G'^'*' passa en Autriche, 
el 7 est resté tout le temps de ToGcupation. L'Empercior lui 
faisoit nne pension, mais il ne put, malgré ^ ses efforts, 
obtenir aucun emploi, à cause de son incapacité. En i8iS, 
M. G*^^ est revenu en Belgique, muni d'une lettre de TEm- 
pei'eur pour le roi des Pays- Pas,, qui le nomma directeur- 

Î général du culte catholique. G^étoit assurément mettre le 
onp dans la bergerie , car depuis cette époque , il n*est 
|9f ^ 4e IfacMseries à lac^yelle ]es ministres He la reli|;ion 
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Mtfaoliqtte n'aient été en butte. On se rappelle ce qui est 
armé aux évéques et vicaîrea-généraux lors de rétablisse- 
ment de la constitution, et comment on a traité leurs man- 
démens , malgré la liberté de la presse. Mgr. le prince de 
jBroglie , éréque dfB Gànd , a été condamné au carcan et à 
l'eiil, et. la première aentence a été exécutée en effigie entre 
deux larrons » comme pour rappeler le supplice de notre 
divin maître. M. Lesurre, son' vicaire-général, a été obligé 
de qui^er la Belgique, et , roalgié les réclamations du Sou- 
verain Pontifa, les prétendues lois 'organiques instituées 
par Boona parte, ont été remises en vigueur comme instru- 
ment de persécution. Sur une fausse accusation , MM. les 
vicaires-généraux de Gand, malgré leur grand âge, leurs 
infirmités et le respect qu'on devoit à leur caractère et à 
leurs vertUT) ont été retenus plusieurs mois en prison ; un 
vicaire de Saint-lVaudru, à Mons, a été banni du royaume 
pour avoir administré les sacremens à un protestant qui 
vouloit rentrer dans le sein de TEglise catholique , tandis 
que les m^inistrés de la réforme répandent impunément de 
Tor parmi les pauvres paysans catholk{ues pour les exciter 
à abjurer leur religion. Toutefois ces scandales ont été a c- 
Goropagnéa d^événemens que nos esprits forts interpréteront 
a leiir gré, mais qui n'en ont pas moins faitune vive impres* 
sion. Une femme devenue protestante est morte subitement 
le jour où elle est entrée au prêche , et plusieurs ouvriers 
encouragés, par des libéralités qu'ils, avoient reçues, à 
négliger leur travail j sont livrés au vagabondage et à la mi- 
sère. 

Je puis ajoutera cette étrange manière de traiter la religion 
et ses ministres • les faits suivans , dont les journaux ont 
déjà retenti , savoir : le rédacteur du Courrier de la Flandre 
est , emprisonné pour avoir dit, en réponse au Constitu-^ 
tionnel de France, que les protestans avoient été tout aussi 
souvent vexans qnervexés; M. Tabbé de Zinzerling subit le 
même sort pour s'être avoué auteur d'un autre article inséré 
dans le même journal. h'Hisioire de la Belgique, par 
M. l'abbé Smet,^a été saisie dans tous lés petits collèges où 
elle étoit préférée à celle de l'inspecteur des études Dewez; 
défense est faite aux libraires de Tex poser en vente. Il est 
bien vi'ai que M. Dewez a écrit dans le temps k l'auteur une 
lettre de £élicitatious sur sou ouvrage. « Mais ce n'étoit, 
9 dit-il, qu'un >^omplimeut d'usage entre auteurs;» il 
(içciise enjoard'h^i f Histoire de M. Smet d'être anU-na* 
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tionale , en oonTenant toatelbts qa*eUe»eftt« éerite' arvec plat 
de méthode <}oe Id tienne propre. Je n'en* fint^îs^ pa» si j« 
youlois énumërer d'antres yexalions penottveiées chkqoe 
jour contre la religion et le clergé. Tailèis qpu'on entrai les 
iostitotioQsdes Frère» de Técole chrétienne «t é^areligieases^ 
par de« examens, par desobligafionsde breYcta, lassai- 
▼ersités da royaume se penphBnl d'étrasgers- imbos de ia 
philosophie de Kant, désignant le Saoveur do rae&de eomoie 
\^ prétendu fiU de Dieu ^ v^ parla nt deDiea roémeqa*avec 
la sttpposîtioa* gu-i/^ en aii un , et se livranbà d'SfiKres blas- 
phèmes quirévoltent des>personnes même peu sernpttlenses. 
Le libertinage qnisnit de près rimpi«ité^gn« pistt' a . pen tootes 
ces écoles*, tam- il y a peu de précautions pyiaes- contre le 
penchant à la déhanche, et i*on pourroit citer telle unir 
▼ersité dont pl«sîeuTS éiè^es sont infectés 'éé- malades 
honteases. 

C*est dans eet état de choses que le goor«rD«meiit a^déddé 
qoe tout sujet qui aura lait ses humanités hors du rdyaiiwe 
ne pourra être admis dans aucune uni versité! d<^ Pay9-B{is, 
et nepoarra rémpKr aueane fonctron dictée ou ecebàsimûqàe. 
Vos Hbéraïux qui admirent tou% etia , et qui professent aa 
zèle si ardent pour la Cbarla doLomvXVÎir , ne s'atisent 
poi«t qite notre- loi fandamenfaJe est ainsi viqli^ie dans^ Tar- 
ticle qui déchire ([netom les Belges 9&tA. apt<ea à remplie des 
place», mata ce n*est pas* là la sente iofractkm à> cette lot qae 
je pour roi s stgiMrkr.' 

Revenons aa ceUége phfloaophiqaà dont les professeurs 
ont été récemment nommés , et qui sont connus d'une manière 
peu avantageuse. ^Un si«uv Winsingor, appelé k pi^ofesser 
le droit canonique et rhtstoire eeelésiaaliqate , a été d*al»ord 
soldat , pûfs Toyagieur de conkmeroe , et après avotir repris 
et. qnitté'de nouveau Tuoifo^me f m fait deux atanées d*étades 
qui lui' ont valu (e titre de docipenr ès^droit et de juge aa 
t#ibunol de première instaneed* A avéras c*esl à ces deroières 
fonctions qu'on Ta^ arraché pour en faire' un professear àt 
droit canonique. Parmi les antres pto^s»eurs ^à\ est un ec- 
clésiastique qmî fail; un étrange contrasta par la glaneuse 
conduite qu'il a tenue dans la révolu tion»^ et qui a subi l'exil 
et la persécution plntÀt que de trahie sa conscience, aussi 
le désigna-t->on particulièrement ^omme prêtre catholique 
romain , ce qui peut donner une singulière iâée de l'or- 
thodoxie de se» confrères, qui' pourtant sont presque tous 
prôtre9^Leqaart desbou^sesqui appartiena^nt aax sémiasires 
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épiscopaus o§t sfYéeté main tenant an collège philotophîqoe, 
Je(|iicl «st généralement reg<ariic comme une imitation du 
séminatre de Joseph II , où -l'on n'enseigne pas la théologie. 
La caratelle dont le gouvernement a voulu investir Mgr. le 
prince de Méan, ne d^nnoit a ce prélat aucune autorité, 
tnais une simple surveiUance sur des professeurs qu'il n'au- 
loit pas eu le pouvoir de révoquer , puisque ce n'est pas lui 
€(ui les a nommés, et quelque autorité d*ailleufs qui lui eût 
éiéfkNifiée, il n'en étoi^t pas^moi us injuste de priver les 
évéqoes delà Belgique du droit de diriger eux-mêmes les 
ietmes gen» qui se destinent au sacerdoce, ou délaisser à 
ceux «^i W liberté du choix. 

' Nqus apprenons , au reste , -queLéon 'XII a approuvé !a 
résistance dû «lergé de" la Belgique, et que Sa Sainteté a fait 
remettre Hu mînist'redutroi dès-Pays-Bas une note pour de- 
mander' la-révocation des décisions qui ont jeté toutes les 
églises -dans une profonde consternation. Le prince arche- 
vêque de Malines«t révéque de Namur , avoient fait , dit-on , 
auprès du Roi 'de3 démarches qui non-seulement ont été 
sans succès, mais qui ont provoqué peut-être la décision qu^i 
supprime 'les petits séminaires , les collèges subalternes ou 
Jesenfatis de familles pauvres et pieuses trouvoient un asile. 
Cette décision a atteint même les' Frères des écoles chrétiennes 
qui s'étoient^potirtant assujettis aux examens ordonnés , et 
qui les ont siihis devant Tinspeeleur des écoles du Haipaut , 
^ontlaaobriété^est si équivoque qu^on Ta trouvé une fois 
ivre-mort dans les rues de Mons. ADinan, les Frères avoient 
reçu un secours de 2,000 fr. , et en les renvoyant aujôur- 
d*hai , on leur redemande cetta somme qui n*étbît , dit-on , 
accordée qU'*à titre de prêt^ A Namur, où ces écoles étoient 
protégées et entretenues par trois administration!, on a 
voulu faire aigner leur renvoi par ces administrations pour 
«faire ^^roire que quelques mécontentemens ravoient rendu 
nécessaire , mais plusteufs des membres Ont refusé de sons- 
erira à cette làt^eté. La maréchaussée a cerné pendant deux 
jours le séminaire de Namur pour empêcher peut-être Tad- 
-mission des nouveaux élèves 9 et*la plus minutieuse sur- 
'veillance est exercécisur l^s écrits , les brochures ,, les çorres- 
potfdanéest et je puis dire même sur la conversation de famille, 
pour savoiV.si ron.n'y médit pas du collège philosophique. 
Le gouvernement enfin affecte une si grande terreur 
contre les' idslitutions religieuses, qu'après avoir -pris un 
atrèté •contre des- raissio&oaires qui n'cxistoient pas en Bel- 
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gique 9 on a appliqué cet arrél^ à qaatre «cclésiasliqne^ 
français qui te rendoieot à Luxembourg comme simplet 
voyageurs, et on leur a interdit rentrée de la ville. A 
Bruxelles, un pauvre frère triapiste, né dans cette ville, et 
qui avoit obtenu de ses supérieurs la permission de venir 
Toir ses parens , a été arrêté comme missionnaire , et obligé 
de quitter le royaume dans a4 heures. A. Mous , on a affecté 
de considérer comme des jésuites , des Frères des écoles 
chrétiennes qui ont été en conséquence arrêtés, et conduits 
par la maréchaussée, tandis qu'une centaine de polissons 
salariés les accabloient d'injures. Deux prêtres hollandais 
ont naguère éprouvé le même traitement sons le même pré- 
texte , et icomme accusés sans fondement d*avoir colporté 
des brefs du Pape :4ï1s se sont réfugiés en France» 

Tel est l*état 011 se trouve la religion dans nos contrées « 
sans qn'il 8*élève nn défenseur, un esprit généreux qai 
puisse mettre dans une juste balance les droits et les devoirs 
de tous. Personne ne s*abuse sur le;s fruits que doit produire 
nécessairement l'éducation qui sera reçue dans le collège 
philosophique, et pourtant le clergé auroit a craindre nn 
autre danger en les interdisant dans ses instructions ; mais 
il faut que les pasteurs veillent au salut du tro.upeau , et 
attendent de meilleurs jours. 

( Extrait d'une correspondance particulière, ) 

Bruxelles y 98 novembre. Le roi des Pays-Bas, a rendu y 
le ao de ce mois, l'arrêté suivant , qui ne laissé pas beaucoup 
d'espoir aux catholiques. 

Ifous Guillaume , etc. 

Sur l'adresse de l'évêque de Namur , tendant à connoitre 
notre intention relativement a l'admission au séminaire de 
]Namur , des jeunes gens qui se présentent à cet effet ^ en al* 
léguant qu'ils ont déjà terminé leur philosophie; 

Sur le rapport ultérieur de notre ministre de l'intérieur, 
en date du 18 de ce mois; 

Avons trouvé bon et entendu d'arrêter, en approuvant 
les mesures déjà prises par le directeur général : 

1^ Que les jeunes gens reçus dans les séminaires épisco- 
paux^après le 11 juillet dernier , ne pourront continuera 
y séjourner, et en seront éloignés par les chefs die ces 
établîssemens , immédiatement après que le présent arrêt 
leur aura été communiqué. 

2^ Que néanmoins, par exception à la règle prescrite 
dans le premier paragraphe ^ pourront rester provisoire- 
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coBpabjes ^; cinq niois de prison , uivaatre à quatre moi^t 
an troisicmn n, trois mois, et tous les trois solidairement s 
3oo fr. d'amende cr. aux irais. De son côté , M. lé préfet de 
la Meuse, ayant qcquis la conviciion qne, n/onTseulemeni le 
naîre et l'adjoint de Parois avoient toléré cet outrage à la 
religion , mais encore qu'ils étoient présens lorsqu'il a ea 
lieu, et y avoieni: plus ou moins participé,, lésa, par un 
arréié an i novembre , suspendus de leurs fonctions. 

FiiÉJus.'On.a commencé tout nouvellement à reconstruire 
Tancien palais épis'cof>al qui^ long«t€unps abandoiinç et 
manquant de réparation , étçit devenu tout-à-fait inhabi- 
table. IJ n*en restoit même qu*ane partie, où se trouve l'an- 
cienne chapelle. M. de Richery, évoque de Fréjus, a posé, 
le 22 pçtpbre dernier, la première pjierrede ce palais épis- 
copal. Le prélat étoit assisté < cle ses vipa ires-généraux , de 
son chapitre et de son clergé , et a béni d'abord la première 
pierre en présence du maire et des autorités. Il « proBoncc 
ensuite iin discours dans lequel rî a fait ajl'^sioo à une autre 
construction que Ton espère voir bientôt réaîliser. « Ahî 
» au'iLnous sera bien plus dpux, art-il xlit , d'introduire 
» nos bonnes et respectables seeurs, nos pauvres et nos 
» malades dans Tasile de ^ charité .cbr^Ueni^e , que d'en- 
u trer nous-mëme^ dans n^ iiouyeau palais ! .L'un n'est 
r qu*une habitation particulière , l'autre est la maisoi^des- 
u (inée à recevoir les membres 5ouffrans de Jésus-Christ, à 
» leur donner tons les soins età leur procurer |ous les soii- 
> Idgemens que réclame leur misère. Nous gémissons de 
» n'avoir pu encore faire pour eux tout ce que non s désirons*, 
» mais le zète. .4^ ▼os administratiçucf a secondé nos^effprts : 
» noii4. âybn^ ^qbteQLU de notre Jjon- Roi des secoar»et des- 
»' fb.n()SjSuffiS;ans pour rétablir notre hospiqe « etcefi travaux 
W ne tarderont pas .à .Q0^m^nGff!^]».,Oq#4qpose dans la. pre- 
mière pierre du paJais'épiscopal le. procès-verbal de la fon- 
dation , et une pièce de 5 fr. à l'efûgiedA Roi^ le tout a 
ét-é scellé- 

Ferney. Cette ville ne posSédoit qu'une chapelle atte- 
nante an château de Voltaire r et qui ne pouvoit contenir le 
quar^ de la population. M. ^'évét^tie de Belley a ea égard 
aqx besoin^ comme aux vœux des habitàna» et il a entre- 
pris la cbnstrnction'd'unc nouvelle, église qui sera biientôt 
terminée. Cette église est bâtie aux portes de Genève, et 
dans ce lieu d'où sont partis , au dernier siècle , tant de 
traits contre le christianisme. On pourra la regarder comme 
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un monument d'expiation pour le» eçreurs des u»9 et 
l'audace impie des autres. La dépense s*en est élevée plus 
liant que Ton n'avoit calculé d'abord ; elle se monte à prrs 
de 100,000 fr., et on n'a réuni jusqu'ici qu'environ iS,6oo f. 
C'est aux âmes généreuses à seconder une entreprise de 
celte nature dans une ville surtout qui étoit devenue comme 
l'arsenal de la philosophie du dix-huitième siècle. 

Caen. On vient de découvrir, dans cette ville, les ma- 
nuscrits du célèbre Huet, évéque d*Avranches« ainsi que 
la plus vaste correspondance avec les personnages les plus 
distingués de son temps. On a aussi trouvé , outre les lettres 
latines de M« le dauphin , dont il étoit sous-précepteur , un 
manuscrit autographe de ce prince, composé par lui en 
latin et en français , sous la direction de Bossuet et de Huct. 
On espère voir bientôt publier celte riche correspondance 
qni peut jeter un grand jour sur l'histoire littéraire du 
temps. 

BoLBEG ( $eine-Inft>rieure V Les habitans de cette ville 
désiroient depuis long-temps ])ossc(ier un- établissement 
dirigé par les Frères de la doctrine chrétienne. Les princi- 
panx d'entr'eux, persuadés des heureux fruits que les en- 
fans pauvres pourroient en retirer , se sont empressés de 
faire tout ce qui étoit en leur pouvoir pour obtenir cet 
avantage. tJn d'eux , 1V1. Hue Barrois , a donné le terrain 
nécessaire à la construction d'une maison qu'il a fait bâtir à 
sf's frais, et où sont réunies toutes 1rs commodités désira- 
bles , les salles de l'école et le logement des Frères. On a as- 
suré, au moyen d'une souscription , le^ dépensées de Técol^ 
pendant quinze années , et M. le préfet du département a 
fourni une somme prise sur les crédits alloués pour rinstriic- 
tion primaire , afin d'acheter le mobilier. Cent dix à cent 
vingt élèves sont déjà admis dans cet établissement qui n'a 
été ouvert que dans les derniers jours d'octobre. 



Noos n'avons donné aucun détail snr la visite de S. M. 
Charles X à l'hospice de Saint-Marcoul à Reims. Aujour- 
d'hui que nous avons quelques renseignemens, nous nous, 
empressons de les communiquer à nos lecteurs. 

Nous dirons d'abord que rétablissement de cet, hôpital 
pour les scrofuleux remonte au 17® siècle. L'origine en est 
due à une pieuse fille, nommée Marguerite Rousselet , qui 
^^appliquoit aux bonnes œuvres , quoiqu'elle fut réduite à 
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gagner sa vie par le travail de ses maias. Chaque jour , avant 
cie travailler, elle pansoit des i/ifinnes, el plusieurs dureol 
leur g^uérison à ses soins assidus. Un grand nombre de pan- 
vres « attirés par son zèle et sa chariié , en furent accueilli» 
avec bonté, et trouvèrent d*abondahs secours auprès de 
celte 611e charitable, quesecondoienl des personnes pieuses, 
en apportant des aumônes el du linge. Marguerite ne tarda 
pas de recevoir chez elle , â demeure , des malades sans asile ; 
elle leur]>rocura des liis et leur prodigua les soins les j)îu* 
tônchans. De pieuses filles vinrent s'associer à elle. Obligées 
d'abord d'aller quôler dans la ville pour leurs pauvres, elle» 
eurent â se louer de la gt'nérosité des babil ans. Bientôt 
Louis XIV accorda des letires-palenies pour Téreclion de 
l'hospice, el M. Le Tellier, archevécpie de Reims, réunit 
Marguerite Rousselet et ses sœurs en communauté, etlfur 
donna des rêglemens, Marguerite, nommée supérieur, 
gouverna long temps cette maison qu'elle vit s'accroître €t 
«'affermir. 

C'est dans cet établissement que s*est rpndu' CbarîesX, 
è l'époque de soii sacre. Plusieurs personnes avoient d'a- 
bord été d'avis de supprimer celle cérémonie, regardée peul- 
étre comme superstitieuse et comme ridicule. Par celte sup- 
pression , elles vouloient ôter un prétexte aux dérisions de 
rincrédulilé. On prévint donc les religieuses que le Roi n'i- 
roîl pas toucher 'les écrouelles, et on ordouna même de 
renvoyer les scrofuleux. Néanmoins iï en arriyoit de toute» 
parts, qui furent affligés et sensiblement émus de l'ordre 
q,n'on leur communiqua. Alors , la maison toute entière étoit 
en proie a la désolation, aux plainics , et le trouble y ré- 
gnoit. Le Roi qui en fut instruit, envoya à la supérieure 
"pne somme d'argent pour être distribuée entre les plus iflâl- 
beureux. Mais ces aumônes ne rempîissoieni pas les voeux 
des plus malades , réunis à Saint-Marcoul. M. l'abbé Desge- 
nettes plaida leur cause auprès de M. rarchovéquc de Reims, 
qni peignit au Roi Tafâiction de ces malades. Sur les ins- 
tances de plusieurs personnes , S. M. promit qu'elle iroità 
Saint- Marcouf. Dès lors on décora la chapelle de l'hospice, 
et le Roi y arriva le 3i mai, à dix heures , accompagné de 
M. le Dauphin , dos princes et des grands officiers. Il fut 
reçu parla communauté, et l|aumônier , assisté de son 
clergé, lui présenta l'eau bénite. Uneneuvaîne avoit étéconi' 
mencée, le matin, à Saint-Marcoul, par les chapelains du 
Roi, qui Colubrèrcht la messe'à cette iuteiiiion. Lorsque 
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Sa Majesté fut arrivée dnns la chapelle , on chanta VEapa»^ 
diat t on récita diverses prières, et M. Delaunois » aumô^ 
nier de la maison, donna la bcnédicîion duSainl-Sacremeni. 
Le Roi manifesta le plus grand renieiUement , et retourna , 
après Ja carémonif , à la saHe Sainte-Agnès où se iroii- 
voient environ cent trente malades de la maison ou du 
dehors; c'étoit tciut ce qui restoit du grand nombre de ceux 
qai étoient arrivés de divers côtés, mai^ qu'avoient éloignés 
les premiers ordres. Le Roi touchales scrofulcux fn pronoçant* 
la formule ; Dieu te guérifse , ie Roi te touche. Une pauvre 
femjDe , privée , depuis long-temps , de Tusage de ses jambea, 
sefforçoit en v:|in d'approcher de Sa Majestéî ^//e/irftfz , 
àonne mère ^, lui dit ie Monarque , firai à vous. Le Roi 
adresioit aux uns et aux autres deis paroles bienveillantes « 
et ptroisaoit encore adoucir davantage les msux de ces in- 
fortunés , que lui présentoir Tabbc Deiauoois. 

Lorsque les malades eurent été touchés, l'aumènrer de 
Saint -Marconi dit an Roi que les Sœurs, par leurs rapports 
aveclesscrofuleuxy étoient eiposéesà cette maladie , qu*elies 
a voient la certitude d*en être préservées par le Roi, et que 
ses prédécesseurs leur avoient toujours accprdé cette grâce.r 
Qu'eites s^ avancent y répondit Charles X^ M. le Dauphin qui 
n'avoit pas entendu ces mots , r/Cprésenta que les Siteurs , 
n'étant point atteintes d*écrouelles , iitdevoient pas être tour 
chéea* On fit observer à S. A. R. que Tusage étoit contraire : 
mais, durant cette discussion, le Roi trancha la difficulté «t 
présenta sa main à Tune des Sœurs qui la baisa ; toutes 
furent admises à cet honneur , et Sa Majesté dit en se reti- 
rant : Je vous remercie ,- mes Sœurs ^ vous avez kien^oin de 
f^^* pauvres» 

Les jours suivans , un grand nombre de personnes de.tout 
rang visitèrent l'hospice, et applaudirent les Sœurs de l'écla- 
tant exemple de charité que le Roi leur 4ivoit dqnné. La neu- 
vaine fpt continuée; tous les malades de la maison y parti- 
cipèrent, et' M. Taumônier les disposa à s'approcher des 
sacremens. Le dernier jour il y.eut communion générale, et 
l*on chanta le Te Deum. Les pauvres deSaint-Marcoul firent 
entre eux une collecte, et remirent à la supél:^i£ure une 
somme , en la priant de faire dire des messes pour le Roi et 
pour le royaume. 

Cette visite du Roi à Saint-Marcouï a en les résultats les 
plus heureux. Ils*est opéré plusieurs guériaoii5oonsta(>ée3 par 
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OR bertiflcat signé de qaatre Sœurs , et appuyé de lémoignâges 
irrécusables. 



Les Frères de la charité , privés de leurs anciens hôpitaui 
par la rt volution, ont é(é obligés d'en fonder de, nouveaux 
avec les aumônes des personnes charitables. Le conseil gé- 
néral du département de la Loire leur ayant cédé on vaste 
bâtiment à Mont])risonf sous la condition d*y nourrir et 
entretenir à leurs irais dix aliénés du département ^ ils y re* 
curent, dèâ Tannée dernière, un grand nombre d'aliénés 
pauvres qui gémissoient dans les prisons de plusieurs dé- 
parlemeni» voisins* Mais dans le mois de juillet dernier , une 
maladie épidémiqùe et contagieuse (le typhus) s*est mani- 
festée dans rétablissement. Les religieux de la charité et les 
aliénés ojU été atteints en même temps. Peu, après Tinvasion 
de la maladie, plus de soixante religieux ou aliénés furent 
alites , parmi lesquels le religieux prêtre et les «lutres reli- 
gieux supérieurs. La mort en enlevoit journellement. 

Enfin, tous les religieux étoient ou malades ou morts , et 
Ton netrouvoit personne, à prix d'argent, qui voulût entrer 
au service de rhôpital , tant le péril étoit imminent. C'éioit 
«n spectacle touchant et déchirant à la fois de voir les Frères 
de la charité, malades ou mourans^ obligés de servir eux- 
mêmes les pauvres aliénés mourans ou malades. On a vu le 
Père Jean Pautard, religieux prêtre, atteint de la maladie, 
s'arracher de son lit de mort , et se traîner la nuit comme le 
jour auprès des mourans pour les consoler et leur adminis- 
trer les derniers sacreméns. La pauvreté des Frères venpit 
encore aggraver leur affliction : eux-mêmes 9 et leurs aliénés , 
raanquoient des choses les plus nécessaires. 

Cependant , tandis que l'épouvante étoit dans la ville de 
Montbrison , et que les autorités délibéroiènt d'établir un cor- 
don sanitaire , les Frères de la charité de Nantes, de Paris , de 
Lyon, etc., demandoientà venir an secours de leurs frères 
malades et de leurs pauvres aliénés. Ils se jetoient aux ge- 
noux de leurs supérieurs^ et imploroient la grâce d'être en- 
voyés à Montbrison , au risque d'être victimes de la charité. 
En effet, nombre de ces bons Frères sont accourus de ces di- 
verses maisons , et tous, sans en excepter un seul, ont été 
frappés de la maladie. Au 19 novembre, la mortalité n'avoit 
point encore cessé entièrement , et le nombre des morts s& 
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p^rtoît ûé}2i à pl.qi$ de çinquante-cinq. La convalescence est 
très-Ioogue. Evacués dans d*aotres maispns , les malade^fmit 
Retombés pliisieurs fois , et quelque^-u^s sont morts. 

Le Père Pautard succomba , le 8 septembre, djçrni^ri, à la 
maladie et à ses travaux continuels. Le Père Vincent dcPap). » 
religieux prôtre de la maison d'aliénés de Lyon, le. remT 
plaça, fut bientôt lui-même atjeint de la contagion > ne cesf^ 
cependant d*exercer son- ministère , et tomb^ même «n dér 
faiïlance en administrant des aliénés meuràn§^ , . ..v * 

'On ne peut donoer trop d'éloges à MlV|.,I,^f supérieurs et 
directeurs du collège de Montbrison» prêtres respectal^Iea qui 
ont aidé ceux de là charité ^ conjointement^^vec MM, les 
curéi et vicaires. . . * 

Le dessèchement dé fossés marécageux | occàsiohé par la 
s(^cheresse extraordinaire quia régne Tête dernier, et la frai- 
cffieur de quelques bâtimens nouvelleu^ent cdnstraita ou ré- 
parés, ont été, à ce qu'on croit ^ les principales causes de 
Tépi demie. . * •' 

Ce malheur, éprouvé par les Frères de la charité,, leur a ' 
causé des dépenses imprévues ; ils ont contracté des 4ctles 
considérables, et ils n'ont d'autres moyens pour les payer 
q.ue les aulhônes des âmes charitables. 

Les personnes qui voudront y contribuer, pourront adres- 
ser leurs aumônes, à Paris, chez M'. )*abbé Auge , supériéuf 
du collège Stanislas, rue Notre-Dame-des Champs; et à 
Lyon,' ches'M. TÏeyrat , c\iré de la Guillotîère.'" . ! , , ^ 

{^mi' de la Religion f,^i(C^'^ y 
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gioruT^ atque seminariorum , édita à G. Gl'ey, Vol. II et 
m , in-i2. Prix , 4 ^r. 5o c. le voi. A Paris , au bureau 
des Tablettes du Cierge. ,.."'. 

CowciaïCES BELiGiEux ET MONARCHIQUE ,. OU Matières de 
discours français etlatins pour la rhétorique, tirées de This- 
toirfe sacrée et de l'histoire de Frince ; à Vusage des collèges 
et detf séminaires. Par M. Aimé Bodin, professeur de rhé- 
torique. 1 vol. in-ia; Prix , 1 fr. 5o c» , et a fr; a5 c. par Jta 
poste. A Paris , chez Dielalain, rue des Malhurins -Saint- 
Jacques, n^ 5; chez Brédif 9 libraire, Boulevard des Ita- 
lien» , n^ 1 9 ,. et. Ail bureau des Tablettes» 
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Or» doit (îps t-loges i rautcar dont nntentton est d'ari*èl6r 
respfiidefe jctincssesar ce que nous avons (feplas précieux, 
ia relipon et fa monarchie. C'est à ce bnt' qo*iI rapporte 
tt>ii*i 4es sujets de disconrs qu'il pnbîie dans ce recoeil. La 
doctrine er la morale en sont pures, les plans sagement con- 
c**, lesraisonnemens clairs, ot les conséquences naturelles. 
On re*:retie totirefois que quelques sujets n*oft'rent pas un 
égal mérite, et que le i^nùt u*zh pas présidé à leur adi^is- 
sioQ dans ce lirre. M. Bodin pourra , par la suppression de 
ces article», polifsontiuvrage ci le rendre tout-à-fait classiq^ae. 

Thésaurus PATacM Flokesque Doctoritm qui cum in 

theologiâ lùm in philosophfà olim cUruerunt; hop est 

Dicta, senlenii<e et exempla ex SS. l^atribus probalissi- 
' niisquescriploribus collecta et per Idcos coimnanes distri- 
" buta, cura et opère plurimorum rébus sacria addfîctonira. 

VôF. Vn et VIII. Prix , S fr. le vol. ; à ^aris , chtj Bcaucé- 
' Rusand , rue Palatine, près Saînt-Sulpice , et au bureau 

(ie^ Taôictws. 

Cette précieuse collection, quf doit nécessairement ac- 
compagtiér le Thésaurus BibUcus publié par le mémejibraire , 
Tie devoit avoir que S volumes. Mais M. Tabbé Cailleau, 
missionnaire de France , entraîné par rintérét et la nHil- 
tîtude des détails qii*ir avoit à donner t^ur les Pères et les 
dbcteurs, s*est vu contraint d'agrandir son cailre, et l'a- 

qu'ellje nécessite un nen- 
lie de Y Introduction a la 
lecture des Pères est renfermée dans le 8* vol. du Thésaurus 
patrurn. Les deux dernières formero nt le 9® volame de la 
collection entière , que les souscripteurs du Thésaurus 
obtiendront au prix de 6 fr. 

Ceux qui n^auroieut pas souscrit au Thésaurus et qui von- 
droient avoir sépar<4meat V Introduction à la lecture des Pères^ 
pourront, s'ils veulent. avoir le premier volume , s'adresser 
franc de port, à l'auteur, rue des Po»le$,, n^ i5k Ljç 1" 
vol. leur sex» donné au prix de la souscription, 5 fr. ^îusqu'à 
Tépoque où le a^vol. paraîtra, après quoi le y?^ voL sera 
payé 6 fr. aussi bien que je a*. 

On peut adi:e&ser ses à#duscriptioiu à M. I^âià.iicé-Ru»aDii , 
et citt ùurtHiju des f^bl^^ltes^ 



bondance àes matières est telle 
vième volume. I^ première partie 
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PRODUCTIONS RT DOCTRINE DES AUTEURS. 

POÉSIE. 
Le Jugement dernier. 

' Et introïbnnt in «peloDjcas pEftrtmniv Ift m vort^* 
^ines terrae, à facie formidini^ Domîm, et à glorîft 
majestatis ejus , cùmsurréxerit percutere terrain» 

I8AIAB,C. //. 

X-i' ASTRE du )our vtul enfin élever ^ . . , 

Sur rhomôn une clarlé dernière ; , 
li reconiraence en tr;erafcUpt sa carrière . - . 
Qu'on ne verra poînt achever. . ^^ 

1/c'loile, de ses feux brillanlc avanl-cpnrnère, 
Contrainte d'ohëir à de nouvelles lois , 
Du cercle accoututné franchissant la barrière , 
S'égare dans les cieux pour la première foîs. - • - 
Dans son cours incertain, k lune vagabonde 
Semble chercher encor (a terre qpi la fuit,- 
Et rentre pour jamais dans l^ëtër nelIrMîlt 
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Cependant les mortels , dans une paix profonde ; 
Se VivroienLaux doticeurs d'un tranquille sommeil V 
Et le ciel , par pitié , suspendoit leur rcv^il :, > - 

Tome 8*. 45 



3jo Tablettes du clergé. 

La douce illusion qui berça leur jeunesse , 
De son aile de rose un moment les caresse ; 
D^on riant avenir espérant la faveur , 
Pour la dernière fois, ils rêvent le bonheur. 

Quel effroyable son a trouble cette joie ! 
La terra est ébranlée , et l'antique chaos 
A Tuoivers tremblant redemande sa proie ; 
Du fatal jogement Téteiidard se déploie; 
Un Ange des mortels a troublé le repos. 
&ÙU cri terrible à tous les points du monde 

Va retentir également, 

£t par an long gémissement 
La nature y répond « et la foudre qui gronde 
Est le premier signal àe son dernier moment. 

Jusqu'au sein des enfers lalltnnpette éclatante , 
Fait pénétrer Teffroi sous sa voûte brûlanlc ; 
Accourus à ce bruit, des fantômes sangtans 
Revieatieot dispuler ronivers aux vi vans. 
Ils viennent , des tombeaux soulevant ta poussière. 
Demander au trépas leur dépouille première. 
Tout embrasés des feux dont ils sont poursuivis , 
Leur sombre désespoir n 'exhale point de cris ; 
Ils savent que du ciel lUnflexible sentence, 
Me leur a plus permis d'implorer sa clémence. 
Qui mourut dans le crime et dans IMnimitié, 
Doit être sans eàpoir comme il fut sans pitié. 

Cependant des soleils on ne voit plus la trace ; 
Au milieu des débris , le monde épouvanté 

S'arrête ^ et dans l'immensité 

M'osera j^us chercher l'espace ; 

Du toibl.e rayon qui â'«(Iace 

Le souv^^-is^l ^^t ke^té* 

Dernier espoir de la nature; 
L'amMt finit, (flo^ dé féc<)^lé! 
PlêiM 4Vlit*oi , ta triste humanité 

M 'attend pkis <le race f«loré 1 ^ 




Q dernier mouYeaievtl 
H iiiop4« Qui s^éfir<iiilf , 
nresse encor daas. la foble 
«ères aiDQar&! 
nroloDger le coûts : 
'« paupière 
S lumière l • 

V ^ireur, 
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croule les cieux, 
i trionipbaiite y 
.« rible et consolante, 
^en méconnut les bienfaits, 
«ip tard et le perd pour jamais, 
a mort : elle plane inraiobik; 
est sans ponvoir ^ et sa rage stérile, 
▼enger les bnmains qn^elle a privés du fo^r, 
-^r la tombe du monde tlk espire à son 4our. 

Bientôt de oonVeaux cieux , dans leur magnificence , 
tiOuroRiient Tétendue, et le Seigneur s'avance. 
^es fidèles enfans que l'Eglise a nourris , 
Auprès de TEternel , ont reconnu son fils ; 
^^5ou front glorieux éclate la puis&aneê ; 
^a Croix , gage sacré d'amour ei d'espérance, 
pénétrant Tinfini d'une vive clarté, 
**t U pharç brillant de TimmortaliAé^ 

rcindrai-je les transports dont notre âme est saLsîe , 
vuand au bonheur de Dieu cette âme s'associe? 
La loi qui jusq^x'ici m'a prêté son flambeau , 
Ues samies vo l uptés me cache le tableau ; 
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De ses divios secrets le Seigôeor est avare. 

Biais qoel nouveau tourmeut aux enfers se prépare ! 

Par un souiSe immortel ses feux sont ranimés , 

Et tous les criminels pour jamais renfermés. 

Le juste en est instruit par un fracas terrible. 

A ce fatal arrêt le ciel même est sensible ; 

Le Sauveur s^en émeut, et son sang précieux 

Semble couler encor pour désarmer les cieux ; 

Et Satan , qui frémit au fond de ses' abîmes, 

TJne seconde fois , renferme ses victimes. 

Le Chaos sur la terre avoit tout envahi y 

Mais le Temps reste encor et lutte contre lui ; 

]|^epoussant son rival d^une maiq formidaible » 

Appuyé sur lui-même, il paroît immuable* 

Mais ce Temps qui, toujours inflexible aux mortels^ 

Sur les temples détruits élevoit ses autels, 

Des siècles qu^il domptoit, usurpateur avide , 

Des peuples et des rois éternel homicide , 

Au goud'rQ qu'il creusoit est lui-même entraîné; 

Sur Tabîme sans fin , il s'arrête incliné, 

En mesure l'espace , effrayé d'y descendre , 

Résiste k ses décrets , et, forcé de se.rendre. 

Superbe dans sa chute et toujours indompté , 

Commence, en finissant, l'auguste éternité. 

Par Madame Hortense DE CkaÉ-BARBÉ. 



De Vitat de la Reliston et de la Société, h la fin d^ 

i année iâ25. 



Chaque année qui s'écoule depuis que nous avaps com* 
xnencé a recueillir les faiu et les doctrines qui intéressent la 
religion, nous offre, le Stujet de réflexions les plus sérieuses 
' et les plus importantes ; non pas sans doute , parce que nous 
devons, comme dans des jours heureux, Regretter le temps 
qui* nous échappe; mais parce que nous devons redouter 
Ta venir qui se prépare, ou plutôt que semblent nous pré|i 
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rer les passions et les prcjagës des enfans des hommes. I^e 
siècle oà noos vivons est peu digne de fiier et nos vœui et 
«os regrets, puisqu'il &*a pas su nous procurer les seuls 
biens solides auxquels nous puissions prétendre sur la terre, 
et qu'il est par lui*méme trop foible et trop dénué, pour nous 
dédommager même par désespérances. Que dis- je! les bien- 
faits que nous avons reçus de la divine Providence nous de- 
viennent , en quelque sorte, un fardeau-, et «ont comme flé- 
tris et profanés par ce siècle org;ieilleux et impie , qui déna- 
ture tout à nos yeux; qui nous empêche de jouir de ce qui 
est bon et louable. Avec des hommes dégradés par Tincrè- 
dulilé , la vertu n*est plus la vertu, la prospérité n*est qu'un 
sujet d'alarmes, le pouvoir suprême un sujet d'inquiétude 
et l'objet des plus injustes souf)cons , la religion un pré- 
jugé , la piété un fanatisme , le talent l'attribut exclusif d'une 
faction et l'esclave servile des opinion^ et des partis. Il est 
difficile de faire quelque chose de bon et de rendre la vertu , 
l'ordre et la justice recomroandables aux yeux des hommes 
que le scepticisme retient dans un perpétuel chaos. « Com- 
» ment pnis-je, disoit Buonaparte, donner un gouvernement 
» constitutionnel à une nation qui Ht Voltaire ? » Cet homme 
qui n'étoit pas fâcrhé d'ailleurs de parditre s'appuyer sur de 
grands principes en politique, regardoît l'incrédulité mo- 
queuse de Voltaire comme une cause nécessaire de l'anarchie 
ou du despotisme, et il préféra celui-ci. 

Notre but n^êst pas d'examiner si vraiment la nation 
entière mérite l'anatlième dont Buonaparte sut profiter; 
mais il c^t certain du moins que les ennemis de la religion , 
que les persécuteurs cq)iniâtres des prêtres et des âmes 
pieuses ,en se montrant les disciples du patriarche des incré- 
dules, sont par là même, les ennemis de. la Charte que 
nous devons à la sagesse d'un Roi , et que plus ils accré- 
ditent les doctrines et les blasphèmes de cet écrivain sacri- 
lège, plus 41s rendent problématique la stabilité d'un gou- 
vernementvpaternel et d'une constitution libre. Ces aveugles 
nous entraînent vers l'anarchie , et ils ne paroissent p»s la 
redouter. Ont-ils oublié qu'elle mène au despotisme ? Il est 
vr-ii que des héros du' libéralisme se sont souvent montrés 
esclaves serviles et façonnés au joug. L'homme chrétien et 
attaché à ses principes , ne se plie pas si facilement aux ca- 
prices et aux volontés d'un maître absolu ; du moins s'ils 
les tolèrent, ib n'en sont pas les agens et les minisires, 
^ous le dcmaudons avec confiance aux ennemis dés prêtres , 



354 ..TABUTTE5 DV CUR6É. 

so nt* ce I«9 lioroiQCft religieux et monarchiques, ou Ifsdi»- 
cii>J«'» de Voltaire qui opt proclamé, il^ y a douze anà, ia 
liberté, ea pro<;lamam la légitioiité, la religion et la jaitice? 
Jamaif, à aucune époque, lea exc^a de l'impiété n*ojit paru 
aux jreux des hpmmei aagea , aussi près des désordres de 
Tanarcliie, aussi' audacieux pour braver le pouvoir, aussi 
fortement empreints de ce caractère de confiance eu soi-même 
et de présomption y qui suppose la certituil^ du triomphe. 
Les calculs fondés sur la corruption et la perversité des 
liomniîes se trouvent rarement en défaut ; et , po^r assurer 
leurs projets contre le trône et Tautel, nos implacables enne- 
mis poiusent à la corruption et à la dépravation la plusbon- 
teuse, la génération présente* C'est avec des masses ef- 
frayantes de livres licencieux qu'ils attaquent les colonnes de 
Tédifice - social ; c'est en popularisant de tous leurs moyens 
le libçxtinage du cœur et les débauches de l'esprit , qu'ils se 
flattent de rendre populaires lea haines*, lea méContentediens 
et les préventions contra un ordre de choses qpi est tou'^ en- 
tier pour le bonheur du peuple* Certes , il faut quola Provi< 
dence nous ait accordé dans ces jours de profanations et d'in- 
gratitudes, une bien grande prospérité , puisque cette pros- 
périté résiste encore à tout ce qu'on ne cesse d'imaginer pour 
la rendre inutile. Dans (es temps ordinaires , les chefs de 
factions bn| réussi à soulever le peuple, eu le privant de 
pain. Que feront donc aujourd'hui les ennemis du bien pu- 
blic ? Ne pouvant affamer le peuple , ils essaieront de loi per- 
suader qu'il souffre la faim et la misère ; ils le prépareront 
à rinsurreclion par U crainte des fléaux qui luiront henreu- 
aemeiit étrangers î cette crainte mêlée de toutes les abomi- 
nables doctrines qui rompent les liens de la société, ne peut- 
elle p9S être un levier puissant , au moment où les moindres 
apparences sembjeroient devoir la rendre réelle ? Lorsque l'on 
voit, au sein de cette immense capitale, cette population 
innombrable qui ne manque derien, qui a do pain, du tra- 
vail et de l'aisance , on se dit à soi-même : mon repos est 
encore assuré pour quelques jours. Bfais lorsqu'on reuarc^ue 
l'audace et la sécurité de cette impiété triomphante; ces 
piles énormes d'ouvrages impies amoncelés sur les échop- 
pes de nos libraires , ces temples déserts aux jours de nof 
solennités , cette population entière qui ne coanoitpas Dieu» 
qui profane sans aucun obstacle les fêtes etles dimaochei 
par de honteuses débauches , qui se livre à tous, les trafaox, 
X^ourvu qu*ils ne soient pas ti^op publics j qiii se repose et se 
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-^tverlU le sdir et le lendemain , comme poar attester quVfte 
« pa légalement profaner le jour même consacré a J>h*ii ; 
4eraqii*Dn remarque enfin que Timpiété semble avoir enTa>û 
loatle peuple, on se demande avec înqatétiid^e pour com- 
bien de jours il aura encore du pain et dn travail. On n'ose 
plus compter sur les grands principes snr lesquels repose la 
sécnrité des Etats, puisque ces principes sont méconnu» et 
sanrforce; on devient industriel; car nous n*avons plus 
d'autres garans de notre repos que Inactivité , l'abondance , 
le travail , la circulation du noniérairequi donnent au pen^^ ' 
pie le nécessaire et rendent irapnissans les moyens qn'on 
ponrroit essayer pour le porter à 1 insurrection. C'est alors 
surtout se montrer bon Français , que de prier le ciel qu*il 
nous accorde un temps serein et de bonnes récoltes , 
qu'il fasse fleurir nos manufactures et nos usines, hausser 
les fonds publics, prospérer le crédit, qu'il enhardisse' et 
encourage les entreprises , pour la construction des ctnaux ^ 
des magasins, des ports, des vaisaeaux , des routes : car ce 
sont là aujourd'hui les objets de première nécessité. C'est la 
que reposent !« sikreté de l'Etat , le respect pour le pouvoir, 
le maintien dn culte et de la religion ; c'est là que se trouve 
la société foule entière. 

Avec qnel affreux succès l'impiété a renversé Tordra des 
choies? Ce qui de sa nature n'a j'a mais pu être qu'un n'- 
sttltat devient aujourd'hui un principe; ce qui a été de 
tout tempe le principe de la prospérité publique , semble ne 
pouvoir pins en être que la conséquence. Jadis , les mœurs , 
U religion, la simplicité, l'économie, la modération étoient 
la base du bonheur des fa nulles et de la prospérité des em- 
pires; aujourd'hui nous devons mettre en principe cet te, pros- 
périté qui toutefois ne peut se soutenir par elle-même ; c'est 
a l'industrie florissante que nous devons demander » sinon 
des mœurs et des vertus , du moins cette téonrité sans la^- 
qaelle il n'y a plus d'ordre social ,' et par conséquent , ni 
mœurs, ai vertus parmi les hommes. Ce sont les progrès et 
les succès de l'industrie qui permettent d'accorder des au- 
mÀnes^asx pawvrea , des gratifications au clergé, des secours 
aux églises* C'est par la circulation du numéraire que nous 
acquittonA^ notre dette envers la religion de Saint Louis. 
Voilà ea qui entretient parmi nous cet esprit des conve« 
nancea^ qui ne permet pas de se refaser à une œuvre charitable 
ni à la réparation dhin malheur public. Par ee moyen , un 
Acte de vertu n'est plus qtl'un procédé , et la religion une 
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instîtation semblable à toute autre, et qui doit siibir le» 
chances et les formes de la société. 

Que peut faire^ia religion dans ce boul6?ersemeat de prin« 
cipes ? Quelle est sa deslinéei au milieu des desiioées hu- 
maines dont on veut qu'elle dépende? N'ayant plus qu'une 
influence superficielle sur les classes les. plus brillâmes delà 
société 9 elle n*est plus rien là où il y a moins de superficie, 
là où l'homme se montre tel qn*il est , et néglige les dehors. 
lia moins de convenances à observer , et , par conséquent , 
moins d'intérêt à c^icher ses vices; il est franchement licen- 
cieux et impie, et ne conserve que ce qu'il lui faut de probité 
pour n*étre pas repris par les tribunaux. Comme sa morale 
se réduit à rien , et qu'il n'a pas le bonheur de s'élever jus- 
qu'aux vertus frivoles du riche et de Tindustriel , il commet 
)e crime sans remords et sans retenue « pour peu que la ptS' 
sion ou le besoin le subjuguent ; et celie dégradation d'une 
classe si nombreuse de la société ne cessera de s'accroiire , 
tant que la religion ne sera pas d'accord avec les loiSf oi 
soutenue par elles , tarit qu'elle ne sera qu'un moyen et non 
une fin nécessaire, tant qu'il sera Jîscile d'excuser les ou- 
trages qu'elle reçoit , et de donner ainsi à ces outrages plus 
d'éclat queue peuvent en avoir les hommages que lui rendeat 
les âmes solidement vertueuses. 

-Quelles leçons nous offrent à ce sujet, et le sîeelequi 
marche toujours « çt cette année.qui finit ! Comme toutes le» 
idées se réduisent au présent , et que nos intérêts <i restreints 
dans la sphère de ce monde sublunaire , semblent nous ôter 
la faculté de rien approfondir, ni de rien prévoie, on ne 
songe pas.méme à'ia société; et, à force de se ^détacher du 
ciel, on ne sait plus ce que Ton fait sur la terre. La liceme 
des opinions ne connoit aucunes bornes; on confond toute» 
les idées; les faits les plus avérés sont, niés ou dénature» 
avec une impudence révoltante; ce qu'il y, .a de plus grand 
et de plus auguste ici-bas se trouve méconnu; la vérité n'a 
plus de droits, et nos lois quoique imparfaites par elles- 
mêmes , 1^ sont aujourd'hui plus qu'elles ne l'étoient à leur 
origine, puisqu'elles ont été faites pouf, de» komases aux* 
quels on supposoit plus de principes de -sociabilité qa'il n'en 
existe en te moment. La calomnie qui, jusqu'à nos jours, étoit 
un vice et une exception dans l'ordre social , a ses ateliers 
ouverts et débite publiquement ses poisons, comme s'il s'a- 
gissoitd^une industrie légalement autorisée. On diroit que 
ses entrepreneurs sont duemeot patentés et qa'ils doîveul 
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profiter aussi des étonnans progrès da système indastriel. 
On voit de malheureux jennes gens , à peine sortis des, baocs 
de l!éco]e , dénoés de taleos « de lumières , et. surfont étran- 
gers à tonte idée d*ordre.> de morale et de conscience; en* 
vahir et explaiter le riche domaine , le précieux héritage des 
gens de bijcn , et rendre eà détail les débris de la gloire et' de la 
renommée de ce qu'il y a de pilas sacré et dé plus uécessaire 
aux hommes , la religion , le sacerdoce , le pouvoir suprême. 
Une foule d*écri vains , devenus audacieux à force d^irapunité , 
sont continuellement dans un état hostile contre Tordre so* 
cial, et les hommes, l^s plus sages et les plus éclairés , sem- 
blent reconnoitre qu'on ne pént punir et arrêter un semblable 
désordre, parce que /*o/7/^io/i n'en approuveroit pas la répres- 
sion légale. Ainsi nous sommes, déjà arrivés au temps où le 
plus honteux dévergondage de l'esprit peut être appelé rôpî- 
nion , comme s'il pouvoit y avoir une opinion véritable là où 
il n'y a aucune idée positive, et que l'opinion qui vit de dé* 
sordres et qui est dans le chaos , pût jamais s'accorder avec 
elle-même et rendre compte d'elle-même. 

£st41 étonnant que, pendant Tannée qui vient-de s'écou- 
ler, la religion, étant le premier objet de» calomnies du 
siècle , ait rencontré tant d'obstacles pour obtenir des triom- 
phes si incomplets, qui sofnt plutôt des hommages rend ils aux 
principes de quelques gens vertueux, qu'un appui donnée une 
institution qu'on doit regarder du moins comme éreincm- 
mentsociare, si on n'ose pas la regarder comme divine. Pins 
. on a reculé Tépoque d'une législation chrétienne v si long^ 
temps attendue^ par les vrais sages, plus cet/e ]^gtsl;rtion' de- 
vient difficile; et ce qui s'est passé parmi nous, depuis ^n 
an, en est la preuve. Quelles clameurs n'a pas fait enfendre 
l'incrédulité, lorsqu'il s'est agi seulement de donner une exis- 
tence légale à des communautés religieuses qui ne deman- 
daient, riçn autre chose à TËtat, que d'être autorisées par 
la loi à continuer gratuitement leurs irnportaiïs services? 
Quelles plaintes, quels, noirs pressent ioïens n'a pas fait 
naître le projet de loi sur le sacrilège, ce crime si horrible 
chez tous les peuples civilisés ? On eût dit que la nation toutt- 
entière étoit tentée de s'en rendre coupable, tant l'impiété 
qui subjugue et effraie les peuples, est hardie a calculer tous 
les résultats possibles de ses criminelles doctrines. Elle a sa 
part dans tout ce qui se fait aujourd'hifi ,et les foibles avan- 
tages que peut encore obtenir la religloîn, sont un triomphe 
pour les incrédules ^ parc^ qu'ils voiebt la mesuwdes moyens 

Tome 8*. 4 G 
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.auxquels ils ont rédnit le génie duiMen , et on motif tonjotiri 
«offisMit'd« s'eihaler en plaintes tfanères' et de Jonerlerôle 
d^oppriniét. S*il a été dit do vrai atge qo'il fiiit easki , parmi 
l€s hommes , et des bien» et dea maux , ifona et mata m h(h 
minibus tenîabit{^%ec\\* 3^» 5) , lea încrédoles poorroient se 
flatter de ne manqoer nî de iagene « ni de I ornières ; ils pro- 
fitent et do peo de bien que Ton fait à la religion et des on* 
trages qu'elle endure : c'est l'enfer qui chercbrà îmtter le ciel> 
* Noos avions tu cette inerédultté tremblante , désespérée y 
a« moment où tontes Jes etpérances de la fol nous farent 
rendoes par le retour des Boorbons. Les chefs et les premiers 
écrivains de cette faction, anjoard*bni si redoutable , éri- 
toient avec crainte la présence du triômphàteor ; on eût dit 
qoe leor dernière heure étoit arrrvée , tant ils étoteat tour- 
ment es par les idées d'ordre « de {ustiee , de religion , insépa- 
rables de la légitimité. On t^t dit que le cri de leur cons- 
cience étoit entendu par les dépositaires du souverain 
- pou voir ,< qui « unie yeux des coupables, ptroissoit n'avoir 
plus rien à faire que de sanctionner lea arrêts terribles qu'ils 
•Mvoieat prononcés contre eux-mémea. Qoi auroit pu s'atteo- 
;dre elors qo 'après quelques annécâ , cei hommes si soainîs , 
ai orainlifs ^ si occupés de ae faire ooblte^ , 4èveroif nt on 
front taudaeieux et menaceroîent de leur putssiaôce ceux-ia 
même dont ils n'osoient pas implorer le pardon ?<}es mêmes 
hommes qui s'éloigpoient de la capitale , qui eussent volon- 
tiers cherché des asiles dans lea catacombes et dans les tom- 
beaux,, citent aujourd'hui à leur tribonal tous les actes , 
tooe lés projets de Taotorité* Ils annoncent hautement ce 
'qu'ils exigent, en louiint l'insurreClipu et la révolte, en 
préconisant les républiques , en faisant appel à tootes les 
paastona , à tous les préjugés , et en outrageant chaque jonr 
le aacerdoce et la royauté dans la personne de ceux qoi en 
i»ont les interprètes et les ministres. Comment a-t-il pn se 
faire que des hommes que la Providence avoit rédoits i la 
oondilion d'accusés, aient réussi a devenir des accosatenrs 
redoutables? Par quelle fatalité voyons-nous les anciens 
esclaves du despotisme se montrer hardiment les héros de la 
liberté, lorsque tout le monde eat libre, et les ennemis les 
plus acharnés dé la religion oaer s'etf proclamer les vengeurs 
elles appuis , pour «voir le droit de juger les prêtres , après 
les t-^oir caloniniés ? 

•Si fious laissons échapper malgré néoi quelques-unes (le 
ces réflei ions qui sémbleroient neos entraîner dans le do- 
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nuiinede U ^)iliqu«, g*«U parce que l«ft d^sliaé^ft'd« TËtat 
dépendent de» defttia^es de la religion , kï qu'il n*est quQ 
trop évideat que les trioinplies de riucréduIUéftOint: des se* 
coasses teirrîbles pour Iç tf 6ae. LiQirsque ^ pcm loin d^ e4<iUi 
demeare, où résident le^ peiî^ppoaige» j|i)gust^f h c)»er^ k 
tous les cœurs français ft chrétien», j*aperçois ces pi]e3 
efFrayaiites de FoUairçi çornplei^-^ je ine retourne involou- 
tairement, et je regarda si des brigand^ n'escaladejit pas déjst 
les palais et les églises V jç me deoiande ipialgr^ moi «où 
je suis : les parais sont en présence ; l'impiéié^uenace.impv^ 
nément le pouvoir \^ elle le brave jueqaaux portes je.son.pS'» 
lai^. £a voyant ces attentats 9 on se croiroit plftcé. sij^r. 1^ 
théâtre d'une abominable victoire » et devani xkfi ennemi 
vainqueur I 

Ces entreprises hardies de Timpiété triomphante sont,.^iie 
salle de cette impiété. prudente et circonspecte qjui a régné « 
il y a cent ans 9 dans les premières ç)as,ses de la société, sur* 
tout parmi ceux auxquels leurs fonctions, impo^oient le de- 
yoir sacré d*ea prévoir les résultats. Pendant ))rès. d'un 
siècle ce mai funeste étenditses progrès , «^ns, devenir po-- 
pulaire* La pro^spériié qui engendre souvent le relâoheinei>t 
des mœurs , s'étoit élevas parmi nous an plus haut degrés 
et rincrédulité naquit de la corruption du cœur*. £ll,e;^ul , de» 
le commencement,, ses protecteurs et ses agens ;..eUe i|ép9,n- 
dit des livres parmi U peuple et. Tinvita à Timpiétf paj: les 
plaisirSf Les auteurs o^ les complices de ces (^sqr^r^is. p^Qr. 
longés , n'en on^ pas .vu tons les cruels effets ; mais ceux qui 
pni;|ui les voir en ont été les victime^^ De tel^j f^iiSniMI^Ppi^ 
tifs j, ne servent nu|lheiireusement'da lecpn à.,.pçf*sK)nnj^* X»£ji 
consplrialeurs d'aujourd^hui , plus non^breuxv moins qircons- 
pect^ik pensent qu'à force d'audace ils. secoi^l ,loti^}pprs:)es 
maîtres; ils fondent leur impunité sur leurs s^«cès.'t>a di- 
vine Providence confond les calcols< et les espérances des 
aveugles enfans des hommes,, et elle permet qu'ils spi^Kit 
^ux-mémesy dès cette vie, les artisans de leuçs» %|i.|gr4p^s^ 
Quelsi chagrins ne. régnent point dap^ les faa^illes ^^.U ^^>^ 
glM lie r^gAe plus \ Au sein d'unç,pnQspér^téqu'iffi iostani; 
d'ailleurs peqt nous ravir, n*apercevons-nous paswiàchaq^Q 
instant ce que vaut à une nation ri^créduUté'pupu^ire,? pjj?^ 
secyiteujrs sont-ils, p.l^Stfi4^ifs.^t p^^atuqhçs,.n.Pf arli^fns 
plo^ probes et plus Uboi;ieipt , n^s amis plus dévoués 1 fîo^ 
famiUes pto;s. unies , les femii^e^ plai» modes^e^'et pl^is ^^gf;^ 
lès eofaBS. plus dociles? - . 
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Sans doute , il .existe encore qnelqnes Testîges des an- 
ciennes mœurs , mais l'incrédolicé réussit à \eé faire dispa- 
roitre-chsquejour. Rien nepent là contenter^ le triste spec- 
t«e^» d'one dég^rad«tion sociale si désespérante ,- ne satisfait 
pas** encore ses désira de désolation et de mort. Elle attaque 
lie nouveau le sacerdoce avec une fureur inouïe ; elle répand 
Avec profusion parmi les enfans , les ouvrages tes plus capa- 
bles d^ leur itispirer le mépris deS ptétres } et les mioistres 
de ce d^vin maître , Tami des énfans et des foibles , trooyent 
déjà dans cet âge de Tinnocence et de la eant!etir, toutes les 
préventions anti-sacerdotales qui éfoîent* ordinairement le 
partage d*uné corruption réfléchie. S*il,faut en croire des 
bruits qui ne sont que trop vraisemblables , on a réimprimé 
à un nombre de cinq cent mille exemplaires , le Tartufe de 
Molière. On les donne à un prixsr modique « quelesindigeos 
iinéme f>euvent? y atteindre. Dans tout autre temps , on n*eût 
pas son|;é à multiplier ainsi les exemplaires d^iin des chefs- 
d'œuvre de ta scène" française; mais aujourd'hui une telle en- 
treprise se trouve parfaitement eu harmonie avec toutes les 
déclamations que rimpiété se permet contre les ministres des 
autels. Le Voltaire en un volume, le Voltaire dei Chaumières, 
)e Voltaire de TEnfance avoient déjà figuré d*une manière 
îion équi^voque dans les projets des ennemis du repos pu- 
blic. Le Tartufe h trois sous cofnronne merveilleusement les 
travaiix philosophiques et lès entreprises coupables qui ont 
déjà signalé'cetre année si féconde en 'scandales et enblas- 
p'hièmés contré la religion des enfans d% Saint-Lbùi^. 

Si quelque perspèèliVe peut consoler les vrais Français et 
l'es Vrais (fhi-élîehs, c^est qiiè Texcès de l^iihpiéié fera mieux 
aèhtfr 'la 'néceisifé du remède ,''ciue ne pourroient le faire nos 
plâiiVfèfs «Aos'rëcTanatatîons. Une Société où le géhredrf mal 
peu^abnîsé^de tout ,' et râett^re à contribution les lois, les 
iirt^ , Wlittératurè eVlë^ langage méiiié de la religion, pour 
tcJût détruire, 4és lois, la religion; et les mœurs; une telle 
s6ëiééê^t évidéinihcfht si près de rabime , que tout ce qu'il 
y a éiScdi'e d'hdmmés clàit-voyans fécule d*horreur à 'ft vne 
dri danger, et chèt^éh'è'tin' point d*appui où il soit possible 
«»îicOre de'^d'épîoyer les dernières ressources' de l'autorité , du 
fMirioti'sine et delà raison. 

^^ Lés dej^urères "espérances ne bous sont pas encore ravies > 
et il Testé tottjb/Ur^* dès geVihes 'p'récierix dé salut que la Pro- 
vidence a'icoh^er^és a^x milieu' de celte France si féconde en 
désastres et eif ressources. IMaissi nous sommes indifférensitu 
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Imoheop public , si leê ftm«s vertueuses jostement lodignéM 
fies exeès qui se eomiiiettent > ne se réunissent point pour les 
arrêter, et ne s'entendent même pas'pciar hes signalef étales 
combattre, si chacun ne pense plus qu'à soi et s^endort pai- 
siblement an milieu des TA^age% de rincréc^olité, tandis que 
le crime TeiUe et se tient toujours sous les armes, pouvons- 
nous répondre que Dieu enfin ne'^re.tirera pas de dessus 

nous son l>ras jusqu'ici éjL^nàn pour nous soutenir sur Tâ- 
bime? ^ . .. ^ .: , . . 

C'est ici que les craintes et les tristes pressentimens sem- 
blent acquérir une nbuvelle forcê.^Ôft'dMtt que les àlnes 
sont glacées de terreur en présence d^ i'fmpfiété; que la vertu 
est éteinte et sans courage, !é cri me' seul hardi ,. impudeur, 
audacieux. Les générations filus avàncéès^dans lacarfidre'de 
cette vie, averties par rexpériénce 'eV par 'Ws pensées éali^- 
tsires d'une foi qui n'est pâ» encore étefifi te , jçonnoikseiit 
mieux Fétat des choses et sont'plus pénétrées du danger ifui 
nous menace f mais on se flatte qùfe ndus pouvons encore sou- 
tenir notre si tuiTt ion pendant qu^cfiéi àféhètÈ , et quê'Fége 
mûr pourra ârtiefndrê paisiblement te téritfc d«'sa carrière. 
Après tout ; est-on responsèblëVlel'âvetiir? Est-on tmaltnerdiis 
obstacles sans nombre qui s'dppbsënt au triomphe' de la? ©e^ 
li^ôn et des Aiœurs? lie mal a fcfomiiienééïU 7 a plnsid'on 
«iécfej il s'est propagé S8nsiidus';stfn9 nouii il»a"«xeï!céi(fia*- 
freux ravagée et eng^endré les ifyltiSih^rifotesi attentats. C'-ebt 
ainsi quesé trànqnrl]?sént d^^dtUflkeS, d*âtUeurs ver^ieux , 
qui se consolent trop facilement des progrès de l'impiété par 
la pensée qu'elle në'i^ohrrà léàiaréitidrev^ tbquiîcK)if»tJ de 
cefte" manière , sVcqùitier de'af ôblii^gattons que 'leur impbsfi'nt 
leur'rang et Jeur autorité. ' -.:. i ^ /t-. {.-jn. ' 'i,(;î 

Quelle éhefgiexoviFrë le Vna^ponvons-nooé attendre aussi 
de ces gënéZ-atiôns naissantes 'qu^^m cherche sans oesseù 
é^atfer,adi ^'évA desquelles'tes entrepreneurs de'cormplipii 
publique, né- mânqtiertt jamais de justifie^ les piui'grands 
forfaits et >es pTus grands coupables'? ^' • '< ^ • ■ «'ru 
ï'k' Proyidfenî5e ^'décon cet-té itfitte^ fbisr les caibuts* et/ les 
craintes dés enfari^^ dfes homtije^. 'Ëltct a souvent pefmis'jqu^ 
les événèméiî^ fussent tout eofirt'afre#à' emix qtf'àvoitîpupré^ 
'▼oir nofrefliiblé èràgessè. Bïlé i:îou§''ë rendiiç ès»l)ieiu.qtte 
»>ûus n'osioriV'pIus 'attendre et ¥*nfvei:^*'^d€s obstacles »q«[e 
«Dtïs regardions cofnrhe însdrmdntablésv^'ilUe perm«l nos 
«îrari^tes et nés frayeurs, psrfceqtte Jious» «von» -besoin 4 eee«- 
irer en nous-mêmes et de nous humilier j et quelquefois aussi 
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<4l0veiit que , ptr unfirodigc intUendiif nous toyons rap- 
pefét è reipérinee et à la joie , parce qqe nova looiioea pï^ 
ces id«b«i ponr radoter et pour la bénir. 

W. 
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Réponse à MM. du Constitutionnel. ( Voy. le a^ de ce 
Journal^ du a3 décembre 1825.) 
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JiirH|i^*iGt ii«ii9«vipna pensé que noa humbles TabUues 
jMiapperoieiit aux regards d^ ce!» illnslreainquisiteVs. Noos 
«vonaoaé,. daua.n^tce icfihier de noTeinbre deroier, citer 
•des Caitr octunus , rep«^ua#er Quelques calomnies , former 
qutiqoea tooux bie» tHoid^ et bien cii^i;op4peqtA , en faveur 
ëe la teiigîon e^dela.m^qa^cbie; einoya^yoUà dénoncés 
oonaaia dévouét tmps interdis 4e. ta Caifgrégitfio/tt^mme des 
JamaUques de f ordre .^ comine coupables d'uuf bravade 
contre hijius(lc€^ Ou fo^droit nous traîner deVanX leam^g^- 
Srats denifnolis Va^oni pas dit uu mpx * et ;qou& accuser de 
portée «afiteinte a de$ .arrêts do|it il vCk pu être question .dans 
noaiTMeiie$^ par une raison M9çz simple ^ C*es( que notre 
artido a: été tn^^rimé et publié a^ant laçélèbrç seçtenco qui 
ftûl le irioanpbéde «oa (ennemis; mais ils n*y regardent pas 
éési près. Ce que c'est quf) de firofessec le Ubéçalîsme ! Cela 
donae ledrQÎtdecaIptm&ier,fltd*fStre iuflOlérant et dénoncia- 
teur." 

< Qu'y «tt.*i( de commun, cependant. , entre MM. du Cpn^ 
iitutioMtei et nous ? Us sont dans la }oiè, et nous ^ puisqu'il 
faut le dire , nous sommes da^srafflictio^. L'impiété marçbef 
Ifraoandiale "va Ue» :.grAud,'.sNÎ^t de rçjiouissanci: ppuv ces 
Metsieiira \ et pour nçwr^f grand vaiei 4ç tris^e^te* Ils re- 
(|to#gcnt'd*or et de^bienf*; ils -^nt &pé(;ulié sur la corruption 
au «igcle \ .nottis dédlaiigi||0i9l^ c^, beau pjirtage f^]^\ lecteurs et 
li^is amis sont des pVét.res pauyres que qo|^ ^cbqrcbona à 
«cdnfeDler dans leni» ii)dîg^nce.»> fX que noi^ . irôulons .fortilîer 
ooBtre lier àê^tt% qui l^.a> me;na.eent.; ^^par», ^i rimpiélé 
triomphe, ii1«uc'iaficb'« ^9ç9fi^ cberçber 4 ^Ç) ^pu^raire aux 
fureurs d'uM "pét^xAiOï^i^nsfiULtiqaBeU^ et philosophique, 
'^fw ^sd^rersaires esplokeu^ «^ leuv gr.^ l^ n^^Y^uugÇy les 
f auf tes- suppositions, left.mauyai^ ri^i&onnenieus : no^s n*à- 
^iDons pas cette ressource ; et • qupiqi^e le,ipfiiiS9ngiè çj^^fa ca- 
lomnie rappoiftent plus que la y^tïié ,,}vûal$ nous u^avons. 
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tm, Vidée de tofl|;er à de tenublaklet pcofits. On rmt le. 
ConstUùUonnel daiM leseafôSf dant.Us ub^giet^tur tous 
les comptoirs 9 «ur tontes les édioppes et )ttiqae.sar la %eU 
l«tte d« déecottenr, Noi T/ubieues sont îooooBUes partout où 
le Conititttiionnei est connu* Coroment pooTions^-nons nous 
veneoatfer ensemble? Nons n*aUons mène pns <jnsqa*au 
PaUii^Royal , et nos lecteuri Yont être bien étonnés de nous 
trouver nnx prises avec ces Messieurs. 

Essayons de donner , s'il est possible^ une idée de leur 
bonne loi ,tit; de i^r tactique. Nous pAtloos des Jésuites 
d*au3onrd*]ini » tels qu'ils existent , sous la proteetion do 
iaCharto i sans coinalunauté»« sans couvons ^ sans autres 
établissênens que des collèges qu'ils gouvernent selon ka 
réglemeus universitaires «ou sons l'inspection des évéqoes , 
s'il s*«gît d'éoolcs secondaires ecclésiastiques; Messieurs du 
ComtiUiiionnel nous parlent des. Jésuites d'autrefois ; leur 
brillaatô imagination leur féit voir des monastères dans de 
simples pensionnais « et des religieux renforcés dans de pe- 
tits écoliers de sixième. Ils semblent vouloir bien nous ae- 
eorderqueoes dignes instituteurs sont retirée du inonde^ 
et occupés de former la jeunesse à la vertu ; mais leurs chefs ^ 
qui né sont point en France , ce sont des courtisons , des 
ambitieux , des intrigans , le fléau de la religion et fie la mo-' 
narchie. On ne s'atteudoit pas à cette dernière saillie de U 
pmrtde Messieurs du Constitmionnel ; cette, plaisanterie 
passe un peu \t% bornes. Mais, plaisanterie à part , il aurott 
fallu du moins qu'ils prouvassent ce qu'ils avancent; la 
chose en valoit bien la peine. An Heu de se jeter dans de 
vieilles déclamations contre les Jésuites d'autrefois , il con^ 
venoit de nous parler un peu du présent ; car nons ne pou- 
vons rien sur le temps passé : ces Messieurs sont en .posses- 
sion de le calomnier, et ils ont leurs vues; il n'est que trop 
facile de lea deviner. 

Au reste , cette fureur de vouloir flétrir le passé ppur 
nous faire haïr le présent , a toujours été la passion des ré- 
volutionnaires. (Test ainsi qu'au commencement de nos 
troubles politiques , nous- les. avons vus fouiller dans les an- 
nales des siècles de barbarie , et se permettre les rapproche- 
naens les plus absurdes , ponr rendre odieux aux Français 
du dix-huitième siècle les objets les plus au^stes de n^s 
larpies et de notre amôur« 

l^ous ne demandons point qu'on mette à Vlndew.c^ux de 
nos grands écrivains qui se sont divertis aux dépens de 
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qu«lqa«s Jésnitei 'et.deqb^^es préires'; mth nonsâkoi». 
qu'on abate de'leorscMivpagv», sans uVaneer qii'on doit leS' 
prosérirei Si r«l»us, d*uBe chose devoit too jours en empêcher 
J'osagcîl y aioDf-^temp» que ^ ces Messieurs 'teroicftt ré'^ 
duilf au sitence* . . i- ' 

Noos ne sayont pas à-^ael propos ces grands mor^stes 
nèiis ratnènent à F^aéion , à medame Guyon , aa quiéiisfne.. 
Il n*est pas question de tout cela dans' nrtotre arllcle;^ ce» 
Messieurs ont voulu , sans doute , nous donner un éeban- 
tillonde leur 8ft¥okr,<Ge petit eiriaiii*est pas* mal, ctiâeot 
•urtout foM « propMb' ' , .. :* 

. Oui) quoi q<i*ea dîaeot no» ennemis , leurs perfécotions 
doanent utie nouvelle forpe^aur. Jésuites > aux M>ssion7 
nairra 4 ans aasociatipns pieuses. Mara cette force est toute 
d*6pinion ; elle est dans la nature des choses ; elle est selon 
la Charte ; elle est ^aeloa les loîa* Messieurs du ComtitU' 
tàonnel nous fesoient rire uTee leur prél^e^doe indignation. 
/7i(^/i:^ve contre des -hommes qui n'offensent personne « qui 
ne répondent. point aux plus ^anglans outrage», qui ne 
aoBgeut qu'a aa rendre utiles. I«ea/noyeiftf.i'io/ei«f sans les-» 
quels OR ne peut établir leur empire , son t^v pour parler le 
langage des rhéteurs, un» catachrèseun peu rude,tun pea 
hardie* Toutea ce» figurer darhétoriqoe pourroijent exciter 
notre gaité , si nous ne savions ce qu'eileii ont déjà fait verser 
de sang, dans la cause que aoutiennent iMessîeur» du JCom- 
tittttionneL "W. » 
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Des EvÉQUëS, ou Tradition des faits <fui prouçenl 
lindépendance que les éçêaues oui opposée , dpns les 
différens siècles ^ anaH principes invariables de la justice 
souveraine du Roi sur tous ses sujets indistincteiHent ^ 
et la nécessité de laisser agir les juges séculiers (fimtre 
leurs entreprises, pour maintenir t^pbservatioH des 
lois et la tranquillité pubUqiie. / . 

Li titre de celte production vaut, à lui seul , un pamphlet 
tout entier^ et la pix^duction elle-même, qui a paru, il 'y a 
plus de soixante ans , n*est qu'un tissu de mensonges, de 
faits faux ou élranjgers an sujet, de rappcôchemens ab< 
surdes , de calomnie» impudentes. 
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On M dèmtaâeee qui a pa- déterminer 'lottûu^vlédifejur 
deoe naiiTaift ouvrage k Téxhiirtier de ettte urrede Von** 
bli , où'fepo^ôit un des ehefft-<i'œuirre de Keeprit d>e parri , 
pour venfr en infecter }a g^n^ation^ présente , qnv a hi^n 
aàtre chose à faire que de a'occtiper des débata de no$ par*' 
lertiens -contre le clergés N*aTons^oua'pas assez 'de rvotre 
poltTique do joor , de nos intérêts de finance et d'ambition^ 
des' attaques journalière» eontre l'autorité , de tous le» pro-^ 
sosttds, plus on moins lugubres^ par iesquei-s on ne csesse de 
nous alarmer, sans qu'on vienàe^ncore essayer d*ajbQ?èr lé 
fîd des temps pusses à toute Tamertume dont- mi vent au* 
jourd*hui empoisonner 1 *eii latence dq^pen pie ie p^us- heureux 
de la terre? N'est-ce pas a«se2, pour nos alarraisr«f , des 
grandes tertlurs que doivent nous inspirer et lea Jésuites, 
et le Montrovge et Saivit-Acheul ^ et les congrégtattons ec 
les confréries ? Faot-il encore que les qnerelles et>les haines 
qui ont divisé nos pères i viennent se joixidre au surafoit deè 
tribulations qu'ils nous proeurent ? Le génie révolutionna ire, 
qui n'a pourtant pas eu à se plaindre de ses succès et deaf 
déftasttfes qu'^J a «ngendrés^^ a-t«if besoin de revenir snr lesr 
temps qui avoient précédé son affreux triomphe, et d'écu-« 
mer tout ie venin qui -a été répaildu avant li^t comme si 
quelque chose avoit pu, en ce genre, échappera ses re-' 
cherches et à sa perversité ? 

Eu effet , nous devions au bon. temps ^ ^ue regr^et^f eti^t en- 
Gore ceMaihs personnages , des productions tout^^fait re-' 
marquables. Nous avions les Crimes àei Rùis, les Crime» de» 
Reines , les Crimes des Papes , et , je criais ^tissiv les Crimée 
des Cardinaux; il nous mâtiquoit les CritnJes^Ses Mnéqà&s , 
et vraiment c^eût été dommage qu'un tel recueil' 4ie vînt pa* , 
après* plus de trente ans d'interruption , compt^t^r la col- 
lection de ceux qui lui ressemblent , afin qu'oti ne pût pas 
accuser les révolutionnaires et leurs continuateurs d'avoir 
rien oublié de ce qui ponvoit déconsidérer à jamais la 
royaaté et le sacerdoce. 

Il est vrai que Touvrage qui est l'objet de cet article n'est 
pas intitulé /ej Crimes des Evéqttes ; maisilne lutmaUquè 
que pe titre pour figurer dignement à côté des production^ 
les plus méprisables du génie révoluiionUfit^e ^ ' ^t celui sous 
lequel il parolt ne semble- 1^ il pas annoncer' un manifeste 
coutre le clergé? Ce sont les mêmes accusat^ious /le* même 
lat^ge, les mêmes injures. A entendre le foûgueule «uteur 
de ces déclamation», oudiroit. qàe les ecclésiastiques n'ont 
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mérité la confiance des peuples que qoand ils ont été paotres 
et persécttlés. Il ne voit dans Thistoire de l'épiscopat, si 
fécoade d'ailleurs en beaux traits de vertu et d'héroïsme « 
que d^es rois déposés par les évéques , des pasteurs devenus 
les oppresseurs de leurs troupes un, dévorés d*smbition, 
esclaves de la cupidité « usurpateurs des droits d*aàtraif op- 
presseurs des peuples, fourbes, suborneurs » querelleurs, 
indépendans , artisans dé troubles et de. révoltes , enfia 
ennemis de Dieu et d«s hommes. T!el!« seroit l'idée qu'il 
faudroit sç former de rillusrre clergé de France , à rous les 
différens âges de l'histoire ^ s*il failoit ajouter foi à celai qoi 
u*a pas craÎBt de fouler aux pieds l'autorité des monuroens 
les plus incontestables, pour donner libre carrière à sa haine 
^ à ses. préventions. Rien n'est sAcréanx yeux de cet écri- 
vain impie et atrabilaire; tout. est confondu, tout est rangé 
sous le joug d'un commun anathème; le siècle des Fénélou, 
des Bossuet, des Vincent de Paul ,. celui des Benoît XIV, 
des de Lamotte, des d'Apchon ,^ des la Ferronnays, n'ob- 
tiennent pas plus de grâce que les siècles des Boniface Vlll 
et des Alexandre YI. Des erreurs, des écarts de particu- 
liers sont présentés comme des prévarications de tout le 
(Qorps épiscopal, et le maintien des droits les plus sacrés 
comme des actes. d'insurrection, comme des attentats sa- 
crilèges. 

Et quel est donc l'honime austère , rigide observateur des 
lois, 1! ennemi des abus, qui .réyèle avec tant d'amertume 
ceux dopt des membres du clergé ont pu se rendre coupables 
dans des siècles d'ignorance et de barbarie ? C'est un ecclé- 
siastique bomme du monde, très-occupé des choses d'ici- 
bas, et profitant, mieux que qui ce soit, de ces abus qu'il 
condamne et de^ces richesses auxquelles il a llmpudeui 
d'attribuer une origine qui auroit dû les lui rendre odieuses. 
L'abbé de Chauvelin , auteur de tant d'injures coupables, 
étoit chanoine de la métropole de Paris et abbé commen- 
dataire de Montier-Hamé, dans le diocèse de Troyes. Il 
tenoit de ce clergé , qu'il a si indignement outragé , quarante 
mille livres de revenu, ce qui formoit, il y a soixante ans, 
vue fortune asiez belle. Enfant gâté de cè^e église, qui le 
traitoit avee cette munificenèe, il s'est plu à déchirer le sein 
de sa mère, et voilà le personnage dont on vient aujour- 
d'hui, invoquer l'autorité pour jeter de la défaveur sur les 
ministres de la religion. C'esi sans doute pour le rendre 
plus recommandable encore que l'édileui? de l'abbé de Chau- 
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Telln a soin de aotisdire qii^il est mort en plaîsanfaiit avec 
ae% médeGÛis sur Tari de la Biédecine. L'abbé de Cbauvelin 
ctoir <oDseîller-ek,re an parlemest de Paris) c'est en celle 
qualité qu'il a eontribn'é si puissamment à la destrnction 
des Jésuites. Quels litres n'a-l-U pas à radmîraiionfctiuJa 
reoOBooissance de tous les eniiemis de cette société célèbre, 
de^ toiMi les ennemis delà religi^? Quelle Jieurease trou- 
"vaiUe que celte diatribe <|ak)n vient de réimprimer contre le 
clergé- de France 1 Par le temps qui court > Tabbé de Chau- 
"rçlin est uniomme admirable, c'est un bomme exèt^enV > 
En effet 5 î\ est évident qu'aujourd'hui les toi» n'ont pas 
^e plus grands ennemis que les prêtres, q toi prient pi^ur 
eux, qui iovitent les peuples à prier pour leur» Spuver^jiris 
«t à leur obéir. Il n'est pss moins évident que l'autorité di»» 
princes a tout à redouter de la religion qui veutnqik^oii 
rende a César ce qui appartient à César. Au contraire , les 
"vrai^ amis du trône, ce sont les éditeurs et les panégyriste» 
de» cbefs-d!œuvre de l'impiété; ce «ont nos écrivains jour- 
xialiers , qui n'oublient rien de ce qui pent affaiblir le res- 
pect du ^u roi des rois et à ceux qui sont ses images sur, la 
%erre; ce.sont ees Hommes équîtables et impart i%tWt^d%^^iw: 
Iiorrenr de parler; d!on<; hflh actif^n , dès le.Iftomeut que le 
trône ou l'autel peuvent en revendiquer la gloire. Quedis-je? 
ceux même oui ont signalé d'une manière horrible ^Icur 
!hi^ii»e eonire les rois«ne voudrolent^'-4l^>p3fc^a»ît)yt4%iril6é- 
fénëré aussiles rois contre leà'enlrepwes idetf.i^i'dtvci'? 
M. Grégoire e$;|: éf té plusieurs foi» , bollrtne uiiv "tfuiwiié ^ 
pat* l'éditeur de i'abbé dé Cliauvetin. >l - ; ii-*- 

Ce magistrat étok extrêmement contrefoil , pérîf-^ lès yeux 
pleiiiadefeu, spirituel, caustique et atrabilaire. On ccmti^îtJ 
celte épigramrae qaé lança contre lui le poète ft^S/^tJtii 
étoit aossîTattaebé à U magistrature, cornai e conseiller la a 
Chàtelet : . ,. : ... ^ 

Quelle est cette grotesqn"^ ébauclie ? ' -h'î* 

Eît-eè tin Homme? Est-ce un sapajou ? . ' v 

Cei^ parle^.. une raison gaucbe. '^ ^^ ■• >• 
Sert de ressort à ce bijou» ! o. , 

11 veut jouer un personnage; 
Il prête aus fous, son frêle appui ; ' -'^ ' 

Il caresse sa propre imn^e ' 
Dans les ridicules d'autrui , 
Et s'exiasie à cbaque ouvrage 
. Hors de nature comme lui* 



368 



TABL£tT£S DU CLERGÉ. 



Ost.ftiirtoiit dans cette dÎAtrijbe y dont on yeot bien nous 
içratifietf «n ce moment', qne Fabbé de CtiMivelm « déployé 
lêt ricbestet de 'Cette raisow^uch&x\và\m servoic de'res- 
eort. :PJÛt*à>Di«a' que ton cœur n-*eât pas^ élé -pktil gauche 
encore. et plus maàvaîs qiie-ia raisoa'! CefomeilJt^môiriAa- 
tettr^ne jduiroit «pbS'dn -triste hotmeiir d-étre aâjo<ird%oî 
nris «n avant comme un tdes ptuaUmpUicabiés rfeneA^îi de 
Tiotre 'sacerdoce. Plos sajges 'et plue^tuodérér i{ite son.édH 
teur^notis ne />eriliettiK)ns:'p«j9 qiie) )'e> nôift' tde èeiijH-^i s*é- 
cKappe de nofre'plume; nous nous abstiendront' ibéiàe de 
l'imiter V en>)e désignant par des lettres initiales ^Nott^ Jioor- 
rôoDs direqu^iiy «'dat^s son faitun pen de la raiison^gaùclre 
de l'-éevivain dont ii reproduit tes erreur». 1 l'est certain qiitf 
le pampbJet de Pabbède Chativdfn b'eAt pas éré i^ppdé à 
hiXv^xhtt'^ sirtiens 7iom'lo0¥afHtMét. '^^ r^' ' 

• . • ^ ' • X^t. éaîtfà^ éun jourfièH politique. ) 
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Caiicbismê du Sens €onmun\ par M. £.... si^émir 
' des'Missimmaires^ 'du dtocèse^ de Nuncp 
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. Qnr^^ff^.on^Kifit ip^ monlreir la première. annonce ideee pe- 
tit >oif)yr^ge^; je.dJA^ «tG*es| in>possible;r^oU«(6fieQre une de 
» iefira<i»écbanGeftéa*.C*eéttoiijo«rs, i^ii. eleogé que» l'en en 
» veut ; ne le Toyez^Tous.piaA^i'Cesl vivL pétard iancé^^on^ 
yt les Missîonpaûrisâlde Franoe« JosqWà pi^ésent > oéaboaiiies 
« aposloKques. m'ont* cépondu aux. calomnies et aàs injures 
ir qne par lewr silence f à Texemple de leqr divin i^altre , ils 
^ .priesati r\U précKent ia obarilé; uiûlquemcsit ociiapés da 
» ministère évangéiique, ils n'abandonneront pas destfonc- 
» tîons si élevé<s>« potiv aller ae, jeter dans^ les vaines dis- 
» putes de la pbUosopbieet dp la|>otiûque. » 

Bientôt on revint me^monlPer desannonees pompeuses in- 
séréesdansle Mémorial cmholique ,' ÛBXis la Qaaiidienne et 
VArni de la Religion, • Attendons , dis^je; le supérieur des 
» Missionnaires du diocè^ de> Nancy protestera. contre l'abus 
V que Ton fait de son nom. ïlnMgnore point qne le Gatéchiscae 
» est une exposition abrégée des Yerités denotre sainte reii- 
» gion ; qu'il n'apparlienntu'àrévêqtte diocésain de le pu- 
» biier ; un supérieur do Missionnaires' peut trè^bien ; si ses 
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tt occii|Mitioas le lui pc^rAitfftem , fetrê ptroitre des obsct^Ta- 
«> tioDs, de» rëflexiom ftor les systèiiMli-dK» la philosophie; 
•» mais, dans le coars de ses nîssions ^ Il n€ peut employer que 
» le Carécbisme du diocèse^ »a^ pMilièii'etyftiiDande une 
» grande prudence; il doit éditer ce ()iiipôurroit affoîbUlf 
» ce respect religtei^x que lémôt Catëatkîsftie imprime dans' l6 
» cœrir de Tenfamice; î^doît se convenir avec tffroi que, d^nl 
1» fe temps de nos malheora, on de^ moyens employés pat 
» rSiifrpiété fut de publier ^c prétendus eatëchismes Éûtlefi 
il droits de rboHf me, sur le plus sacéé des devoir^, 'tfuf 
«'Y'insotrectioo'et «titfes questions âa temps; ntt Miks1<in« 
» naire ne suitrra point ces teri^ble^ exeiuples : atfe^dbntf. 
» Vous le terrez y o4r protestera. * \ ' m T 

J'ai M tendu, mais ^on espoili^ a i£té tiynnpé: On të'taik 
devant "nne' pareille pikbttcâtitftt ! Pui^cfâ'^ti^ike ràit hé '&« 
fait entendre , on peut donc', îtf. le.^Silpériè\kY des Mi^srôVt-^ 
natrés de Nancy, supposer que i^ofre Gatëchistaië'esf a^thtn- 
tictne; qu^il appArtieàt àcelni dmit il' porte lie T<ôm.IKa|Ji^^ 
ce que tous dites dans TOIk*e préface /ceOatéôbisme efpriniè 
les principes et la màrcfae que voos suives d»ns vos missiorfs'. 
5e suis bieta: éloigné 'd^ètrècTaccord avec vèos; pertnett^s 
que je TOUS' soumette itfe& observations*. • •• «tt 

• Dans la préface vous dites : Cd pïsdt oàvrtige àété\(^ëm-' 
menée lors dêli premières ddcùssions sier ta doctrine de PESsài 
sûr t Indifférence ; nous lé eommençâm'eg pour nousinsirHiré 
nôtts-ni^mes: • '* • ■ - ,-• ••' •/ .■.. ^. '•"•>«t - 

Quand on commence Yiont s'instruire soi-même, on' ftfit 
des redierches, oVi prend dès liot^s'Vérn compare j otaréflë- 
chit ; oiii'ne'se presse point de pbbli'ér ûii Catéchisme.- ■ 

Dàris les miésions que nous à&oks eu £ occasion de faité\ 
dites -vous , nous avoni pris à ^lâtké'dtippir^ey 4*une maniéré 
plus expresse , sur t autorité du sens c6m^hkn\ les prèïtuèà 
ordinaires que ton donne dé rejàistèncè dé Hieu , tle su pro^ 
vidence, de Vimmonhlité de tâmcy de la dipînité de fésus* 
Christ et de r existence de tenfer, ' \ 

Voilà votre marché. Si j'étoisaprpelé à faire avec vou» nAê 
mission dans ledibcèsé de'Nancy ^ je nè^pourrois vous sui- 
vre. Prenant en main Fe catéchisme du diodèse; je dirois r 
^ Enfans de Jésus^Ghrist, jévài's V6ûs expliqner^lô Symbole 
» dei Apôtres. Nqtrè -divin rtalire toyant railiembïé» éti re- 
» cuéiUi dans* leUr piireté les tk'aditiôns que- Dieu avoitrcom* 
» m.nniiqnées à' nos premiers pai'éh'S' sur les* vérités fonda - 
p mentafes de là reHgion ,« il en toiifia^ làf garile â ses *afrétrt*s. 
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» he$ (loQze flifciples les ont renfermées , ainsi que dos ipys- 
» tères f)rincî|iaax, dans le Symbole qu*ils sont allés porter 
» à tciuies lès nattons. Ce Symbole ^ aussi ancien que )*£glise 

> de Jésus-Cbrist , répandu , comme elle » par toute la terre, 
» est par son inébranlable immutabilité une preuve TiFante 

> de notre sainte religion. Ayant de recevoir |e baptême, 
» vous avez professé la foi en ce Symbole et c*est à cet leçon- 
)i dition que TËglise tous a adopté» pour sesenfana. Ecoutez 
» pyec respect Texposîtion que }e ^ais vous en faire , au nom 
4 4e votre évéque et de l'Eglise catholique. J'expliquerai le 
* grand catéchisme du diocèse à ceux qui pourront suivre 
)» des. explications plus étendues. » 

I^out avons remarqué , dites-vous ^ que cette manière de 
présenter ces preuves laisse dans l'esprit dfs woins capable» 
la conyiction que {9 vérùé qi/CHs venaient d'er^tendre étoit le 
^ens commun mtfme^ et qv^ il faut être fou pour la nier, 

C«)ci n*est pas nouveau; quand je lus «i'abord le se- 
cond volume de VMssai avec sa Défense^ j^e.fva.sfirprîs cr 
rencontrant à chaque .pas sur mon chemin le mot effrayant 
qui vieut de vous échapper. Une vaine curiosité ne prit) je 
▼ouius.coropter ; j avois à peine retourné quelques. feuillets 
que je me trouvai au nombre vingt-cinq. Je n^*drrétai en di- 
aaot : « Nous sommés donc fous fous ; M. Tabbé de la Men- 
>. nais est donc le seul homme qui ne le soit pas? où trop-- 

> vera~t>il asse.^. de maisons pour nous renfermer tous? qui 
» nous gardera? • La .même curiosité m*a surpris eu lisant 
^otre Catéchisme; j'ai compté-, et le lùot/ou, est tellement 
prodigué, que dans une seule page j'ai trouvé le nombre 
aept, Réâéchi&sez«:y bien;; un.Miasiopnaire, un ai^pérleur 
<fe Missionnaires .peut,-il aussi facilement oublier ce qn'ii 
doit au bon sens., aux convepanceacUaux préjcepteS; de la 
charité chrétienne? » . . . ''\ 

Vévéqu^ de Bqrdstown , dites-'vous , a fait r éloge lephis^ 
complet de r£ssai sur tindfférence , dont là Défense a éic 
publiée à Rome avec la permission du maître du Sacré'PuluH 
et f approbation formelle de trois Docteurs» 

Je ne connois point ces approbations ; ce que je sais, c>st 
qu'aucune autorité ecclésiastique, dans TEglise catholique, 
ne pcqt approuver les vingt-six premières pages du treizième 
chapitre de V Essai, DAni. Ja Defcns^ {ï^^^ ^^^ ) , M. de la 
Mennais annonce qu*il manque dans cette partie de. son ou- 
vrage une ou deux phrtucs qui auroient prévenu la plupart 
des difficultés. Ces une qu di^ux phrases sont le secret de 
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M. l*abbé de -la Mennais; comiiMS M. Bîgnon, il la gardera 
poar lui, il n^est point pressé de lerévéler. En attendant, les 
\inf*t-six pages sont un sujet de scandale pour les chrétiens. 

Nous avons soumis notre travail , dites-vous, à plusieurs 
personnes capables tT en juger ^ et surtout h celles que l Eglise 
nous indlquoit par sa hiérarchie , et aucune ne ta improuvé 
ni pour le fond ni pour la forme. 

Cela n'est point clair, pensez-y bien; la publication de 
votre Catéchisme est on événement plus grave que vous ne 
croyez; faites-le approuver par l*évéque diocésain et par 
votre supérieur général ; tant que cela vous manquera , vous 
donnerei a la méchanceté lieu de dire que Tanarchie et Je 
presbytérianisme cherchent à se glisser dans le diocèse de 
Nancy et dans l'association apostolique des missions de 
France. 

Votre Catéchisme commence ainsi : 

D. £tes-vous raisonnable ? 

R. Je tâche de Vétre. 

J*aurois répondu : Oui, je le suis; Dieu m*a donné la rai- 
son en rîie créant à son image et à sa ressemblance (i). ^ 

Vous demandez ensuite : 

D. /^ui est-ce que les hommes tiennent pour fou ? 

R. Quiconque ne suit pas le sens commun dans ses juge- 
mens et sa conduite. 

Je ^ous le demande , au nom de Dieu , quel avantage la 
religion de Jésus-Chri>t peut-elle tirer d^ur^e mission où 
Von occupe lés fidèles de questions aussi vaines et aussi in- 
convenantes ? 

s 

Vous citez Ctcéron, d^Alembert , rEocyclopcdie, Leibnitz , 
Eckard , Domat, Bigot de Préamenf^ti, Baglivi , Platon, 
Aristote, Epicure, S^nèqne, Pline, Quintilien, Heraclite, 
Sextus Ëmpiricus, Rousseau, William Jones, Beausobre, 
Voltaire, son Dictionnaire philosophique, Maxime de Tyr, 
les petits Poètes grecs, Xénophon, Plutarque, Sophocle, 



(i) ConiiBe vous ayez étudié les poètes et les philosophe? grecp, 
vous connoissez sans doute parfaitement les dialogues de Platon. 
Relisez celui qu'il a intitulé Protagoras ; vous y verrez comment 
Socrate tournoit en rrdicule les Sophistes de son temps qui 
croyoientf comme on voudroit le persuader, que la raison, Cftie 
précieuse prérogative de Thomme , n^est qu'une marchandise 
que Ton pouvoit veuir acheter près d'eux pour son argeut. 
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^létoney Tacite, Boulangier, .Voliie^, Confacnis, Jqlitn 
rA(>ostat /toat cela diins un catéchisme er dans le cours de 
vos iBÎssioaa! ft souhait^ que votre ministèi^e porte des fruif^ 
Aborinans$ mais, a mon avis, votre méthode ne peut conduire 
qa à des discussions interminables , peut être même donner 
des armes à l'erreur et à rimpiété. 

Dans votre chapitre XII , vous attaquez Aristôte , et Des- 
cartes dans le chapitre suivant. Cela est-il à sa place dans uà 
catéchisme et dans une mission ? 

page 8, voua dites « diaprés M. de la Mennais : « L'ihdh*lda 
» ètt absolur/fent certain de sa propre existence par lui-même , 
» en ce senK quil est im^incible/nenl forcé (Vy croire ; mais en 
p ce sens le Jou aussi^est absolument certain de ce que sajo- 
p lie lui repfésente ^ parce quUl est aussi invincible menfjorcé 
» dy croire. » Mais le fou est-il invinciblement forcé de 
croire ce qui fait ]*objet de sa folief? Quelle comparaison et 
quelle logique? / 

Page 36 : « f*es/<His conçôitfent aussi cfyifrement et distinc- 
> teniènt , à leur, atfis , et tnéme invinciblement j, les idées qui 
» le^ rendent fous (\)n 
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(t) La commone de Gheet, dafnA laCanipJne, royaume des 
Pdys'-Bas, offre un Vaste «sile aux miliieureux privés de Puftage 
de la raison; elle est un établissement de charité touchante; 
ri«n ne peut. loi jétre comparé. Bruxelles^ Anvers et les au^'es 
vijiles environna n ces, au lieu de tenir leprs aliénés renfermés 
dans ,un hospice ^ où Tétat de ces infortunés ne fait ordinaire- 
ment qu'empirer , les envoient tous à .Gheel. La pension jlour 
tin aliéné est de 90 florins' par an, sans compter rhabitlenient. 
Quand un aliéné arrive à Gheel, on le conduit chez le curé qui 
le mène à l'église pour prier avec loi et lui donner ies, secours 
de la religion; ensuite on le remet à un colti valeur, qui» sa/is 
le cuntrainc|re, l'occupe selon ses forces et son â^e, au travail 
de ses champs. Chaque ciittivateur, dans la commune, a «n peu» 
sion un ou plusieurs aliénés; Il niange avec eux, iï les traite 
comme s*ih appartenôiént'à sa .famille. 

L'habitude de. vivre, «^vep les àUéoés.étahlit entre euK et les 
habitans une grande confîaace', une cordialité touchante. On 
trouve, dans qUreiqués fermes, des aliénés qui y sont depuis Vingt 
ans, sans paroitre éprouver «ucuti ennui. La vie tranquille qa*ib 
raèneot, la liberté dont ils jouissent, les travaux champêtres aux- 
quels on les occupe, rétablissent souvent Tordre dans les facultés 
intellectuelles, que des causes fortuites avoient iroublées, altérées 
ou étouffées. Usîgnez aller visiter et étudier cette commune si 
intéressante pour la religion et rhUmanilé; vous y apprendrez à 
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le TOttê le étmMûde , quelle» peuvent é<re l«s vues , les -es*- 
féntmeê d'an MMttonnaire qui annèii<ieunepàreifl*e (foeltlnè 
•iixfi(ljè4i»<iith«1iqQes? Aa It^ de vous répohdte ;-]« lève les 
mains an ciel , et je dis, avec les sentimenii'd^ Is plià^ vive 
rec(ifti)oi^san4>e : « Dieutout-ptiU^aar; soyés béni à jamais. 
» Eii «M oi>é»nt à ^otv^ image et à YOtrie TesVenibiaiioe ^ Vdd^ 
« aveK imprimé en moi la lumière de voire vkâge r i^/V/rMAAt 

• est supér»it^$ tumenvuiiâstitr^ Ùti^ine^ Quand j^'peitse'èux 

• ii«iW«a<j>r^él^gat{vesd'oatv6us«vez oroérhamme,iii»edoucte 
« joie aeri^and dann mon cœur r DedistilaHiêèé^m in horde metK 

• J*ai la croyance invincible que m» raison r^^éèhit , quV^ 
» ccnupste liliFemept aies idées; e)t« n«t d«r«ypdre datis me» 
« jugemens, dans mes rarsonnemens^^C J^ 'ne «tels pirs assek 
» l^e', assez ingrat envers vous /pour me comparer 'aux 
« 4ircv mellieareiM tn qui )p$' passions , Tadversitéi la ma« 

• ladie «I ,d'»plr«s eau jfs secondaires ont ah^é, défî^ur^ 
y i'^firetnM <l€ votre visage : In spe 'C^HstUuùti me. Si' la 
« lolié éAott ^autant qti)e ia raison, lea léBèbros'vaudrofent !k 
» iumièra, i\ n'y auront plus dedifférehcecniré^f^ jour et Ik 

• nuit , i0tilr0 l'ordre et le diéso^dre', entré la rètionnôissahce ' 
n et Ilingratitiide, «ntreU ^ertn et le* vicis, «t vou^ cesser i^ 

• d'^frer 1« iEXiieu d«'Ia suprême sa^sse. * v ' ' * 
Daas votre chapitre XIV, X^ et XVI, -roiia 'parlèài de* 

inahométans et des hérétijr[nes. A mon avis , votre doctrine est 
ici superficielle y insuffisante; elle est dure, inconvenante. 
Pourquoi , dans upe seule page , donner six foisle nom'de^l^r 
è tfos^frèves ëgs(rèè ? Ësi^^ee aUrsi que , dafis vos discours , -vbhs 
dpostroflKe leS'Cnfans pour q-ui Jésus -Christs jftépatfdàson 

\V>gi .' / ^ 

J^aivgé^ni^ j'uî étf| {profondément affli^, <\R^f avoir lu 
voirp ph^pjXrie XIX4 je v^js it^ms laisser parlejr :. 

D'. Un souverain temporel peut-il faire de lu reiigiçr^ une 
loi politique pour ses sujets ? 

R.- ya^'t ilfTune hérésie P la demande signifie ^Un 

souverain temporel péut-it,^,., faire à ses sujets une loi d^étre 
fous? 

D, Que penseZ'Tfous de cette proposition : Un 'gouverné^- 
ment doit une égale protection à toutes les religions ? 

à 

■ I I « — 1— — — — —— É— »— .1 — — u— — —— <lii— — ^— i—i^»» 

distinguer les laisonnemens du fou de ceux dp rjiom me raison- 
nable. Proposez à M. Tabbé de la Mennais de vous acbomparner 
dans cette tournée philosophique « qui pourra être d'une grande 
^utHîtépour votre instruction. \ 

ToiM 8«. 48 
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i. ^^A "ion fiifh ce/a veiii dire : Un gçmffimemem doit la 
metfÈe^pfOfpciion à lik/o^'ij^t*à la rai$on ; dans son instruc* 
Uqn p^bUque » il doit autant /auorifer. fa propagation de la 
folU que VemeignementMu bon^^fi^m^ 

., p. Quelle conduite un gouvernement' doit'dl tenir ^ selon 
vjç^ . <î [^garfi-de çeuvc^qui ne suii\e4tpa$^esens eornmun.en 

idi^fè^r^de^elfgipn,? , ' • 

zi»^9i^* f^niP'io^^'*iiçqii)à,l^égard\^ceux qu son{\alié/iéi 
^l^espritv ' I ? Chercher à les, gMerir^;: , a?! si ieUrfoli^. mfyjftwyg* 
g^e*kse^4ç^^nipéclier de. nuire, ; 3" si elle est çofUéj^euse^ let 
^^^fft^fher'ttVi^fecterAes autres. -• .. /. 1;^ c* , . .. 

: ..^p\Que dit0$ivous/ie 4$tte, autre proposiiioà, : Toutes les 
ficligioas tOiU t^OK/fes?: .• , . ^ . . ... :r ,. 

V ^,. Elle signifie*' La folie est a^$si.konne,que la raison. " 
. Il . fayàcpU 9 Mpnii«ur « , av4i<r i ^pure Cut^^Uhfie soas l«s 
yeux,' pour croire que Ton y trouva le» passages'qiie je yiens 
.d*en extraire. C'est à ypire.évéque diocésain, c'est à "votre 
laupérieufi général qu'il appartient id*/9xaroiner , si , dans les 
missions que vous présidei^, il «ft cooyensble de yous laisser 
.fpuUr aux pieds la doc^riq^de )<£v^pgi1e^ les préœptes des 
.apôt/est et lleosçîgoeinf nt. de r£gii^cAtboliqQe,poiirioo- 
lever si légèrement -d^^ paji^illes questioat et pour y donner 
lefji réponses que tous publiçx*. > • G. 
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Thésaurus Patrum FtPBjE;sQUE Dogtôrum. ifui 

cum in iheologiâ tiun in philosophiâ olitn clameranl; 
hoc est dicta, sententiœ et exempta, ex SS. Patribus 
probatissimisgue scriptoribus cotlecia £i per bcos 
communes disiributa , cura et opère plurimoruin r^ebus 
sacris addiciorum (i). 

* . '■ ' • ■ * ' • 

Le huitième volume de ce recueil important vient d*étre 
livré au public, et on pourroit le regarder comme lé dernier 
Tolume de tout Touvragey puisque la lettre Z« qui est la 
dernière » s'y trouve avec les textes des Pères qui ont parlé 
du zèle. Ce dictionnaire alphabétique est donc complétâtes 
— — — — — ' ■ . — I - ' • 

(]) To^e VIII. La collection en aura 9; prîx^ Sfr. le yo\- 
Â Paris », chez Ueaucé-Rusand^ rue Palatine 1 et au bureau des 
Tablettes, 
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édîlears ont rempli kart engagement ; iU ont méiné été au- 
delà ; car le dernier Tôlume du Thésaurus patrum CQmi>ent , 
oatré les citations etle^ textes , une Jntroeiifcfion 'à faieciure 
des Saints Pères , par M. Caillaa > Missionnaire' de* France', 
Tuii des principaux collaborateurs du Thésaurus, Cette in*' 
traduction qui est écrite en latin, et dédiée à M* de Janson , 
ancien ' collègue de M. Caiilau, et aujourd'hui évéqne de 
Nancy « ne .présente pas seulement un aperçu des écrits et 
de la vie des Pères et des docteurs de TEglîse; elle contient 
aussi une notice sur. la personne et les ouvrages de tous les 
écrivains ecclésiastiques ^ et un précis de l'histoire des dif* 
férens siècles où ils. ont vécu. Le modeste auteur de Vlntro» 
duction nous avertit qu'il n'a pas composé cet ouvragé d*a* 
près lui-même, mais qu*il Ta recueilli presque sans aucun 
travail , de la lecture d'écrivains anciens et nouveaux , qui 
ont traité cette importante matière. II citeentr'autres les 
préfaces des PP. Bénédictins, la collection des copciles. du 
P. Labbe; Dupin lui-même, quoiqu'il ne seit j^'a s permis , 
comme remarque aussi M. Caillau,. d'être toujours de son 
avis^ le docteur Férràri, de Milarr, t{ui a pubUé'i fln oommeq- 
cement du dix-septième «iècler, un Xv2i\(^ de' Ritu saôrafum 
concioriuth; Tart de vérifier les dates , que M. Caiilau âUrf- 
bu^ à D. Ciémencet , et que ce savant fiénédictii^a recoitiposé 
avec D. Durand et D. Oéoient , sans en avoir toulefoi»<eonçti 
ni exécuté la première idée. Plusieurs autk'es écrivâ^}n9i fjnll 
serpit trop loqg de nommer; dit M. Caiilau, lui ont atrisi ét«é 
utiles pour )a composition de son Introduction à' la lecture 
' des Saints pères. Nous croyons 'Cn effet quç M". Caiilau a pn 
prafîter des travaux de Tillemont, de Fleuri , de rHistoire 
ecclésiastique de Noël' Alexandre, dont la table autoit* pu 
même servir de modèle à eellede Vlntroduciion j des exceh- 
lentes notices de M. Godêscard sur les ouvrages des Pères : 
ces notices se trouvent en notes dans la traduction d'Alban 
Butler par^ce savant ecclésiastique. 

L'introduction aura trois parties. « La première que nous 
» venons de terminer, dit M. Caiilau, et qui comprend jus- 
» qu'au treizième siècle inclusivement, intéressera ^ sans 
w douter l6 lecteur instruit, charmé de retrouver sous un 
j» seul point de vue , l'histoire abrégée de l'Eglise, la vie de 
» ceux qui Pont éclairée par leurs lumières, le détail des 
» écrits Qu'ils ont composés pour la défense de la vérité ^ et 
» les noms djs tant de Savans qui ont consacré leurs veilles , 
9 non^seolement à rendra pabliquest le» pensées dett alicie»& 



# 

I 

I 



\ 



3j€ TABLETTES DB CLERGÉ. 

» doctf^ur^y dans de fi4i^(>s ôdition», m«i.s encore à tpaitf* 
». mettre à noire l;ar\gue, p^r ilea tradi*eiM>n4 eil&el«4 ^ l«» 

> richesse) d« rantiqnité v^jigiieBae,-— IVous espérotii que 

> les deas dernières parties qui coni^>QierQB4 Yt seiDond to- 

> lume, ne mériieroni pa» la^ias l'a|>prôba4i«n de mè% he- 
» teurs. » "> 

Nous somnfes de Fayîs , et nous avons les espéraness àt 
M. Tabbé GaiUau , à en juger par ee qui] a déjà p%rbli^. 

Les oan souscripteurs au Thésaurus Paitum^ (firiTOB- 
ilroient avoir séparément Vlniroiiucii&n à ta ieetitri de» 
Père»^ en paieront le premier volune 5 fr. , )4i«<|ttà la pn- 
blicatioa du second;, après quoi Tiin ciX'aQt0« seront partéi 
à 6 fv. 
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é 

^or \t% stthcs des arrêls de la Côar Royale de Paris 
* en fâvettt dii Constitutionvtel et du Couiner Français. 

. , » " . , 

J>Mê /euWlc^ quotidiennes #fit publié, to«t réecmnumtt 
deux lettres d*uB «celiésiasiiqiie dîaûogaé \mv ses. lumières « 
M. Tabbé Fayçt , sur Us rés«l|ata que peuvent savoir >rs dfox 
•rréis de la Comt royale. iLa qnestioa est grave , *t digne 
d'occHiper iona les -esprits bien pcnsans. M. Fabbé Fsyct U 
discute, d'une mapière {«asin^tise et avee «nodératton. Le 
«èle pour la défense du "Clergé s^y trcmve remit an respect 
que l'on doit aux décisions de la magistrature» N<ras sllon.* 
^Itre sous les yeux de nos lecteurs quelques fragmeasde 
■cette correspondance. 

• La religion, dit M. t'abbé Fayet 4fn parlant des dis- 
cours de M. le proGureor^géaéral , »e pouvoit ircMiver iis 
plus beau talem pour la défeinire, ni un plm noble earftc- 
tère poup U latre respeeler. M» de Bit>ë a su allier conslam* 
ment, dans ces deux causes, tout ce que la mode na^ioii peut 
prêter de f<^rce à la vérité, et tout ce que la })rudenc« ))eui 
donner d*asceadaot au zèle do magt^traib M» l^upin n'« 
négligé, coEBiue avocat, aucun des moyens qui ponvoient 
tentlre à racquittement du Constitutionnel^ dont il aveit pris 
la défense. Il falloit un. grand talent . pour cottvaiçore li 
cour que rultramdntarfisme sacerdotal , comme on l'appelle 
a fait de ttils progrès en France , -que nos libertés civtlei et 
religieuses en sont tout à l'beure coUipromisca» Lea hommes 
de sons ol>t ettteiidu c^penditixil avf cpeinc préaeaiier eoou* 
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ilei^actMd'illiraiirantMiMiiM^ àet Huila et in takufuv ne 
■ont aiili'gallkaiM qa« pu-c* qu'il* cfa«(^tieiit l« sens cam' 
nwn. Va» kltra anonyAa, éeritt ]>ea)~<(re de Ctrarenlon, 
«I neiDHiMni ■««» HnpoTl<aitU poor Torctr M. Uupin à tu 
niïrquer certaini fassagas en eircrt rooge et «vec det croix 
>U Lorraint ; iki baît«i lircct dirrièrs une égli*«; île) l^ie* 
tte mort pUcéca dam un chniii«re ; dci 'veri barbavoi et 
riclie*d«aoi(iM()a'on troàve dant Maihieu LiènibRrg, et' 
<Tiie de pauvre* îoiprimeiir* daproviiKeittacbent qudqne- 
foi* à d«i livret d« prièrei , ««amie les bourreenx de Nolro 
Seignenr , JdAt f(f peiV ee qu'Us foiU;\»t iiii-je , enfin, de 
bnrlesquei IJt)iograpbir* , d«a lariFe» lombéei du oiel ; Ak 
bonne foi, q-H'ed'-se qte (ont cela peut avoir à démêler avec 
lt( tiberiiï da l'^fljta g*llke»e 7 Le» libérMix »eroitni trop 
lienreux li le clergé donnait dani de acmblables eitrara- 
BUKMi Msai'^io'nt ila r»p^laiudiroient è tout rompre , •{ le 
ilëfandn>ianl , att beioin , avec ardeur , oontre Ut ptMBt«t de 
Ki téritablei aoiisv Ht aiTent bien , cet niataieurt, Cfat te 
RieilleDr moyeR de te dfbarrajter dea prétret , par le t«mps 
soi Goarf , c'ett de le» rcpréwnler mmme det farievi ou At» 
imbécilet , «t de nar^wer ainii leur* logenieni dam Ici naî>- 
toni de force «« «laflt det maiaont de inté. Aissi, pour ka 
ptrére ■ csup litr dam r»pinion pvbliqve, sn leur ^njie a 
pleinet Kaiot det dîtcourt ÎDt«Nt#t ei det acifons inépri' 
lablei, et paur montrer qu'on ne veuC pat les avilir , on les 
tccnie dfl vaiiloir raH«neF le peuple aa dmicième tiècie par 
cet rojmea ftclïotii et cet indfflei diKourt. Il 7 a par irc^ de 
Huuvaiae Foi dafl* celte babile lactique, rt le peuplca plu* 
de bon ten* q^ue ne l'imagineiii certains homiues qni n'ont 

que de l'esprit, > 

Venant entuite â racquitteaie»! det feoillei Iradoite* an 
tribunal, H. l'abbé Fajet termiDe amii ta première leur* ; 
• Deux joarBann teat ciiéi comne conptblei d'avoir inati- 
qné d« reipec'l à h religion, l'aceiuatioR «»t toutenue et 
repoutsée dans kt formes légalu. Le jugement intervient, 
le CoifrrUr eit reconnn coupable, le Comtitutionnel non 
coupable : loas let detii sont mit irîompbaDi bors de caute; 
et c« leroit une partie du cltr^ françaii, c'ett-à-dîre , as 
■Boiat 7 i 8,000 prttres tur nu clergé de 34iO0o < (lui tans 
avoir été si ROminét , ni citéa, ni accniés , ni défendus se 
trouveroient alteiolt et convaincus d'ult: 



partant d'éiia les enBemia de* liberté* civiles el relr^ieusc^^ 
de leM palritl P 




,^ 
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• La cour reconnoit le Courrier coupable cl*avoir, dan^ 
plosîeurf articles , porté atteinte au respect dû à la religioa 
de l'Etat, et la cour admet cependant pour circonstances 
atténuantes de ce délit Tintroduction en France d'ordres re- 
ligieux non reconnus par la loi , et les maximes ullramon- 
taines hautement professées en France par une partie da 
clergé français; seroit il possible que la coor attachât plus 
* d'importance aux libertés de l'église gallicane, qu'à la reli- 
gion catholique toute entière ? certaines gens pourroifDt-ils 
inférer de ces arrêts que Timpunitê est promise à qaiconque 
outragera la religion catholique, pourvu qu'on attaque ru- 
dement les jésuites et les nltramontains? » 

Dans sa seconde lettre, M. l'abbé Fayet expose les avan- 
tages qui peuvent résulter du premier des deux arrêts ren- 
dus par la Cour royale. 

« Vous savez, dit-*il, l'abus funeste qu'on fait depuis dix 
ans des dispositions de la Charte sur la liberté de la presse 
et la liberté des opinions. Vous n'ignorez pas /que la religion 
de l'Etat est chaque jour publiquement outragée^ sous pré« 
texte que la Charte autorise toutes les religions ; que les 
presses vomissent chaque jour des milliers de volumes, on 
le cynisme le plus effronté donne la main à l'impiété la plus 
révoltante ; vous avez souvent gémi , devant Dieu , de ce dé- 
bordement inouï de sophismes et de mensonges, de folies et 
d'horreurs qui troublent les esprits foibles , exaltent l'ima- 
gination des méchans, et menacent notre belle France d'une 
seconde révolution plus terrible que la première. La Coor 
royale de Paris paroit> à son tour, avoir senti toute la pro- 
fc/ndenr du mai , et ne trouvant poi^t de remèdes dans la 
législation après la Charte, elle a appelé au. secours de U 
monarchie ébranlée, une loi de ce grand siècle où l'Etat re- 
posoit avec tant de gloire sur des fondemens inébranlables; 
c*est dans l'affaire la plus solennelle qui lui ait été soumise, 
en présence des partisans outrés de la France nouvelle, au 
milieu des plus graves circonstances, que la première Cour 
souveraine du royaume a prononcé que xa BÉCLARAfioN d^ 

CLERGÉ DE FaAZrCE DE 1682 AVOIT TOUJOURS ÉTÉ RECOTTSLt 

ET PROCLAMÉE LOI DE l'état. PersoDUc n'a d'abord tfé 
frappé des heureuses conséquences qui sortent du dernier 
considérant de la cour dans l'arrêt du Constitutionnel. Mais 
si la déclaration de 16*82 est la loi de l'Erat , je ne Crains p^» 
de le dire , la religion catholique doit être sauvée. 

» En 1810, le chef du dernier gouvernement rendit o" 



DÉCEMBRE 1825. 379 

décret pour neltre l'édit de Loois XIV 9 sur cette dcdara-f 
lion, an nombre des lois générales de l'empire, mais il se 
gardfa bien de donner force de loi à la déclaration elle*mème4 
Sa politique ombrageuse ne lui permettoit pas de prêter dit 
Tiouvpaux appuis à la religion dominante; et d'ailleurs ce 
n'étoit^pas précisément en faveur de Téglise catholique qu'il 
&isoit alors publier les quatre articles du clergé de France. 
il étoit réservé à (a^Cour royale de prononcer que, non-seu-, 
lement Tédit .de Louis Xiy, mais la déclaration du clergé 
de France qui raccompagueit a.tQvjp{irs été reconnue etp^On 
clamée loi d^VEtat*Ot , ce grand acte de justice et de cour 
rage » si je ne, m^ tio^jxe, fst un grand bienfait pour la re? 

!jgioa,cattLoIique. l(. supplée à l'insuffisance des lois sur Ja 
iberté de. ïa.presse^ il fournit aux..trii^unaux \t% moyen^i 
d'en définir.et, d-ea.qoiiftater les délits religieux , il inter^ 
prèt^ c^'uiie. manière 4%et(^ et positive l'article 8 delà Charte « 
jusqu^ici suSQt^^*'^ (îans le vague; et, pour tout dire, ei( 
un mot , il .fait de la religion c^^çKlique une loi de l'Ëtat. 
Mes assertions vont étonner bien dû monde, pour peu que 
vous les laissiez percer au dehors. Oo est, si loin de s'at^ 
tendre à ces résullats si désirables « qu'il me semble en ce 
mom^ni .q.a|$ .je m,e suis placé pour you^ écrire à l'c^n des, 
pôles ,^^et que les espiits Sont 4 Tautre. Il f^^t donc que je 
prouve ce. que j'avance; c'est irèsrfaçile, et mes preuves se-: 
ront si simples ei si çonclu;\i;ites, qu'on n'essaiera ]^^ dejea 
attaquer , au moins par le raisonnement. » 

Ici M; Fabbé Fayei rectifie une traduction ' vicieuse *du 
^our^iet français. ... - ^ 

« Aprib qu'if eut reçu l'absolution de la cour royale , 14 
t?o/vrfzer se Crut obligé à quelquc'actè de pénitence volontairei 
ïln'eVi trouva jpas de plus convenable et de plus opportun 
^uedepubKerdanssâ feuilleta déclaration dé i68ii, avec cette 
petite préface : La âéclaralion du clergé de France de 1682'^ 
^yarkrepHs paY lei arrêts de la cour roy<ile son caractère dé 
toi de T Etat y' %oui ' allons la f apporter iti: Jusque-là toûî 
•Hoir à m^veillel fl ne s'agissort^ plus qùè^Hè bien' cdpiéè 
îadëtlàraiion. Mais cette déclaration-^étoft'en latin. ïf ïariurî 
je né sais pofurquoi , la traduire; et ïcï le Coamerjorta d^ 
"malheur. A peine eut-il , en effet , commencé à traduire le 
^^ngage dii clergé dé France, qu'il ne put s'empêcher dé . 
^alre parlée tout de travers l'épiscopat irançaia , t«at 4es 
anciennes habitudes ont encope d'empire après la plus^sincère 
conversion. Voici le texte dé la loi. Nec desunt qui , earum 
^(•oertatum ) *ob(entu , primatum heati Pétri f jusque succès- 
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swM/H remanorum pôniificttm à Çhristo Unstitatam iisque 
4€bit€im ai oauulbus christianhohedientéam , sedisgue'apoi-> 
toUcœ itî ^uâ fides prœdicatur et unitets servatur Ecciesîœ , 
peverendam omnibus gentibas ma/estaiem imminuere non 
^^reantur, âtc. Ce que le Courrier traduit ainsi : « D'autres, 
» soas prétexte de les défendre ( ces libertés ) oot la har- 
» diesse de donner atteinte à la primauië dé Saint Pierre et 
> d«s pobtifes Tomatos tes saccesseurs, imutués par J.-C. ; 
% ^'empêcher qu'on ne ienr rende robèîssance que. tout le 
» monde leur doit , et de diminuer la majesté du saint-siège 
» fipostoliqne , qui est respectable à toutes les n^iioos où 
« Ton enseigne la Traieibi del*£gltse, et qui conservent 
» son nntté. « D'où il suit évidemmentqnece n^est pas dani| 
^ le aai«t-siége apostolique, comme le irrite le texte, que 
s'enseigne laibi et se conierVe'rmiiië^d^l^Eglise, mais bien 
aillenrs ; ehez les nations ; on nesa^t oÏL^l^i'f ë snis foin de 
t^oqner en doute les bonnes inténtîoni âxï^^urrier , mais 
pourtant , quand on rap'pérte ie texte des itiisy il landroit y 
prendre garde } U n'-est pas tout-à-fait indFfférént de leur 
fake dire'Manc oiî noiir ,de les altérer et i de les* dénararer. 
Que le Coitm»* a jott le i après sa beHe'Hradnction ^' suivent 
Ses signatures de huit archevêques y dè^itégt''9eptévéqttes et 
des KEMBUEs-m^ vAtiLÎîMEtrT , à là 'bonne beure ; tout le 
monde s^h que le parlement fàisott ^^^^^ de' répiscopat 
franeais ; et d-atUeurs cela «leiire pas à co^séqaence/' 

" ^ » .Q.w'ejçwç.gne Jft^çiUçaUop 4» .Qlpjçgé 4e ?r^cp de 
1682 ? c'est reScposîtion franche des séntimçn» ^e l'église 
gflliç9nj?« aj^r l'iad^/çp^ce tmpfwieUé 4e& xais d* lout 
})(uiyQir même ^piriiurf , 3T>c.la primauté d'IxQxioçmr ^t de 
}^rif}i,cUPn i»^ûfuée pc^rf^'Ç^ e^fyiwur (iç Saint Pierre et 
deJipmt^cjf roptqtiH^ f f,GS ^U€çç$ieurs ^ »^^ (e .gouve/rneraent 
ii),tjfi«iew: de.l'ÇgU»e .çai.hoHqufi , 1$^ force ^ vertu. de# «ain» 
paixWM At^e yespeçit pwr ia (Ji^ipUp^ aï^ Iç» Wge;» rtes églises 
pftrtiçpU^e?* Or, uncteUp If i, fQOiiée» i^i^^ côté, st^r l'aa- 

' lopté d^ VJÉçf^Mre suinté , Jé^ CetfiqUe^ etdeU 

iç9i4,i>iq^ 4^51 ]f^r^^;'de iWtre, é^^p^e d'une assemblé* 
io.u^e.pP4»|\Ô&é.e»4'|éy.^jj,es 4:?it,liQUqn«s , çopsA^yre çivilepjeot 
înd:Ogm^^f Ij2 jCtfJUç ejtja die^cipUnederEgÙsec^tlipUqne; 
ft çp.aM»^lai dei'Jl)taJt ,.eUjç oblige «piy (Cruellement tous les 



MMiMVM«pi^i^PMPm««^iM*â«nF^*^ 



(i) Le Courrier ^ su^ti la tra,duptîon de la- Défense de la tîé- 
claratioa de t88a , impriméi^'à Amsterdam en 174$-' 

\îSr:duR/) 
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Français , tans distinction d'opinions ou de croyances reli- 
gieuses. Si ces principes sont incontestables « les con^é-» 
qaences qui en découlent ne le sont pas moins. 

» I^'article i*'' de cette loi déclare que la puissance tem- 
porelle des rois ne relève que de Dieu seul: donc tous les 
ouvrages où la souyeraioeté du peuple est hautement pro^ 
/èssée sont une violation manifeste de cette loi ; dojic le mi-' 
nistère p^bUc ne peut , sans manquer à ses devoirs » ne pas 
en poursuivre la publication et la réimpression. 

m L*article a déclare que la, plénitude de. la puissance 
spirituelle réside dans le Saii^t-Siége , ^ans toucher néan- 
môina. aux bornes posées dans les,q^atrième et cinquième 
sessions du saint concile œcuméniq.ue de Constance ; donc 
Tex^reicede la puissance spirituelle, ep-deçà de ces limites, 
est mis sous la sauve-garde dé la -loi ; donc les écrits de 
tout genre publiés pour ébranler, affoiblir ou dégrader If 
pnissance légitime du Safnt-Siége sont encore une violation 
formelle de la loi. 

;» L'article 3 déclare ^e les règles ^ les, mœurs et les cons^ 
iUuÙons reçues dans t église gallicane doivent avoir leur force 
et vertu , et les usages de nos pères demeurer inébranlables ; 
donc les cent mille et un pamphlets où nos saintes cérémonies 
spnt défigurées d*une si étrange sorte, où les usages et les 
pratiques de notre culte sont avilis et traîné» dans la boue, 
doivent étre^upprimés parles tribunaux comme une violation 
formelle de la loi. * 

• « Enfin IVrticle 4 déclare ^»e les jugçmens du Pape sur 
les questions de foi ne sont pourtant pas irréformables à 
moins qfie le consentement de f Eglise n'intervienne ; donc les 
jugemens doctrinaux du Souverain Pontife, après lesquels 
est intervenu le jugement de TEglise, étant irréformables, 
ne peuvent être attaqués >) censurés y sans violer la loi. 

' » Ainsi, lorsque la Charte a dit que la religion catholique 
est la religion 4e TËtat , ellç ne s'est pas contentée d'exposer 
un Tait, ni même de mettre plus particulièrement cette re^ 
ligion sous la protection des lois à venir; mais, paissant à la 
décraration de i68a sa forcent vertu l^gales^Ja Charte a 
voulu qu'on ne pût porter atteinte aux dogmes, an cul(e, 
a la morale, à la discipline de la religion cathpiique, sans 
enfreindre une loi de l'état touj[,ouej^,eecp91(ue et tou- 

JOUaS PBOCLAMKE. » 
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A Monsieur le Rédacteur des Tablettes du ClergL 

S le II Décembre tSaS. 

MûirsiiEtJA , dans na moment où, dans io\i% les cefcle» 
et tel Galettes , an ft\iécup6 du triomphe defl jôttfntfui U 
Comtitudonrtel , le Courrier* français ;àzTi% un mtntkeniobi 
les hofnnies d*éfât , les gens de lettres , (es pairtisftkis de loores 
les opinions , vdire même les âmes pteilses et le» défeiisears 
des bonnes doctrines, sedemundec^r de qnel c6té est la force, 
^Uêlfès sofn filles ressources des partis opposée ; Teniltez bien, 
sûonsietir,'àti milieu de ces agitations poittiqtres et reli- 
gieuses, inéérerdans Votre intéressant joarnàl, des réflexions 
qui , pour vieilles et usées qu'elles peuvent pardMré , ae me 
Semblent pas tout-à-fait déplacées dans le's ci rcotis tances 
acruelles , ni étrangères aux estimables 2[<7^/e//eï ^/ir Clergé, 

Il n*est point de Tice qui provoque plus forterae'nt Tin- 
dlgnariou, lahainé, qui rende Tliommeplus odîetftx à son 
éembfabte que [a ' détraction. Fléau dé iaf société , -ptr- 
tnrbaleot du repos et de la ttanqulilité dés états, dé la paix 
et du boàbetrr àei familles, cause dé présqtfe tontf lesi dé- 
sordres, ouvrant les voies à presque toutes lesf calamités 
qui àfâig^eTitla ternf, ledétracieur est marqué^phisôU moins 
profondément de ^Ods les caractères de ritfrqmté; Est-il 
surprenant que TEsprit Saint prononce contre* lui cette 
sentence d'bumilîaf ion et d'opprobre^: Abt>inifiail& kf^fhinum 
âetractar, Vrav, 14 , 9. ïenes sont ,' cependant, les arme» 
des endcmlsp dé notre Sainte religion. Cotrtmerr* cw effef se 
sonf îot%t\é% les prugrès si surprewans derincrédulrl^, qui ne 
furent d'abord que le.partagé de quelques prétendus i>hi- 
losophetf, et qîie nous vôytfus tous fes Joufrs s'accrioître, se 
déveioper dans les journaux don^ M. fieilart a d^mmidé la 
suppression f Ils n'euréfit garde, dans le principe, les^ en- 
nemis delà' foi, d'afttîfqûer la r^tgioti d^reicitettient et à 
'guerre ouvierte. Ils n*aurôiertt paséu ar^cés aup^rès du peuple 
fidèle. Ifs ©oaUmencèf ent à roffenser daffS tout ce qui Teu- 
AatiTt tt qur veillée à sa garde; sirrtotvl, dîaus les personnes 
quf font p^ofes^iôïi defiii èirespéteial'émeut d'éTduées , en ne 
ïetrr Jiatrdôumhîf pas même' leurs vei'ttis, en exagérant les 
plus ])etits df'fants et attribuant à la dévutfoft même ces 
défauts que Ton a'^ non pas parce que Ton est dévot , mats 
bien parce qu*on ne Test pas assejs. Delà, ces railleries 
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profane! coDire l|e»,M«ociHioii« qui fureiitfi ulila^À l'Eglise 
et ifoi 9nt eotttribpé H puiê^mm^nii^ la y^potifi^ftion de$ 
â«i«s. De lÂ , ce9 mépris inaolifiiif d#*iofit i:e que Tcm) HQininç 
dévoiion » objet «t > p^tiqoe de dévoli^o^ çipf àémion^ ik^'^ 
crilége», eee pleisenterifs melignet qui , d/iifs un «iècle de 
iibeninege* de persiflage et de Ugèreté, doot \\*.9nX tu saisir 
iafoiblet devaient eyoir ^pt d'eseepdant sur ub« innliir 
tude ignorente ^ et perttc^liérel9ent siur njie jeuneise lieeo« 
.cieute , înooniidérée* frivole vt avide de Hber(é '^f., deiiiou'^ 
veaui^. Maia, pour' l'attaquer d*uiie maniàreplua efficece;, 
cette reliigîon,' il la) loi t d'abord calomnier H avilir ses 
pontifes et ses préires f il falloit décrier le. ministère par je ' 
décri d» ministre^ il falloit fsirei^nlrer dsins le çosnr des 
peuples leiBéprii da la religion par lemépria de.çeux qui 
sont chargés de ses destinées. Voilà pourquoi on a affectéde 
ne point distinguer le luinislèffe du nlini&tre'^; c*4toif afin de 
Uire tomber ftur le ninUlère louiiPS les .fragilités du ministre, 
^Qus les excès qu'on s*étoil faiî nn système d'attribuer à dea 
bombes qni sont, «Je leprniHure, fpiWep ti pécbcuPSf Vqilè 
d'oÙB^nt venus ces qualifications siodieu^es^ si oulregeante^, 
siavili^santea, eaiisarea^maasi réToltanscontre^ee-préires, ce 
ridicule impie jeté aurle cuUe du Seigneur et' sur i^eii eu- 
gustea cérémonies « cette-licence effrénée dç pariai; ^.d agir ^ 
de do^mauser contre TËglise et set «ain^es loip j e!éjpit pour 
amener le peuple, 9, fi>vse de calomnias. «contre touf es Ie| 
ehoses^ainies à ca mépris formel , à eetieapMtasie affri^nse^ 
à ea» profanations inpuîes, à cette fatala réjvplution qui^ut? 
l'opprobre de nos n»alheureux jours, ■ .n ■ . . » . 
•• ijiie Teulent douç JHMf Jl?upin%\fMérHhQ^ , lœ^u'it^ Jem 
mandent si c'est attaquer la reiigioP qfie de figpaier des 
abus qui la. déshonorent^ jiopiqu'ils prétendent,, qnç les 
Missionnairea ne prêchant qU/a la superstition ^que la reli* 
gion.n'est point menacée 9 maia qtie c'est l'Etat peut-éprp ei 
qu'il peut tQlaber; soua i^P coup» ^ cette épé^dont la^poj^éQ 
esta Rome et la pointe partout? ]^ourlecoup,ne r^tp'nkbnosr 
noua pal dapa.leco4e<le I(,qbespierreyt4^<i//,f ces vt^^ts com^ 
plots ' -dont le^ ramifiçaUQns .embr^sseni imte laF>tançe? 

,rf'est»ee pas là le charlatanisme bannai<:daa, phrases de trî^ 
buoe da ce tempa*lii ? el las baïonnettes , le cano^ et la 
nlttraiHe ne noua ont-ils f^as bien appris à en apprécier la 
jpste valeur? .' ' .: 

Mais, ici^ pù sont l^a preuvea? vous n'evanoe^i que 
tles gépéralitéa. vaguai î per oçn^équepi calomniantes» Vpui 
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yi*iisi>z que de qâalificai ions r^Tolutionn tires qui attestent 
rimpaissance où vous et ei d'énoncer de§ délits Yéritables. 
Ke pitis-je pas faire ce raisonnement et dire : lis sont aceusét 
par des ennemis qui peuvent tout et ne rougissent de rien , 
donc ils sont irmocens? Et, quand il seroû vrai que quelques 
Missionnaires, que quelques prêtres connussent si peu lears 
devoirs }asqu*â prêcher la superstition, et conquérir le 
pODToir tiemporel sous le manteau de la religion , faodroit- 
il se prévaloir contre le clergé entier des fautes de quelques- 
uns de ses membres? ne 'seroit*ce pas ici le lieu de les couvrir 
de vôtre mantean phildntropique ? Oui , tandis qa'ils seront 
hommes^ ils ne Sauroient échapper à quelques foiblesses« tris- 
tes apanages de rhumanhë. On Ta dit et répété mille fois. 
D'ailleurs , n'avez-vous pasdes lots pour punir les coupables, 
sons quelque dehors qu'ils psroissent ? 

M. Dupin va 'plus loin encore. Il prétend qn*en signalant 
des abus qui déshonorent la religion, c'est la défendre. Ab! 
rendons grâces à Dieu d'avoir voulu , dans sa providence, 
envoyer à son église de tels Ambroise , de telsChrjsostème. 
Quoi ! prétendez-vous en imposer par de vieux sophismes 
misérablement i^crépîs du vernis d'une rhétorique réyola- 
tionnaire? Vos phrases peuvent en imposer à quelques esprits 
superficiels ; mais elles ne seront Jamisis que de vaines phrases 
aux yeux des hommes sensés. N*en déplaise à MM. Dupin et 
Mérilhou , Ton ne défendra pas la religion , tant qu'on ne 
rougira pas d*emp{oyer pour la dégrader, le travc'stîssement 
'des choses les plus sacrées et les plus respectables; tant 
qu'on entretiendra, dit M. Bellart, ii sans relâche la mftU* 
% gnité publique, on des fautes commises par quelques par* 
» ticoUe'rs, ou bien plus souvent de criefs suftposés ec 
» menteurs pour attirer sur la «lasse toute entière, Tani» 
» madversion de leurs concitoyens; lorsqn'enfîn ils iront 
» fouiller, jusque dans le rebut des chroniques étrangères, 

» toutes les anecdotes propres àdéconsidérer la religion et 
% ses ministres* » 

£h ! messieurs ^ étes-vous assez peu versés dans l'histoire, 
pour ignorer qute c'est là la marcîte qu'ont s^vie presque 
tous les'hérétiqiics ? Qui pourra , sans pâlir, envisager le 
précipice affreux qu'ont creusé 'Sous leurs pas ers fameox 
auteurs des schismes et des hérésies qni ont 6té à tatit de 
nations l*espérance du ciel , en les enlevant à l'unité de la 
foi, les Arius, les Pelage, les Phitins, et, sans remonter à 
des siècles si éloignés > les Luther i lesCaWin? Qu'oa lise 
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leurs écrits , on y verra que ce fut par le» outragée , par les 
calofonies contre Tïlglîseet contre ses ministres, et sous le 
spécieux prétexte d'une réforme qui rappellerait lés verttis 
' primitives, qn*ils commencèrent À temer la zizanie dans le 
champ du Seigneur. ^ ' 

Ce seroit , sans dtmte , monsieur le rédacteur, un lifl^e 
très-philosophique à f^ire que celui qui auroit pour titre : 
Pouvoir du ridicule. Ce seroit un vrai service à renidre au 
genre humain- que de montrer combien le ridicule est la 
raison des sots, combien même la raison la plus ferme et la 
'plus éclairée en est souvent la dupe ; combien sont misé* 
râbles et vains tons jes triomphes qu'obtiennent à ce prit 
tant de faisenrs de contes^ combien il est facile qu'un esprit 
fécond en contrastes piquans et en bigarnres saillantes, 
avilisse, à peu de frais, l'objet le plus auguste et le plus 
important, et combien même cet objet peut paroirre d'autant 
plus petit qu'il est moins fait pour être rapproché de notre 
petitesse et de notre ignorance. Voltaire le savoit; et c'est 
pour cela même qu'il 6t du ridicule son arme favofit^ et 
qu'au lieu d'argumens , il prodigua les farces souvent les 
plus grossière^; c'est ce qu'ont su tous nos incrédules qui 
ont pris chez lui ces riches canevas d'impiété et d'ordures, 
affrenz délassement d'nnepopulaceenivrée; c'est ce que n'ont 
pas ignoré, pendant la révolution, d'autres dogmaiiseurs 
plus que plaisans, dont les arlequinades ont fini par d'hor^ 
ribles forfaits. Pfous seroit^il permis de former un vœu 
digne d'une âme vraiment chrétienne et française, celui que 
formoit le Prophète>Roi t « Les ^rmes de l'ennemi ont perdu 
» leurs forces pour toujours, ^el vous avez détruit leurs 
» villes : inimici defécerunt fràmeœ in finem , et civitates 
» eùrum destruxisti, Dbvcz -vous donc , grand Dieu, et ne 
» permettez pas que l'impiété croisse en, audace et en puis-- 
» SBuce : exurge, domine) non conforteturhpmo P [Vszim, 9. 
» V. 6 et 10. ) » - ' " 

C'est l^e vœu , n*en doutons pas, de l'illustre prélat auquel 
sonttïonfiés les intérêts de notre sainte religion* « Si la re- 
» ligion, disoitril^ dernièrement à l'occasion du budget , si 
» la religion est le premier besoin des peuples , le premier 
» devoir de ceux qui gouvernent est de mettre avant tout 
» dans leur pensée l'honneur et le respect qui lui sont dus , 
> et c'est bien ici qne la politique n'est autre chose que la 
» siiine raison. >» C'est celui surtout de ce noble et vertueux 
pair y M. le comte dé Marcellus, qui plusieurs foi^ a fait 
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reteniir la trîbooe des récUmfttions de sg follicilad^ reK- 
gi«use. cN*e4t-il pa» teinpt, ft*4<;rie^t-ii ^ d'arrêter La pro- 
pagation infernale de cet ooTragea impies e( liceocieax, 
de ces écrits sé^'iûpnx et calomniatears qui voi^t tons 1^( 
joprs de la capitale dans les provinces e( dans r£oropj& 
entière , aefner dans les çivura rirréligipi) , lelibe^tiD^ge 
et. la révolte? A-^rOpiooMié que |es mauvais livres oot 
COain»enc(é i^ çaufté , coQsofpmé tiMis nps malbeqrs ? Igaprer 
t-on que le même oracle qui maudît l'es }égisUtenr^ d'i* 
niquilé 9 foudroie les écrîvainn d'impiété ei d'injustice ^ 
Fof qui cqndunt leges ffftqutsfi e$ ^ribentes injtisêitiam ï-^ 
Jsaie, 9i f f Qiie nous présage ce délire des passions IiUf 
niaiqef ? (i faut pourtant remédier à ce ma) pu^ résigner 
è pénv»- A.h I conjurons Tantorité de te réyeiHer ppur prér 
venir les malhenra qui nous mepacen|p Qu'une vigilance 
ferme e( prévoyante anéantisi^enF 9 fl^f^ot qu'ils aiei^^ in- 
fecté la société , cea ppif on» de )*^sprit qiiintçf aeppiés pftc 
ralarobic 4e U presse, sùblilisé^ pour Revenir plus péné- 
trant et plus agiles ; ces prodftction.s ^in^rèu^es » pmltir 
pliées àrinfiol^ q\ii gagnent en nombre pe qu-elka perdent 
en volume pour çorrpmpre toutes le^ 4mes 1 souiller (oas 
les coeurs t apprendre à tpuji la liçtqqç, (a sédiUpi^ (st ^^ 
blasphème ; semblaj^l et k ces vapeu^f pe^tileuti^lle^ que 
forme la malignité 4'ua air çor^oniP^ > ^^ ^ui 9 ^i^op déliées 
pour être aperçu^t vopt aan^ jir^Lt portep? au loin la 
çpniagipnt le ravage,et la T9ort.,f 
Ow\ , la. licence , assurée dû rimpppit.é, ft tpiijQura été nne 

aorte de batteuse qui rend méprisables et celui qui^n, est 

co^pablfi et l'Etat qt^Ha tplèr^. C*^9( ai;^ magistral. qu'il 
^ appèriiepi d^ maintenir la r^lig^ipfi 4^ TË^ti de I9 placer 
apus l égide des lois ; c'est aur(PUt cjiez APÇ i^atiQ^ q^e ppns 
ppurripns appeUr éleutherqtnam ^ ai ce mot pe sentoit trop 
le néologisme, que (a religipp4<svijçptplus néiçesaairiÇr P^^c 
là, dit Polybè, que , pourne pas être obligé d^ d(^^jfçr,un 
poi^9oir dangereuse à quelques homif^^s ^ Içiplus for^e çrfli^te 
doit être ceH^ 4e^ Jiieuap.pt% Pp pe laP^pit maiptepir cette 
crainte religieuse qp^ep ^*pppoM9r9 <^ "^S tendrP^^ visible- 
ment à la détruire, op biep repopppitr^ ici ftpc de ces dé- 
plprabl^S anomalies, apcpmpagnament pbligé de Tes prit pbi- 
lofpphîqpe, Car, dès qu'up calte qp/^lponque eat prescrit par 
une des lic^is fopdameptales 4^ rÇtat»il ae trouve, par là 
m^me étroitement lié a^^^P U popstllption. Qn np peiit 
l'attaqtfsr san^i ébranler cette çûp^titutifin oUe*pu|ai9. 



-( 



/ , 



Teh sont dotlc {«s yœoz qné doit fofttier un bon cbrëtieti , 
mâts snrfbùt un boil Français ! Diéb tioas exaucerd-t-il ? ne 
déycrné-ndns pa< Tetpérer sous le régne d*^U fils de Saint 
Loais? Pour nous, lùinistreé du Seigneur, plâçons-noui 
entré le vestibule et TaUtel. Armons-nous dU zèle de Ma- 
tathias, lorsqu'il *niaioît4es yalllans Màcbabées : Ënfdns , 
disdit-il , la cité sainte à perdu tous sesorfietnens; le temple 
est profané, lé I)ieu de lacob est insulté et nous vivotis 
encore! soyons enfin lés ïélatéuts de la loi et donnons notre 
vie pour le testament de nos pères : iWi/ic ergô t fitii , œmu- 
laiores esiote legis et date animai pro testùmento patrutfi 
vestrorum^ Il vaut mieut riioutir qUô de toir périr notre 
patrie : Quoniam meUus est nos mon in betlo ^uàm ifider'è 
mata gèntii nostrœ. 

l'attends, Monsieur, de votre coià plaisance^ rinsèi*tion 
de cette lettré dans lé prochaiu âuméro dé votre jontuàl» 
ci je vous prie de me croire, etc. 

J. Ff . Rèy , ticaire de S 
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lit \^ décembre , Mgi*. Tétéqué àxi Vuf a publié nti 
tnàndentent pour anrioncef rcKiverture d'une nt?éslôn dans 
9a viffé épiscopâle. Le prélat s*applandît de pouvoir prdcUrer 
nn iî grand avantage irax bibitaUs ^du Puy , et , après âtoir 
f^h Télogêdes Missioifif aires , H s'etprîme ainsi : 

W ât la drnrftnte dé vOtfé raison et la rectitnde dé v^re. 
jogéMent avoiébt cédé aux malignes itiflutertces des doctrines 
p^^ef$ei t)nt cireuleut âùjoard'btrt-^librenlent dans la so- 
ciété, nou« nous croiriortj obligés , N. T. C. F. , dé vcnget 
ici l'es missions des attaques joTirnatières dont elles sodt 
l'objet , et nous tirerions la preuve la plus cofUvàincante de 
leur nécessité de racbarnement môme des ennemis de la re- 
ligion à décrier ces prédicaltioas extraordinaires dé la patole 
cf e Dieu : mais lés antiques croyatices de nos pères ont eoif- 
serve dan» ce diocèse aSset de vie j mallgré le dépérissement 
(y^éiiéral de la fbr, pour n*ét#e pas réduits et à justifier devaiït 
yotis ie zélé dtf sacerdoce de la nouvelle \<n , et^ à déf^ander 
grâce potir le dévôûmertt généreux de quelque^ prétrei qui 
consentent à ^nffrir tous (e^ jourj lé^ ètffrbrits le^ plus sàU- 
jgltfns^pourftsqu'oif leur laissé le dt^dit detappelër aux éu- 
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fans le respect et robéissânce qu'ils doivent à leurs .pirenSf 
aux époux la fidélité qiL*îls se sont jurée, aux niaitres Ujas- 
tice eOTers leurs serriteurs, a tons la bonne foi dan^ les 
conventions et le pardon des injures. 

» D'ailleurs, seroit-ce daps une contrée qui doit aux tra- 
vaux des hommes apostoliques sa civilisation, là douceur 
de ses mœurs , ses établissemens de bienfaisance , «t juSqo*à 
rindustrie de ses habitans , que nous trouverions des dé- 
tracteurs des missions t S*élèveroit-il du sein ée nos^ mon- 
tagnes on de la chaumière du pauvre une voix pour accuser 
les Missionnaires , lorsque nos campagnes conservent si pré- 
cieusement le souvenir des prodiges de charité qui ont 
marqué leur passage , et qu'au milieu de ses fatigues le la- 
boureur trouve tant de consolation à redire les chants simples 
et pieuk par lesquels ces hommes de Dieu rendoient f ni- 
gaires les plus hautes vérités de la religion ?.... 

» Il ne trouvera parmi nous que d^s bénédictioni ce 
François Régis, apôtre de notre Velay. Son tombeau , tous 
les jours plus glorieux, sa cendre, tous. les jours plus vénérée, 
attestent que ce fidèle disciple de Jésus crucifié passa sur la 
terre , comme son tnaitre , en faisant le bien ; et , comme si 
ce n*eùt pas été assez pour lui d'avoir , pendant sa vie /ins» 
truit les ignorans, ouvert des asiles au repentir , nourri des 
milliers de pauvres sans posséder lui-même d'autres richesses 
que la croix et l'Evangile , il semble continuer après sa mort 
cette mission de charité et de bienfaisance ; et il est encore , 
pour l'heureuse contrée qui possède ses restes , le père da 
pauvre, j'œil de Tayeugle, le pied du boiteux, la consola- 
tion des. affligés. £t quel étoît donc cet homme extraordi- 
naire, ennemi de l'ignorance sans être philosophe , chari* 
table sans être philantrope ^ Tami des pécheurs sans 
connoitre notre tolérance', l'objet de l'admiration de nos 
pères pendant sa vie et de leur culte après sa mort , sans ap- 
partenir au siècle des lumières? C^étoit un humble Mission- 
naire. 

9 Ils ne recueilleront parmi nous que des bénédictions , 
ces prêtres zélés qui, malgré la hauteur des monts et les 
frimas qui les couvrent , parcourent les campagnes de ce 
diocèse une croix à la main, et pénètrent dans le4 hameaux 
les plus reculés pour soutenir i'un dans ses derniers mo* 
mens , consoler l'autre dans ses afflictions, et adoucir les 
rigueurs df la misère en présentant à l'indigent l:'image 
d'un Dieu pauvre, et couronné d'épinesr Et quels aont donc 
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rieft tiomiÀes dont la pr^sftice est pour let KabitaBs ' des 
moritagnea r«nnonc«? du bonbeor, «ïtcfui notent se fenou- 
veiera lenr. départ la acène atiftictrissanCe quWfrirent ïres 
anciens d*£plièse accompagnant Saint Paul iiu navire qui 
rfevoir les séparer pour toujours de ce grand apètre ? Nous 

le divojfi» encore, ce sont de pauvre* Millionnaires 

» Corament , après cela, expliquer la conduite de ceux 
ffui se disent les apôtres de la tolérance y et qui refusent à 
<ies horames Tertneax le droit de prêcher Tamour des en- 
nemis et la patience dans la persécution? Cornaient définir 
rinroRséqu^'nce de ces hommes , défenseur» jaloux de tout es 
les. libertés , et qui ne yeulent pas qu'un prêtre paisse user 
de la sienne pour exhorter les peuples au dévoùmenr , à la 
religion-, à l*obéi<vsance à Tauiorité et à Tobservaiion des 
lots? Comment arrive*i-tl que ces sages qui ne préiendeiit 
agir que d'après les lumières de la raison, qu'on croiroit 
«voir seuls conservé les vrais principes sur l'humanité et la 
bienfaisance ; comment ai rive-t->il qu^ils poursuivent d^une 
lîaine «veugle et constante des hommes qu'ib n*out jamais 
"VUS <t qu'ils condamnent leqrs discours lorsqu'ils ne les ont 
jamais entendus, qu'ils réprouvent leur morale lorsqtr'ils 
ne les ont jamais consultés? l)eseroitrcepas peut-être parce 
qu'ils sont persuadés que» si jamais ils s'eut retenoient uni 
morof nt avec ces hommes de Dieu , ils tombçroient à leurs 
pieds ^ désarmés , confas et repentans? Qa-ilsnous disent 
donc quels motifs lès dirigent. » 



Situation de la Religion dans les États Sardes. 

Li4 Sardaigne est une des contrées où la religion de Jésus- 
Christ est le plus en honneur. A l'exception de quelques 
cantons Vaudois, tous les états Sardes ,^011 Ton compte 
quatre millionsd'habiians^ professent le calholicismeX'eiem- 
pie et la protection du prince qui règne sar. cette coBtfée, 
ne Uisse pas que défavoriser puissamment et de maintenir 
la religion dans cette splendeur. Le Clergé fs4 nookbreux et 
bien organisé; ses pertes sont en panie réparées^ et une 
grande quantité de maisonfs religieuses contribuent, parleurs 
prières et leur zèle , à consolider le bien qui ^Vipère dans ca 
royaume. Les états Sardes possèdent aujourd'hui 3^ siéget 
épiscopanx , dont 7 archevêchés et ^2. évêehés. 

Tome 8'/ 5o 
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Les ftiiges de Fa Sardaigne n*ont tabi ancofi changement ; 
cette tie compte 3 archevêchés, Cagliari , Orîstano et Sassari, 
et 8 évéchés , Galtelli , Iglesias , Aies , AIgher , Amporias, 
Bosa , Bisarcio et Ogliastra. Bîsarcio a été érigé sods Pie VII; 
Oristano et Aies sont vacans. Ces diocèses forment 482 pa- 
, roisses, sur ane population de 469,956 âmes. On trouve, 
en outre « dans la Sardaigne, B Abbajes , 6 maisons d*An- 
^ustins; 9 de Carmes, 6 de Clercs des Ecoles Pies, a dr Jé- 
suites , 4 de Pères de la Merci, 2 de Mintmesi 7 de Mi« 
neurs Conventuels , a4 de Mineurs Obtervantins , 23 de 
Capucins « 6 de Dominicains , 4 de Frère» Hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Dieu » 1 de Servîtes et 1 de Trinitaires. Il 
y a aus%t 5 couvens de Capucines , 5 de Clarisses , x de Do- 
minicaines et 2 de Franciscaines. Cagliari et Sassari ont 
cies Uit.iversités , dont les archevêques sont chanceliers ,' 
et où Ton enseigne la théologie. Le professeur de droit ca- 
non à Cagliari , Tabbé Défraya, est, de plus, juge des diffé- 
rends entre les juridictions ecclésiastique et royale. 

Les Etats de terre ferme , où la révolution française avoit 
amené de grands changemens , avoient vu le nombre de 
leurs sièges épiscopanx extrêmement rédait par le concordat 
de 1801 et par une bulle de Pie Vil, du i^'jiiin i8o3. Mais, 
sur les sollicitations de Victor-Emmanuel, rétabli sur son 
ir6n« en iHi4« le Souverain Pontife rendit, au 17 îutlUt 
1817 , une nouvelle bulle qui régloit Tétat des églises dans 
le Piémont et la Savoie , et ces provinces comptent mainte- 
nant 4 archevêchés et a4 évêchés. On érigea Chambéri et 
Verceil en métropoles ; les sièges supprimés en 1801 et i8o3 
furent rétablis , et Gênes vit rentrer sous sa juridiction le 
territoire de Nice, que le diocèse d*Aix avoit eu dans ses 
dépendances. Il fut statué que Ton rendroit les anciens sémi- 
naires à leur destination première , et qu*il efteroit fondé 
nn nouveau à Cbni. Le Pape , par sa bulle , règlott encore 
les chapitres, et les augmentoit eu proportion des pr!ibendes 
dont les- fonds n*avoient pas été aliénés , et rétablissoit quel- 
ques anciennes Abbayes. 

Chambéri a deux suffragans , Aoste et Anneci. Ce dernier 
siège, érigé le i5 mars 1822, et composé de diverses pro- 
vinces naguère sous là juridiction métropolitaine de Cham- 
béri , se forme du Genevois , de Faucigny , du Chablais et 
de Caronge ; Chambéri a conservé dans ses attributions les 
provinces de Savoie propre, de Haute-Savoie , de Man- 
rienne et de Taraniaise. Dans cette distribution , Cham- 
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bérî possède 3o4 paroisses, snr une population de 269,993 
âmes, et Anneci, a88 paroisses, sur a48»3û9 habitans. Le 
trône archiépiscoi^al de Chainbén est occupé par M. F. Bi- 
gex , docteur de Sorbonne, et connu par plusieurs ouvrages 
depiét^ en français. Sous la domination française « M. Bi^ 
gex avoit été successivement grand-vicaire de Genève , puis 
de Chambéri ; il fut promu , en 1817, à Tévéché de Pignerol, 
et transféré, en 1824, an siège de Chambéri. Ce diocèse a 
nn grand séminaire et quatre peths , et plusieurs collèges. 
Chambéri a un couvent de Capncins , des écoles de Frères , 
une maison de Dames du Sacré-Cœur , une de Sœurs de la 
Visitation y et une de Sœurs de Saint-Joseph. 

Aoste est gouverné par M. Agodlno, sacré à Rome en 
2824. Le cbapit^e est composé de 12 chanoines, et il y a , 
en Otttre^ une collégiale de Saint- Pierre et Saint-Oura , oit 
se trouvent également 12 chanoines. Ce diocèse a 85 pa^ 
misses et 73,64a babitans. 

^ C*est M. de Thiollaz, docteuf de Sorbonne , sacré à Tu-* 
rin en 1823 , qui est évéque d*Anneci , second suffragant de 
Chambéri. Le Chapitre n*est pas encore définitivement or- 
ganisé; Outre le séminaire d*Anneci , il y en a plusieurs 
petits et quelques collèges. Ce diocèse a perdu beaucoup île 
son étendue, par la distraction d*une vingtaine de-pa- 
i^oisseâ réunies à Tévêché de Belley , en France -, 20 autres 
paroisses dans le n6rd ont été également réunies au canton 
de Genève par le congrès de Vienne, en vertu du même 
traité qui a donné TEtat de Gènes au roi de Sardaigne. . 

^ L'archevêché de Turin, occupé pai: M. Chiaveroii , reli- 
gieux Camaldule, a 10 suffragans, Acqui, Albe , Asti ^ 
Coni , Fossano , Tvrée , Mondovi , Pignerol , Saluées et 
Suze. Le Chapitre de Turin se compose de 20 chanoines ,.' 
dont 6 dignitaires. Il y a , en autre , dans celte ville ^ la- 
collégiale de la Trinité, et 7 autres collégiales dans le dio- 
^cse, à Carmagnole , à Chiari^ à Cuorgné, à Giaveno, à 
Moncalier, à Rivoli et à SavigHano. On a rétabli quatre 
^bbayes , et la capitale possède dansses murs des Barna- 
bitea , des Jésuites, des Missionnaires, des Cisterciens, des 
Obser van tins, des Capucins, des Oratoriens, des Domini- 
cains , des Chartt*eux , des Frères des Ecoles Chrétiennes » 
des Dames du Sacre-Cœur et de la Visitation, des Capucines 
et des Sœurs de Saint-Joseph. Il y a encos'e à Turin une 
université florissante avec une faculté de théologie, .et Ton 
compte, en outre , dans tout le Piémont , 45 collégea et beau- 
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éoap de pensionnats* Ce diocèse, dont la èftfHtale-a f5 pa- 
roisses sur loo.ooo âmes , renferme a4^ paroisses, sor une 
population de 463,365 babirans. 

' L'évéqoe.d^Acqot est Ml Sappa ; il y a la chanoines dans 
le chapitre, et une collëgiaie à Campofreddo ; les Ôbser» 
vàntins ont une Maison à Acqni. Ce diocèse a 1 17 paroisses . 
et 104,000 âmes. Le'siége d'Albe est occupé par M. Nicolas; 
le chapitre a 18 chanoines; tes.Donvinicairrs ont un convent 
dans la ville; il y a dans le iliocèse 89 paroisses et i32',S6i 
libbitans. Asti , dont M. Faà estévéqoe, compte 18 cha- 
noines dans son chapitre catfaédral ; il y a, de pins ^ une col- 
légiale de Saint "Second , une maison de Barnabiies^ un cou- 
Téut de Bénédictins et un yle Clarisses; en tout, 106 pa* 
rôisses et 72,185 habitant. Le diocèse de Coni, gouverné 
par M. de Samone, et qui , en outre de 18 chanoines » pos- 
sède des Observant ins et des Clarisses , renferme 48 paroisses 
et 73,000 âmes. L*évéché de Fossano, dirigé par M. Franzoni, 
ne contient que i5 pâroissel et 29,000 âmes ; le chapitre a 
16 chanoines , et Ton voit dans la ville une maison «te So* 
masques. Yvrée a ponrévéqne M* Pocchettini; 17 prébendes 
forment le chapitrç. Il y a dans la ville épiscopale une mai- 
son de Doctrinaires et une de Cisterciennes ^ et , dans le dio« 
cèse, l'abbaye de Saint-Bénigne de Frustusria ; 00 compte 
en toiit 125 paroisses et 170,796 âmes. M^ Buglioni est 
évéque de Mopdovi , le chapitre a 17 chanoines, et l'on 
trouve aussi trois collégiales , à Bene « à Ceva et à Ormea ; 
à Mondovi , il y a une maison de Doctrinaires, une d*OM- 
toriens et une de IBénédictines. Le diocèse est de 1^5 pa- 
roisses et 138,678 habitans. L*évèché de Pignerol est occupé 
par M. Rey, connu par ses prédications, et dont le clergé 
français a pu admirer le talent dans différentes retraites pas* 
torales ; 16 chanoines composent le chapitre cathédral ; le» 
Capucins et les Sœurs de la Visitation sont établis â Pigne* 
roi , qui a sous sa juridiction 58 paroisses et 5i,i43 habi- 
tans. Le chapitre de Saluées, diocèse vacant pour le tîio- 
ment, a 16 chanoines; deux petites collégiales sont à Cardé 
«^tàHevello; les Mineurs Observontins ont une maison à 
Saluces ; en tout 88 paroisses et une population de xi^,95a 
individus. Suze a pour cvéque M. Lombard; le chapitre est 
«te i3 chanoines et le diocèse de 53,ooo âmes. 

Verceil y jadis suffragant de Milan , joint en i8o3 & la 
province ecclésiastique de *Turin et érigé en métropole du- 
rant l'année 1817 ^ est gouverné jpar M. J. M. Grimaldî « 
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4'abord évéqne^e Pignerot, puis dT^rëe^ et transféré à 
\ercdl en 1817 ; te chapitre a 24 ehanoioes , et Masserai^ 
et Trin ont des collrgiales^ II y a dans le diocète une abbaye, 
«elle de Saint -Janvier, et, à V<(rceil même, dea ^amabites , 
dea SoiDasquea, des Oblats de Saint-Cbarleaet nn couvent 
fie Clarisses; i35 paroisses et i34>777 babitans composent 
ce diocèse» ' 

Ale^iandrie, Bielle, Casai, Novarre et Yigevano ont été 
donnés , en 1817, pour soffragans àja métropole de YerceiU 
L'évéque d'Alexandrie est M. d'Angennes ;. le chapitre est 
àe 14 chanoines , et il y a^ de plus, cinq collégiales dans le 
diocèse, qui renfernde 60 paroisses et 8i,5qo âmes. Alexan-' 
drie possède des ninisons de Barnabiles , de Servîtes, de 
Dominicains , de Capucins et d'Uraulines. L*évéché de Bielle, 
où Ton compte99 paroisses et 98,000 habitans, est gouverné 
par M. BoUati, Mineur- Observantin. Le chapitre a 16 oha- 
xioines , et il y a dans la^ville épiscopale des Oratoriens de. 
^aint-Philippe de Néri. C'est M. Alciaii qui est évéque de 
Qisal ; le chapitre se compose de aS chanoines , et il y a 
encore une collégiale. Casai a dans ses murs des Somasques, 
des Missionnaires de Saint Vincent de Paul , des Obser- 
v^ntins, des Capucins et des Augustines ; en tout i3ft pa* 
roisses et .119,557 habitans. Kovarre est gouverné par 
S. £m. le cardinal Morozzo; 19 chanoines forment le cha« 
pitre. Le diocèse compte encore six collégiales; Novarre a^ 
des Oblats et des Jésuites ; ces derniers dirigent le collège.' 
Ce vaste évèché comprend 349'paroisses et ^38,900. âmes. 
Le chapitre de Yigèvàno , dont M. Toppia est évéque, 
compte i4 chanoines, et le ^iocèse, 70 paroisses et 100,000 
habitans. 

L'Etat de Gènes, cédé au ^oi dé Sardaigne en 181 5, pos* 
s^de un plus grand nombre d'établissensens religieux que le 
Piémont. Gènes a pour arche^véque M. L. Lambruschini', 
baroabite^ célèbre par son savoir et sa piété. Le chapitre 
métropolitain a 18 ji-hanoines ; de plna six collégiales se trou- 
vent à Gènes ou dans d'autres parties du diocèse. La ville 
jirchiépiscopale compte deux maisons d*Augustins , une de 
Carmes, une de Ministres des Infirmes, une de Barnabites , 
une des Ecoles Pjes^ une de Somasques , une de Jésuites , 
line de Lazaristes , une de Minimes , deux d'Observantins , 
deux de Capucins, une d^Oratoriens, une de Dominicains , 
uue de Servîtes, un couvent d*4^ugastines, un de Baplis- 
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tînet , Qfi de Chanoinesse s-Régolièret , un de Gâpucînes , qd 

(!*AnDoncUdes f nu de Clarisses , un de Dominkaines et uo 

de Filles de la Visitation. Gènes a une aniversité avec un 

collège de théologie; les Somasques y tiennent aussi nn 

coll(^ge. Le diocèse contient 295 paroisses et ^gi't^oo kabi- 

tans. 

Gènes a ponr snfFragans Albenga , Bobbio , Nice , Saiv 
zane , Savone , Tortone et Vintimille. L*évêqae d' Albenga 
est'M. Cordiviola ; le chapitre a 16 chanoines* Le diocèse 
compte onze collégiales, à Oneille, à là PièTc , à Port- Mau- 
rice, à Saint-Remo, etc. , et renferme 184 paroisses avec 
139,797 individus. Bobbio estgonverné par M. Vo)pi,ca« 
pucîn; lechapitrea 16 prébendes; la population n*est qne 
de 37,000 âmes répandues en 47 paroisses. Le siége-de lïice 
est occupé , comme sous la domination française , par 
M. Colonna d'Istria. Ce diocèse, qui se forme de 1 44 paroisses 
et de io3,ooo âmes , a une abbaye , celle de Saint-Pons ; et ^ 
à Nice, des Jésuites et dçs religieuses de Ja Visitation. 
Quoique réunis , les diocèses de Sarzane et de Brugnato v 
conservent chacun leur chapitre; celui de Sarzane est de 
14 chanoines, et Tautre de 8. Il y a, en outrie, des collégiales 
à laSpeziaet à Sesteri du Levant. L^évéque de Sarzane, y 
résidant, est M. Scàrabelli, de la congrégation des Mission- 
naires, dont Sarzane possède une maison, avec un couvent 
d*Observantins p.éformés et un de Capucins; lesObservan* 
tins ont un couvent à Brugnato ; 108 paroisses et Gl^fOOC ha- 
bitans , forment le contingent de ces deux diocèses réunis. 
Savone et Noli , évéchés autrefois séparés, sont aussi réunis. 
SavonCy célèbre par le séjour qu*y fit Pie VII de 1809" à 
i8ia , a la prébendes 4ans son chapitre cathedra) , et Noli 
8. L'évéque de ces deut diocèses unis, où Ton compte trois 
collégiales, 52 paroisaeset 5o,ooo âmes, est M. J. Airenti», 
dominicain. Savona a des maisons d*Auguatins, de Carmes,, 
de Clercs des Ecoles Pks, de Lazaristes, de Servîtes , de 
Capucins, d'Augustines et de Carmélites. L*évéque de Tor« 
lone est M. Carnevale; le chapitre a i7chanoines dont 4 de 
a^ classe ; il y a, en outre, 7 collégiales , entr*autres a Novi 
et à Voghera. Tortone possède un couvent de Capueins , et 
Voghera une maison de Jésuites et une d'Augustines. Ce- 
diocèse est de a68 paroisse» et de 214*800 habitans. Quinze- 
paroissses et x6,ooo âmes sont dans les attributions de Vin- 
timille , dont le siège épiscopal est vacant d^puia le S macsv 
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%'8a4. Oa compte lo chanoines, et de plus , ane petite col- 
légiale, un consent de,Mineart*Obseryantins et un de Cha- 
fiotnesses-Réguliéres. 

Les éyécbés et abbayes ont un économat général., et il 
-existe une agence générale pour les corporations religieuses. 
"Cette administration est dirigée par M. Tabbé André 'Pa- 
lazzi, abbé de Cavour ; il a sous lui des économes , tous ec- 
clésiastiques, aveclesquele il correspond dans les différentes 
provinces. 

^^'organisation de la tshapelie royale ett a peu près sem- 
blable à celle des Tuileries. Il y a un grand-aum6nier , qui v 
pour rordiaaire , est nu évéqne démissionnaire ; un premier 
aumônier, simple eccIésiasMqtte; 8 aumôniers ,16 chape-^ 
lains. La chapelle royale du Saint-Suaire est desservie par 
un chapelain particulier. La basilique royale de Superga a 
tiD président , l'abbé Garetti , et <) théologiens. 

Tel est rétat'de la religion et du clergé dans les Etats du 
roi de Sardaigne. On ne craint pas de protéger^ dans cet 
heureux pays , cette foule de Communautés religieuses $ 
c*est qu'ouest persuadé que, loin de conspirer contre li| 
tranquillité publiqt&e, elles la maintiennent , autHsntraiee, 
par leurs efforts désintéressés , et par les ferventes prières 
<qii*ellef adressent sans cesse au cieL 



AVIS. 



A partir de Janvier 1826 , les Souscriptions sont 
portées à i^fr. pour Vannée , et à'j fr. &6* ^ent^ pour 
6 mois. Il faut joindre 3 fr. pour les pays étrangers. 

Plusieurs de nos Souscrmieurs , malgré Vavis d'auge 
mentation inséré dans le dernier numéro , ne nous ont 
envoyé que douze francs. Nous les prions d'en prendre 
noie , (fin de nous faire tenir le surplus a la première 
occasion. 
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• I . 

I j' ' ru p .1. .1. I g.'i j y ■ '■ .l'-.'i* ■■ ■ '■. . ■ 1, t. _■'— a l 
NOUVELLES ET ANNONCES. 

XXTBEISUH». 

RoMK. U.a ^dit da 4 octobre iHaS avôit aboli on détroit 
quelques impôts. Depuis cetie époque, des hoùficaûons 

da^o.mars 2824 etda«a4 j^n^^^i^ i8a5 6ot encore aoténé 
des suppressions dans des droits parliculiers. Le 12 no- 
Tembr^ dernier , le trésorier-général de S. S. , M. fiélisaire 
Cristatdi, a pubiié une nouvelle notification qui annonee la 
diminution , à partir dn 1^^ janyier i8ra6 , d*un qaavt.de la 
taxe foncière. Getlediminni ion ordonnée à canse de la situa- 
tion des propriétatrés de biens ruraux et de la baisse de 
Icnrs produits 9 portera aus&i sur les propriétés des vilfesà 
Rome et dans tout l'Ëtat de l'Ëgl'ise , quoique lea loyers 
$oient augmentés. Des réformes et nne sévère économie sup- 
pléeront à oeUe réductioii. 

. •— An mois de novembre v on a baptise a Venise , dans 
Téglise du pieux Institut des catéchumènes, denx Africains, 
Jussuf, Turc algérien, et Tesclave Hassang^ Maure de 
Guinée ; le premier , âgé de 2a ans , a pris les noms de Jean- 
François -Augustin ; et le Heusième, âgé de i3 ans, a reçu 
ceux de Charles*Joseph-Fortpné>. Le baptême leur a été 
conféré par M. le chanoine Rosada , au nom de M. le pa- 
triarche. Les bonnes dispositions àA% deux Africains les ont 
fait adopter par l'Institut. 

— Le» Barnabites , qui opnsiacrént lears soin» 9 Tédnca- 
tion de la jeunesse, onr été rétablis tout récemment par 
i*fimperenr, dans la ville dé Milan; On leur a restitaé l'é- 
glise de ^int-A4^^ndrë, o^ ie «ardinal-archev^que a été 
reçu ^ le 1 3 novembre, parles'religieui: avfc tons les honneur» 
à^k son rang ; ce prélat a adressé un discours aux Barna- 
bites, et a assisté à one messe d'actions de grâces célébré* 
par l'archiprétre de la métropole, 1^ clergé et les fid^f a de 
Milan ont pria part à cette restauration. 

— 8 décembre» Datas la dernière séance de Vacadémie latine, 
le révérend père Jean-Baptiste Rosani, des Ecoles pies, pro- 
fesseur d'éloquence dans le collège Nazaréen , vice-président 
de Tacadémie , a prononcé un discours qui a:ro(t pour objet 
d'établir « la nécessité particulière , pour les Ilalieps^, d'en- 
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ttndre 11 langue latine. » La gloire immense qi^ celte languo 
rrflète sur le nom italien, les avantages' qa*en a retirés et 
quVn retire encore notre langue, son usage consacré par la 
réception catholique; tels sont les points principaux que 
i'oraiear a développés avec autant de précision que d*élo- 
qiience et de clarté, et qui lui ont valu les justes applaudis- 
semens d^une assemblée choisie , dans laquelle on dlstinguoit 
plusieurs membres du sacré-collége. 

BaisiL, Rio- Janeiro^ 5 octobre. L'empereur du Brésil a , 
dit-on, entamé des négociations avec le Saint-Siège. Vpîci la 
lettré autographe écrite par Don Pedro à S. S. Léon XIl : 

Att mùnnrqne suprême de la république chrétienne , Léon' XII, 
pontife très-grand , très-bon , Pierre 1^^ , par la grdce de 
Dieu , empereur des Brésiliens , s&uhaite un bonheur éternéL 

A. cette époque où tous les chrétiens sont appelés à renou-. 
vêler les témoignages dé leur fidélité à TEglise, j'éprouve» 
Irès-Saint-Père , une bien douce satisfaction., non-seulement< 
d'avoir toujours porté dans mon coeur des sentimens de rés* 
pect et de piété envers elle, mais encore d*en avoir pendant 
tout le cours de ma vie donné des preuves non équivoques* 
Les principales (et j'aime à croire que votre esprit très-éclairé 
et très-pénétrant les jugera telles J, sont \ei concessions que, 
datasses temps difficiles et critiques, m'ont conseillées ma 
raison et l'opinion générale du siècle pour conserver à TËglise 
et a la sainte législation de nos ancêtres la plus belle partie 
4u globe; c'est pourquoi j!ai pris la résolution de continuer 
à répondre aux intentions du Très^Haui qui a daigné me 
choisir pour commencer une si grande œuvre, pourvu que 
Votre Sainteté ne me refuse point le secours paternel que 'je 
sollicite ; car c'est seulement par ce mo;jren que ce monde 
jeune encore, et que les années n'ont point consolidé, pogrra 
relier plus pur et plus constant dans le giron de l'Eglise uni- 
verselle. "^ 

Ces efforts que la gloire de Dieu m'inspire, paroitront 
aussi recommandables à Votre Sainteté, mais ce que j'in- 
voque ici comme un titre à sa bienveillance particulière, 
c'est la joie dont j'ai été comblé dernièrement , lorsque j'ai 
appris qu'un aussi illustre Pontife a Voit été élu pour chef de 
la chrétienté , et que nos temples attristés par les éloges fu- 
nèbres de Pie VII , ont tout à coup retenti des louanges et de 
Theureux nom de Léon XII. Que votre Sainteté jette au-delà 
de rÔcéait des regards favorables sur cette partie de soti 

Tome 8*. 5i 
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tlroiipMuI Ces brebis éloignées appellent toute la sollicilnde 
ie leur pasteur suprême. Sa bienfaisabce et sa charité iné- 
puisable me font espérer que leurs prières ne seront point 
inutiles. ' , 

Que Votre Sainteté daigne recevoir arec bienveillance cette 
lettré tracée de ms propre main., et écouter avec affection mon 
ambassadeur , chargé de lui exposer mes autres intentions. 
!En attendant , je prie Dieu avec feryeur qu'il conserve long* 
temps Votre Sainteté pour ^ prospérité de TEglise et qu'il 
comble de plus en plus son pontife de tontes les félicités. 

Donné à Saint-Christophe , le ao février 1824 , par le fils 
très-humble et très*dévoaé de Votre Sainteté. Pibreb. 

Pays-Bas, La Haye^ A propos du budget de 182^ et des 
Sbodifica lions à la loi sur les bières , la seconde chambre des 
Etats-Généraux a payé un tribut d'hommages et de recon* 
nofissance à la nouvelle organisation adoptée pour renseigne- 
ment des jeunes aspirans an sacerdoce. Toutefois quelques- 
uns des orateurs qui se sont éloignés de la question des 
distilleries et du budget ^ afin de parler dn collège philoso- 
phique , attendent de la sagesse du Roi quelques changeroens 
à regard des nouvelles mesures. De ce nombre est M. Fa- 
bry -Longée qui est coh vaincu que le collège philosophique 
n*est pas une institution en harmonie avec Tesprit et les 
mœurs de la nation. Il y a un certain courage â juger de la 
sorte upe institution sanctionnée par un gouvernement qoi 
veut tout réformer avec des gendarmes et des mandats de 
bannissement. 

M. de Stassart regrette qae le nouveau système force 
les jeunes belges d'aller faire leur éducation dans les pays 
voisins. « Le moyen, dit-il, de prévenir cet abus, estil 
de réduire le nombre de nos pensionnats , de supprimer, par 
exemple, celui de FlorefTa, dirigé par un ecclésiastique dont 
la sagesse et l'esprit de conciliation avoient contribué puis- 
aainment au concordat de 1 801 ? » y 

M., àe Stassart entrevoit des résultats bien tristes dans 

ces fréquentes dispersions « On éloignera de toutes les 

carrières , â l'avenir , ceux qui n^auroient pas fait leurs 
études dans le royaume. Je souhaite que cette mesure atteigne 
le but, mais je crains qu'elle ne divise nos familles en deux 
classes , une perpétuellement destinée aux emplo^, et l'autre 
destinée à vivre au sein de l'indépendance : on sent assez ce 
qu'une semblable démarcation peut entraîner de suites 
fâcheuses sous le rapport politique. Le temps^ une paternelle 
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influence et de bonnes instiiuiions auroient, je oroîs, pro- 
duit seuls des résultats plus satisfaisons. De quelle manière 
jjustifie-t-op ces espèces de petits coups d*état ?.. L'on nous 
parle des prétentions ultramontaines et de Tinvasion du 
territoire par lès jésuites I » 

I/ovB\eur est loin d'adopter toutes les calomnies débitées 
contre l«s Jésuites; mais, chose qui contraste singulièrement 
«▼ec cette disposition ! il les regarde comme des êtres ambi- 
tieux, mais n'ayant aucun partisan dans la nation, et dont on 
doit cesser de faire un épouvantail, puisqu'ils sont proscrits 
et des cœurs et du territoire. A ce langage reconnott-on 
celui qui, dans .le même discours, s'étoit esprimé ainsi, 
an sujet des Frères des écoles chrétiennes , dont l'esprit 
et les sentimens sont a peu près cenx des Jésuites ; Les 
mêmes m^otifs qui me rendoient fayorables en 181 5 à l'in* 
trodnction de l'enseignement mutuel , me font regretter en 
i8a5 ces écoles que de nombreux préjugés repoussèrent à 
leur naissance , et quedes préjugés d'uue autre nature pros* 
crivent aujourd'hui, tant rinlolérance est un Prorée habile 
à prendre toutes les formes. Je regrette, dis «je, ces écoles 
fondées par un philosophe chrétien , l'abbé de la Salle, dont 
l'estimable ISieuwenbuyzen , minisire maronite à Moniken* 
dam, devint l'émule dans la Hollande. Elles avoient été 
rétablies, en i8o5, lorsque la France s*oocupoit du soin 
de reconstruire son édifie^ social. Je les regretta, parce 
qu'elles étoient excellentes. ( J'en appelle au témoignage de 
tous ceux qui les ont visitées. ) 

M. Sarraont de Volsberge a parlé encore plus fortement 
que M. de Stassart, contre le collège philosophique. Il loue 
les intentions à,Q roi , mais les dispositions des arrêtés et 
les moyens d'exécution ne répondent pas assez à des vues, 
si pures. C'est pourquoi seize memfbres de la chambre ont 
voté contre l'adresse au rçi; cette adresse a été comme une 
approbation des arrêtés, tandis qu'il est faux qu'une telle 
opposition ait eu lieu, lesadresses ayant toujours été votées 
à l'unanimité. Les journaux officiels ont annoncé que le 
directeur du culte catholique étoit excessivement contenu 
de Tadhésion de 35 curés ou desservans du Luxembourg; et « 
d'après cet écrit revêtu d'aucune signature, ces curés at- 
tribuent à leurs supérieurs ecclésiastiques la politique per- 
fide d*tta empereur apostat. M. Surmont pense que , dans 
ces conjonctures , il j auroit lâcheté à se taire : 

c L'opiaiùn publique, dit-tl , est unanime } quand je parle 
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lie ri^plnlon (iii'blique. je n'enti'nil» pa< ufllo d« tionmin 
peu insrruiis ou mal inlenrionnés , ni C(;[le de cerUiïis ']çar- 
naui ; j*: veiii parler des caliioliques altacbës à leur religion^ 
or, ils tout liius affligci des npuveli» mesures. Les récla- 
mations du clergË sont connues , et il est permis à on 
membre des <ïiatt-géni:rau)f d'v joindre les siennes. 

■ Lm l"i fondamentale garaniil la liberté des ojMnions 
religiïuses ; celte liberlé comprend la dogme , la discipline 
et reiiii^ignemedt i or , Je) arrêtés du 14 juin RiiribaiDt à 
J'anloriic iem|iorelle»eulei'en)eigneni(iH des branches d'ïa- 
slruriiiin eiercéea anlrefoii par l'auioriié apïriiaellc. L'aD> 
torilé ipiriiuelle n'j a plus aujourd'hui d'influence. On 
supprime les p;< ils séminaires don[ l'exialence ^loit garaniic 
par l'article 190 de la loi foi^amentale. L'arricle !k%6 dt la 
utéqie loi a'iriliuoit au gouvernement la supreillanceniaii 
non le monopole de t'inilruclion. D'ailleurs les nonveUes 
<iispOMiions soot eontrairei aux drotVs des père» de famille. 

■ Feroit-on valoir ta crainte du-c)ergé?nïais son in6ùenra 
ne le porte ici que sor ce qui est de aon ressort. Le clergé 
B tani doute quelques droits sut les intérêts de la docirinp. 
Le la«er d'ignorance est un reproche bannal ; on s'en servit 
sous Joie ph' II, quand l'iinÏTcrsilé de Louvain jouisioit 
d'une répuialion aussi méritée qu'étendue. Aujourd'hui la 
science dani le clergé est en harmonie avec sa position et 
avec fei fafiâint des fidèlei. M. Goubau luttméme a renda 
hommHge aux lumières et à la' conduite du clergé, et.dani 
■a circulaire du 4 *Tril dernier , il déclare que le roi se repose 
entièremehtiiir les soins, le sèle et surtout là sagesse re- 
connue d<t évoques e^ autres chefs des diocèses et sur leurs 
collaborateurs. Ce témoignage Tépond sofGsauiment aux 
insultcatlei'dilraetetirs du clergé. > M, .Snrmont vote, en 
terminant , pour la révocation des derniers arrêtés, et dé- 
clare qu'il n'n vonin remplir qu'un devoir de consciEiice. 
DivcEi orateurs ont ensuite montre-les inconTéniens du col- 
lège philosophique. 

Le 14 décembre, M. Van Sassen Yss< 
comme une instîlntion inconstil^lioifn 
droiisder£glisé,àceuxde«familie's,,i! 
on y euseigiic l'histoire ecclésias'tjqiie c 
t^ui sont liés aVec la théologie, et qui 
butions de l'auioriié spirituelle et t|^,ii4 
D'aulres d^piilés se rangent de cet avis 
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Siassart et de M. Suroont; quelques-uns parlejDteoif^veor 
do colli^ge philosophique. 

M^ Van Ùtenhoven Van JTam&tèdê « excité .de longs 
narmures , âans la discussion du i5 , fu prétendant que le 
clergé belge et roéme le haut clergé étoient encore dans le^ 
ténèbre^, eli| a qualifié IWn et V autre àê sacerdoce /anatiq^ief 
Ces insultes ont eu rirnprobatiçn 4c l'i^ssemblée que M* de 
Stassart engagea à écarter toute-, çli^cussinn tbéologique. 
Quoique, a'après cette proposition ,1a chambre ait décidé 
de ne plus s'occuper deseroblables matières, et que plusieujr^ 
membres ^ient renoncé à ce qu'ils a^oiest le dessein d'en dirCf 
M. Reipbins.abordant, le même sujet , s'élève contre l'igno- 
rance et les intrigues du clergé. Soi^ acharnement est par- 
tagé par M. Dotrenge qui approuve le collège philosophique 
et la suppression des écoles des Frères. . 

Le ministre de l'intérieur , M. de Gobbelsroy , applaudit 
a toutes les douceurs de ces Messieurs contre le clergé. Il a 
réfuté maladroitement les différens orateurs qui avoient 
montré l'inconstitulionnalité de^ jarrétés , et a fait espérer 
que cette discussion ne seroit pas perdue pour le gouvex^ 
nement. 

.M. VanMaanen, ministre ae la justice t a exprimé aoa 
étbnnemcnt del'oppositipn qu'avoient rencontrée les arrêtés. 
Il s'est appuyé sur un fait à l'égard duquel 9a méinoire a ét^ 
infidèle. Il a avancé^ .qu'en 1 Si Ç, aucune observation cri- 
tique né fut faite contre les règjemens arrêtés* par le roi 
sur renseignement dans les provinces méridionales. Il ou- 
blioit les représentations respectueuses, datées du 32 mars 
1817, e;t signées par les évéques de Gand, de Namur et de 
Tournai , et par les grands*vicaires de Malines et de tiége, 
les sié|^es vaçans. M. le niinisire de. la justice qui appuie 
avec Vaut de zèle les Réclamations contre la prétendue 
ignorance du clergé , ne dçvroit pas lui-^éme faire preuve 
d'ignorance 9 ni se laisser aller à dea distractions d^ cette 
nature dans une matière aussi grave. 

Enfin M. Goubau a pris la parole, maia il n'a pas méipe, 
efdeuré la question. Une phrase seulement lui est échappée 
dans laquelle il annonçoit la publicatioii d'une pièce qu\ 
répondroit à tout et prouveroit évidepiment le zèle du goiji- 
verneroent pour les libertés religieuses. On attend avec im- 
patience cette pièce qui doit tout expliquer et i;établir le 
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des libëraaz âdiamés , laissent dans Tincertitude les homme» 
modérés et tons les catholiques. Le gonverneroent reviendrai 
til snr ^es arrêtés ? Aurat-on égard aux remontrance» 
des généreux députés qui ont si Bien développé Tincon* 
venance du collège philosophique, et tes funestes résultat» 
du nouveau système ? Attendons : te cahinet de la Belgique 
a pris du temps pOnr la réflexion; if est a désirer qu*it 
révoque une mesure qui le couvre d'une espèce de ridicule «^ 
et qui tend à bannir des Pays-Bas les principes de la paix 
et de la concorde. 

Bruxxllxs, 19 décembre. Par divers arrêtés, le roi des 
pays Bas a accordé sur le trésor les secours ci- après 9 pour 
réparer les Eglises catholiques romaines des comoianes dont 
les noms suivent , savoir : 1000 florins à Othée, province de 
Liège ; 1000 florins i Fernère , province de Liège ; 2000 flor. 
à ContTch, province de Liège: 6000 florins à Beek| pro- 
vince de Gueldre« 

HTTSaiEÛft. 

Lton. On ■ célébré dernièrement dans cette ville, an 
milieu d[*un grand concours de fidèles, la fête de Saint 
Fratiçois-Xavier , patron de Tassociation de la Propagation 
de la Foi, dont Lyon est le berceau. Neuf églises ont retenti 
de prières et d*bymnes en l'honneur de ce saint apôtre. A 
\à cathédrale, la messe â'été célébrée par V)l. Dfayet, chanoine^ 
ancien membre du* côté droit de rassemblée constituante» 
président bonôraii'e. du conseil central de Tassociation. Les 
membres du conseil assistoîent à cette cérémonie, à laquelle 
on voyoit aussi M. le comte de Brosses , préfet du 'départe* 
métit , qui se fait un devoir de donner le bDn exemple en toute 
rencontre. M, Tabbé Bez, chapelain de la métropole,^ a pro-^ 
honcé un discoure. Un grand nombre de fidèles se sont 
approchés de, la Sainte Table ^ afin de gagner Tindulgenoe 
que Pie VII a attachée à cette solennité en faveur de Tas- 
sociation. Dans les autres églises, une foule prodigieuse 
s'est assise au banquet sacré, et y a puisé un nouveau zèle 
pour cette oeuvré importante qui est de procurer des secourSr 
anx Missionnaires d'Orient et d'Amérique.. 

Lille. Les membres de la confrérie de la Miséricorde 
qui, depuis qdelque temps, distribuoient déjà des livres 
utiles dans les hôpitaux et les prisons, viennent de fonder 
une biblrothèque gratuité à Lille. Cette bibliothèque eét sous. 



DÉCEMBRE iSzS. 4a5 

U directioD d*iin pieux ecclésiastique dont les efforts sont 
secondés par des laïcs zélés. Les autorités locales doivent 
accorder leur protection à cet établissement qui a déjà réuni 
deux mille volumes. Cette louable entreprise obtient tous 
les jours' des suffrages et des encouragemens ; de tous côtés 
on envoie des livres et deTargent, en sorte que la bibliothèque 
qui peut contenir 1 5,000 volumes , potrra bientôt fournir 
des livres, non-seulement dans la ville, mais aussi dans 
tout rarrondissement. On y trouvera, tous les bons ouvrages 
<iiciens et nouveaux sur la religion , Ihistoire, la critique 
®t la Uttérature, avec des collections iiiporianteset scienti- 
^ques. La multiplicité de ées entreprises bibliographiques 
est un antidote souverain contre rini[)>été » le mauvais goût , 
et contre les préjugés de tout genre j elle offre des armes 
pour combattre les ennemis de toute» nos institutions reli- 
gieuses et politiques. On ne sauroit dmc accorder trop d'é- 
loges à ceux qui en jettent les premiers fondemens et ea 
assurent les succès. 

Vi£RSÂiLi.Es. Un nouveau sacrilège vient de répandre la 
consternation parmi les fidèles des environs de la capitale. 
La nuit du i4 &a i^ décembre , des voleurs se sont intro- 
duits dans Téglise de Saint-Symphorien ^ a Versailles (quar- 
tier de Montreuil.) Le tabernacle a étéforcéi les vases sacrés * 
tînlevés, et les hosties jetées indignement par terre. Le i5, 
Ati matin , l'ecclésiastique chargé de dire û première messe 
trouva, en entrant dans Téglise, les indices du désordre; 
il ramassa avec respect les hosties. Bientôt la nouvelle de 
t!et attentat se repandit dans la ville et jeta Tépouvante dans 
^es coeurs religieux. Mgr. l*évéque de Versailles donna un 
loandemient pour annoncer une cérémonie expiatoire à la- 
quelle son grand âge i'empécba de présider. Le dimanche 18, 
toutes les paroisses de la TÎlIe se sont réunies poUr une 
amende honorable, et sont allées processionnellement à 
Saint-Symphorien* L'office a été célébré par M. l'évéque de 
Caryste qui, dans un discourt qu'il a prononcé, a exhorté 
les fidèles à fléchir la colère du ciel. L'église, tendue de 
no^r , était remplie d*nn gra^ concours de fidèles auxquels 
Cétoient jointes les autorités; partout , dans cette enceinte 
sacrée, on remarquoit des- Hgnes de Taffliction et du deuil. 
La communion a été nombreuse. Il y a eu aussi , dans les 
entres églises de la ville, un^ cérémonie expiatoire, et toutes 
^es âmes pieuses ont rivalisé de zèle pour effacer un si noir 
attentat par leur fervear e: leurs prières* On voyoi^ sur let 
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égares rexpression Paae doolenr profonde. Oà dit qne les 
▼oleurt sont de malkeureux jeunes gens, dont le plos âgé 
n'a qae dix-neuf ans ; qu'ils sortoîent d*an cabaret voisin , 
qa*ils ont même encore bu dans l'église, et que c'est ainsi , 
échanffës par le vin, qu'ils ont exécuté leur crime. Voilà 
comme une corrapticn précoce éclate au milieu d'une géné- 
ration que Ton élève ians l'impiété et les doctrines les plus 
perverses. 

pAEis. M. de Joax de la Chapelle, ministre protestant , 
•voit abjuré dernièrenent les errreurs dé Luther et de Cal- 
vin , a6û d'embrasse? le catholicisme pour lequel il avoit 
toujours eu une secrète propension. M. de Joux n*a pas 
stirvéca long-temps à sa profersion de foi , mais il a laissé 
dans sa famille des esemples d'édification qui peuvent ïa. 
préparer à rentrer dan& le sein de la véritable église. Déjà 
une fille de cet homme estimable a prononcé aux pieds des 
autels, et entre les maiis de rarchevéqué de Paris , le même 
serment de fidélité à cstte religion divine , qui seule peut 
unir tous les fidèles et les rendre vraiment heureux. C'est 
ainsi que la persévérance dé M. de Jônx se trouve récom- 
pensée par la conversion de cette orpheline , conversion 
qu'il' avoit, ardemmenf désirée, surtout dans leis derniers 
momens de sa vie , mais qui n'a été opérée que par des ins- 
tructions suivies et détaillées sûr tous les articles qui sépa- 
rent les deux Eglises, et par une intime conviction de la 
Térité. 

— S. Exe. le ministre des affaires ecclésiastiques et de 
l'Instruction publique a adressé la lettre suivante à MM. les 
évéqoes et aiitres membres composant la Commission créée 
par ordonnance royale du 20 juillet dernier, au sujet de 
l'établissement à Paris d'une école de hautes études ecclé- 
siastiques. 
' « Monseigneur, héritier de la foi comme du trône de 
Saint Louis, persuadé que la Religion n'est jamais plus vé- 
nérable aux yeux des peuples , plus utile aux familles et à 
TEtat , que lorsque le zèle de ses ministres est diirigé par 
la science, le Roi, dès les con>mencemens de son règne, 
forma le dessein de faire revÎTre les hautes études ecclé- 
siastiques de cette ancienne Sorltonne, d'où sont sortis tant 
de docteurs et de pontifes illustRs qui ont fait la gloire de 
l'église gallicane. 

» Quand cett« royale pensée 1 été manifestée par l'or- 
doûnance du 20 jttiUet iSaS, la Fnnce religieuse a tressailli 
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d^espéfatace• fit quels servieet n*9 pis rendns , dans les âges 
passés, cette école célèbre! Chargée de renseigneinent de 
la science dWine, sbtis ràuVorité de Fépîteopat qui en est If; 
▼rai dépositaire , jamais elle n'a manqué de signaler ^ de 
combattre l'erreur à sa naissance, et de prémunir les fidèles 
comte les dangers de la séduction. Dans le dernier siècle en 
particulier , ne Ta-t-on pas ^ue s'élever avec coutage contre 
ces productions de mensonge et d'impiété qui menaçoient 
tout ensemble Tautel et le trône, et qui dévoient être si fé^- 
condes en désordres et en calamités ? 

» Rempart de la foi contre les attaques de tons les nova- 
teurs, an point d'avoir mérité le surnom de Concile per-- 
manéiu des Gaules^ elle étoit encore la gardienne de ces 
maximes françaises auxquelles Bossuet donna tout le poids 
de son savoir et de son génie. £lle les professoit avec liberté, 
. mais aussi avec cette sagesse qui en prévient les abus, qui 
concilie tous les droits et tous les devoirs, et s'éloigne éga- 
lement de la servitude et de la licence. 

» Centre des lumières, elle entretenoit dans notre Eglise 
cette unité de doctrines,, de vues, de règles de condfiite, 
qui a fait sa beauté aux jours de ses prospérités et sa force 
aux jours de ses malheurs. - 

» Qui ne sent combien il importe , pour l'avantage de la 
religion et de l'Etat, de rétablir cette institution salutaire? 
C'est par son heureuse influence que le clergé de France se 
montrera plus que jamais semblable à lui-même, toujours 
prêt à rendre à César ce qui est à César,- et à Dieu ce qui est 
à Dieu. 

» Vons êtes appelé. Monseigneur, à concourir à cette 
glorieuse restauration. Vous appartenez à la commission 
ecclésiastique qui doit s'occu^per de rédiger les statuts, de 
régler la discipline et les études de rétablissement, de l'ap- 
proprier à nos besoins et à notre situation présente, de le 
rendre digne , en un mot , et du prince qui Ta conçu et de la 
grande Eglise à laquelle il prépare^ le plus consolant avenir. 

» Le moment est venu pour vous , Monseigneur , de ré- 
pondre à ce que la confiance du Roi attend de vos lumières, 
de votre expérience et de votre dévoûment. S. M. m^ordonne 
de vous annoncer que les membres de la Commission sont 
convoqués à Paris pour le 16 janvier 1826. 

• Agréez , Monseigneur, l'expression de mon attachement 
respectueux. 

» D. £v. d'Hermopolis, » ^ 

Tome 8*. 52 
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— Le Roi a rân(ia dernièreuKfil i*ordonn«ii€€ iuWante ! 

Chablss,«(c. . , 

Art* 1®'» Le sienr de' BegiuMt- Roquefort;, 4rcl^evéq«t 
d*Aix 9 est élevé à la dignité 4fl paie dn royaoniei P^or en 
joair, aitiM qae des droita, honoeura et prérogative» qai y 
adnt attachés. 

DoBné en notre château dea Tuileries , le si décembre 
1825 , et de notre règne le deuxième» 

CmARLisa. 
Par le ^Rioi : 
Le Président du comteil dti Ministres , 

Jh. DByiI*Lil.S. 

— s. M. Charles X , par une ordonnance du ^8 ^k* 
cembre, a nommé à révéché de Grenoble M. Philiberr* 
Brnyarre , Curé d<î Saînt-Eiienne-dn-Mont, à Pari*. M. Phi- 
libert aveit occupé long-temps la cure de Saint-Nieolas-du- 
Cbardonnet, et, dans Tune et Tautre de ces places , il s>st 
fait remarquer par un sèle constant , une capacité asSez rgre» 
et nne tendre soUicitnde pour les besoins des pauvres. 

JH. Philibert remplace M. Tabbé ConstoU', g^and->-Ticaîre 
de Montpellier, qui, pour raison de santé, a âécHtié le far^- 
deau épiscopal. 



^^ M. Tabbé P.-N. La Chèvre a comraonî(|ué récemment 
è un journal religieux les réftexions suivantes sur lie temps 
de la célébration de la fête de Pâcfue. Nous noiis enspressons 
de les reproduire dans nos Tablettes y persuadés que Ao) 
lecteurs ne les verroat pas sana intérêt* 

« Par quelle cause la fête de Pàque a-t-elle été célébrée \t 
jour de la pleine lune astronomique en iSa5 ? 

» C*eat que lalettre dominicale B. do cet te année, et son 
épacte XI 9 se Sont rencontrée» au »> mars dans l<e calendrier 
ecclésiastique ( du Bréviaire ) ^ et que la nouvelle lune astro- 
nomique a eu lieu lé 19 de ce mois, comme il est marqué 
dans ralmanacb. 

» En effet, là lettre diMoinicale marque le dimanche ^ et 
répacte indique la nouvelle lune paaeale, dont &e quator- 
zième jour donne le dimanche suivant immédiatement pour 
k fête de PâqnCé 

V Par conséquent ce quatorzième jomr étant le samedi 
2 avril, la fête de Pâque a dû être célébrée le di;raanehe 3. 

» Or, ce dtmaàcbe Butant le sei^zième jour delà lune 
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aslrooooiiqae, qui a élé celai de la pleine lane, comme cela 
arrive ordinairement y il s'ensuit que la fôle de PAque a dû 
arriver en ce jour de la pleine lune astronomique. 

» On voit qu*il doit en éiro de même toutes les ibis qu*il 
7 a occurrence de là leitr^ dominicale et de Tépacte. 

» Il suit d€ cette règle que, dans le cas de l'occurrence de 
la lettre dominicale, de Tépacte et de la nouveUe lune as- 
tronomique, Pâque doit arriver un jour avant la pleine lune. 

» Si donc on avoit eu nouvelle lune le ao mars en j825« 
Pâque auroit été le dimanche 3 avril, veille de la pleine lune 
astronomique. 

» Ces graves ineonyéniens ne pourroient éire réparés par 
l'adoption des épactes, des pleines lunes, proposées par lei 
Père Méliton , puisqu'on j trouve XXVlII d'épacle au 
samedi a avril i8i5, comme par Tépacte XI de la nouvelle 
lune au 210 mars ; ce qui donne également Pâque le dimanche 
' 3 avril , jour de la pleine lune astronomique. 

• Il n'y a donc, comme on le voit, qu*tjn seul moyen de 
^aire disparoitre ces défauts, qui contrarient les vues du 
concile de Nicée et Topinion des chrétiens qui ne veulent 
pas célébrer leurs pâques avec la pâque des Juifs , ni avant 
la pleine lune, parce que le Sauveur est effectivement rês<- 
ausdté après cette phase. 

» Ce seul moyen est de diminuer l'épacte d'une iiiiit^^t^ 
dans le cas.de l'occurrence de la lettre domioiçalVet de l'é- 
pacte ^.car, si Ton eût pris l'épacte X du 21 mar^, en l825 , 
on auroit eu Pâques le 10 avril. ^ 

• A la vérité, dans le cas où la nouvelle lune auroit été* 
ie 18 mars (caa possible), on auroit eu Pâque le second 
dimanche après la pleine lune astronomique; mais ce cas est 
nne chance contre deux, et d'ailleurs ce secopd dimanche 
demeureroit toujours le premier dimanche moyen après la 
pleine lune : les intentions du concijede Nic^ et celles de 
Oréguire XIII seroient donc remplies, et il n'y auroit que 
le calcul de Clavius , relatif aux épactes , qui seroit corrigé ; 
calcul d'ailleurs- improuvé , eoir'autresi par MM. Cassini et 
Bianchini, au sujet des occurrences de la lettre dominicale 
et de l'épacte , la chronographie donnant , par un coup-d'œil| 
toutes les dominicales da style grégorien. Elles, sont faciles» 
À marquer dans une table pascale perpétiifUe. ». 
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«*« Noas loniniet iaTÎtët a poblîer It lettre tatraBle r 

Au Rédacteur des TabtetUs du Clergés 

C... 11 décembre iftiS. 

MoifsiEVA 9 à répoque de la Tacance da siège de D...*> 
.MM. let TÎcairPS-généraDX capîtaUires donnèrent poor le 
carême un niandenit-iit qai , daas le dUposîtif » contient la 
phrase anivanie : 

« L*u5age des alimens gras dans tes jours de jeûne nVst 
» permis qu'à un seul repas : n'entendons par conséquent 
» dispenser en aucune manière de la loi du jeûne , ni cbaoger 
» la nature des collations que TEglise Teut bien tolérer. » 

On ajoutoit : 

« Cette interdiction des alimens gras, pour un seeond re- 
« pas les jours de jeâne, ne concerne point les personnes 
n exemptes de jeûoer à raison fie leur âge , de leura infirmi^ 
» tés 9 ou de leurs travaux, » . 

C*étoît pour la première fois dans ce diocèse qu*on don- 
noit une telle extension à la permission de faire gras. 
Lorsque le nouvel évéque , M. J. F. M. de B. , donna » 
Tannée suivante, son mandement pour le carême , il se con- 
forma au dispositif du mandement précédent, sans s'aper- 
cevoir de eette inliovation qu'il prit pour une coutume do 
diocèse. On fit entendre , dans le teoofps , des réclamations, 
mais elles né lui parvinrent pas. On prétendît, non sans fon- 
dement , que dans la dernière phrase on étoit allé trop loin ; 
qu'on pasjoit les bornes de l'indulgence; que ce qu'on per- 
xnettoit portoit atteinte aux règles générales de l*£glise dont 
un évoque môme ne pfut dispenser son diocèse; qu'on eût 
été plus exact si on eût retranché ces mots : A raison de 
leur âge ou fie leurs travaux. £n effet, la permission de faire 
gras , à un seul repaS , les lundis , mardis et jeudis , -dans les 
rfuatre premières semaines de carême , est accordée non- 
seulement à ceux qui sont tenus tout à la fois au jeûne et à 
l'abstinence, mais encore à ceux qui sont tenus è l'absti- 
ueiice seulement. Il s'ensuit de là que la défense d'user 
d'alimens gras à un second repas , est commune aux uns et 
liux autres, et qu'il n'y a d'exception que pour les malades 
«i les infirmes. C'est donc aller contre l'esprit et rintentioa 
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de TEgiise ,- que de permettre deux fois \e gras ces Jours, 
aux personnes qui sont dispensées du jeûne à raison r/e ieur 
'^e ou de leurs travaux» 

Comme vos Tablettes sont destinées à contribuer au bien 
de KËglise et que cette lettre ne tend qa*à maintenir sa dis- 
cipline, j*espère que tous voudrez bien Tinsérer dans votre 
prochain Numéro. 

J'ai rhonnenr d'être , etc. 

V »• •« 
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VoBox D*0ir BON Feahçais au mois de mai mil- huit cent 
vingt-cinq. Par un Prêtre du diocèse de Toulouse. Bro- 
chure in-8''. Prix , x fr. ao c. , et par la poste , i fr. 5o c. 
j^u bureau, des Tablettes du Clergé, 
Ce n*est point ici une de ces productions que l'on ^oublie 
quelques instans après leur apparition, et dont les auteurs 
se contentent d'un succès éphémère. Bien que datés du mois 
4e mai i8a5 , de cette époque qui a inspiré tant d'écrivains , 
]«s Vœux d'un bon Français peuvent survivre à cette heu- 
s^use circonstance et exciter ï'intérét de tous les momens. 
Ils offrent l'exposition de plans nouveaux pour la prospérité 
de la France. L'auteur , comme on le pense bien , étatilit 
pour base de cette prospérité p ublique , la religion dont il 
est un ministre aélé. Il fait voir que notre législation actuelle 
n'eat pa^s en harmonie avec les besoins de cette religion 
sainte, et il développe quelque^ idées sur lesquelles il ap- 
pelle l'attention. des ministres. Il n'omet rien de ce qui peuc 
rendre à l'Eglise de France $a splendeur el le respect des 
peuples dont elle étoit naguère en possession. Il traite des 
fabriques , de J'aiigmentalion dans le iraiteroent du clerj^é , 
du choix des évéques, etc. ^ et il émet des vœux pour la 
formation d'un séminaire central. Au moment où l'auteur 
se déterminoit à publier ses vues , notre auguste monarque 
réalisait ce projet iiu portant ; et les courageux défenseurs 
des saines doctrines voyoient leurs désirs combles par Vé-^ 
tablissement d/une école centrale pour les hautes études 
ecclésiastiques. La brochure en question parle aussi des 
collèges, de l'admission des Jésuites dans les maisons d*é' 
ducalion, des facultés et dts écoles de philosophie. L'auienr 
aouhaite ardemment que l'on éloigne de ces écoles tous les 
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inaladies,1ears infiribités et leur» H^grâces. Tous c(*ijt qui 
'SOuffreiH et qai liront le Traité de ta résignation ^ H^'vronk 
-de la reconnaÏMance à M. Mapg;ner, qui vient leur aplanir 
la Toie des ▼éritablea consolations, et leur rendre moins 
pénible le chemin étroit qni mène à la yie, 

Ii^STiucTioir sua les ftOMA^vs , par Tabbë Hulot , vicaire 
deGbarieville. x vol. in-i8.Priz, 75 c. et i fr. parla poste. 
Aux adresses précitées, 

M, l'abbé Holot 8*attacbe prihoipalemett à signaler l^a 
aourcea de la corruption et de Timptété qui régnent parmi 
la génération présente. Il s'est déjà élevé contre les spec-* 
tacles et les danses. Aujourd'hui , il vient combattre un mal 
qni exerce des ravages encore plaa funestes , et laisse dans 
les cœnra des traces bien difficiles a effacer. Les romans, eu 
effet, recèlent un poison d'autant plus mortel que , caché 
sous une brillante apparence, il s*insinue plus agréablement 
dans l'âme, et y consomme la ruine de l'infioceiice. Triste 
avantage d^une civilisation raffinée! La dépravation et le 
libertinage deviennent presque dé hoti ton , et, jusqu'à Tén- 
fant le plus simple, tous seplàisentà entretenir en eux des 
germes de corruption. Ghaqne jour les mîni4tr<*s {?u Sei* 
gnenr anathématisentces foyers d*tmmoraHté et d'irrélîp^ion; 
chaque jour ils invitent la jéurfes^e surtout a se défendre \ 
de ce» prodttcf iotis ^ hélas I trop séduisantes. Leurs efforts 
obtiennent peu de soccès; Tavidité pour les romans renaît 
plus vive 9 et se trouve encore stimulée par la malheureuse 
fécondité de ces écrivains dont la plume enfante, pour ainsi 
dire en ae jouant , tous cbs livres dangereux. M. Hulot , eu 
publiant cette ï mtOruction ^ cherche à opposer une digue à ce 
fléau de» mo&iîrsv ii ndoAirc rorigine dee romans, leur inu*« 
tillté, l«nra dangefs par rapport àPesprit et par rapport au 
xœur. Chaque fM>tnt est traité d* une manière satisfaisante^ 
et bleu propre à prémunir la jen-nesee contre ces ouvrages 
aéducteurs. Il est mdme y As^^^i- instruction de M. Hulot » 
certaine partie qui contenta roi»t lesi érndits. Mais rato-teuir 
n^aifeibitionne d'autre gloire que celle d'être utile, et d'e-^ 
carier del'abime.ceox que la lecture des romans p6urroit y 
entraîner. . , , > v •.. . 

Etrbwnes catholiques poua l'année iSîio» far M. J. J, , 
de plusieurs académies, i vol, in 12. Prix , 1 fr. ao c. et 
I fr. So e. par ta poste- Aux adj:esses cUdessùs, . 

Ces Etrennes traitent de matières assez.graveip l'auto triy 
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démontre l'existence de Dîen , et la dÎTÎoité de U religion 
cethoUque. Pour la première de cet vérités, il t^appoîe sur 
l'assentiment des peuples et des sages de Tantiquité. U réfnte 
qaelqoes systèmes philosophiques, trace un tabtean de l'o- 
rigine des arts, et rapporte plusieurs passages de morale efe 
des traits cdifians. Il transcrit ensuite le r^cit de quelques 
gnérisoos opérées par les prières du prince Alexandre de 
Hoheolohe , et plusieurs faits historiques qui tous ont rap- 
port à la religion et relève la puissance et la miséricorde 
do Très*Haut. On trouve aussi , dans cet ouvrage , des des- 
criptions y des relations de Voyages^qut ont un but d*édifi- 
cation , et des détails sur différentes contrées oà les Mis^ 
sionnaires ont porté leurs pas. Tous ces sujets ainsi variés, 
répandent un certain intérêt sur ce livre , et le rendent 
propre à être donné en étrennes à de jeunet chrétiens qui 
ne cherchent qu'à s'instruire et à s'édifier. 

HiSToiAC paoPHiÊTiQUE DE l'Eglise, et Imitation en vers 
du psaume Exurgat Deus , dissertation sur les variantes 
des interprètes , et traduction en prose. Brochure în-8''< 
Prix , I fr. 5o c. » et 2 fr. par la poste. 

CuTTiQUES DES CoNGEiÉGATiovs , OU Nouvelle interprétatioB 
en vers des vêpres et compilas du dimanche, etc. Broeb. 
sn-S^. Prix, i fr», et i fr. 25 c. par la poste. — Cfs 
deux ouvrages se trouvent, à Paris, chez ]K.aynal, rue 
Pavée, n^ i3 , et au bureau des Tablettes, 

Quoique nous possédions déjà plusieurs commentaires sur 
les psaumes , et en particulier sur le psaume Exurgat Dcut ^ 
il ne sera pas inutile de lire Tinterprétation que nous annon- 
çons. L'auteur y présente des vues nouvelles, et il seroit assrx 
curieux de les comparer à celles de ses devanciers. Ayant déjà 
parlé plusieurs fois' de ce psaume , nous abandonnons le soin 
de ce parallèle aux hébraîsansjet aux laborieux investiga-^ 
teors qui cherchent le véritable sens de VExargia Deut. Le 
nouveau commentateur a imité en vers ce beau cantique du 
psalmiste. S*il falloit porter un jugement sur cette irersifica-» 
tion , nous dirions qh'elle ne conserve ni la force , ni les 
beautés du texte de la Yulgate et que Ton n*y voit appa- 
roitre que bien rarement ces expressions poétiques qui 
donnent de la dignité au style. Le lecteur préféreroit une 
prose exacte, élégante, et où seroient reproduites en partie 
les beautés de Toriginal. On peut étendre cette observation 
aux psaumes du dimanche. Toutefois , les pieuses intentions 
de Tautenr loi donnent droit à nos éloges ; nous nous cm- 
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pressons de nouB acquît ler ^ur ce point , enveri lui , «fin de 
tempérer cette confie criti(}ue. 

La Communion de U reiiie Marie- Antoinette à la Concierge- 
rie. Par V» Aiphonae Fieyol. Avec cette épigraphe : 

Astitit ipihi hâte noc^e angélus Dei cujua «um ago 
et oui de^senrio. Ç^cL Apost, , cb. ty^y» 23.) 

Celte pièce a été couronnée par ta société d*étn des litté* 
raires : ie jugement de cette société nous dispense de tout 
examen. INous n*ent reprendrons pas non plus d'établir U 
réaHié de la communion de la Reine; on a produit, il y a 
quelque temps « dans une vie de cette infortunée princesse, 
des preuves à l'appui de ce fait consolant , et pour celle qui 
en fut Tobjet, et pour les augustes personnages qui gouver- 
nent nos destinées. Noire tâche se borne donc à donner au 
moins une citation; nous choisissons Tendroit où Tauteur 
dépeint cette touchante cérémonie : 

< Le prêtre a commencé Tauguste sacrifice, 
Où rhomme immole un Dieu pour rendre un Dieu propice. 
Abime de grandeur et mystère d'amour! 
Le Christ qui ne meurt plus, renaissant chaque jour, 
Pout nos crimes nouveaux s'offre encore à son pèrç. 
Le moment est venu, le prodige s'opère ! 
Devant l'arche enfiammée où le Verbe est assis, 
Les anges ont voilé leurs regards éblouis ; 
Lés chœurs ont répété le sublime canliqae^ 
Le prêtre a prononcé la parole mystique. 
Dieu de son trône auguste abaisse la hauteur : 
Soudain le vili se change en son sang rédempteur, 
ht ce pain , qui n*est plus , en sa chair adurée'. 
Le pontife tremblant prend la coupe sacrée ; 
11 implore à genoux , saisi d'un saint effroi « . , 
Ce Dieu caché , visible aux regards de la foi» 

Les anges attentifs , en ces mqmetis sublimes', 
Dans ce réduit obscur contemplent deut vicllméaS 
L'une pour s'immoler a descendu du ciel , 
£t l'autre à i'écfaafaud va trouver un autef. 
De.bonhear etd*amour la Reineimpatifetite' - ^ 
Offre an divin calice une lèvre brûlante.' •'• ' 
Son front où le bonheur r«|Vpelle la- beablé', ^ *' ' 
Rayonne d'espérance et «immortalité.' .■ , ' . r 

Tome &\ ,53 
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Ineffables ilésirsJ saints transports ! chaste flamme! 
Pieux ravissemens ! douce extase de i'àme ! 
Elle appelle déjà d'un regard plein de feu 
L*échafeud de Louis et la croix dé son Dieu. 

» On dit que descendus dans des flots de lumière. 
Des anges entouroient Tanguste prisonnière; 
lies mobile» reflets de leurs ailes d'axur 
Inondoient le cachot de l'éclat le plus pur. 
Au milLeu d'eux , le front brillant d'an doux sourire , 
Son époux lui montroit les palmes du martyre,, 
£t le chemin sanglant qui l'a conduit aux cieax. 
Du spectacle divin témoins religienx « s 
La Vierge et le saint prêtre admiroient en silence. • 

Lkttsbs i^dipijlwtvs et cuBiEtrsES , écrites des Missions 
étrangères, i4 gros toI. tn^^, ornés de 5i gravures ou 
cartes en taille -douce. Seule édition complète de ce format. 
Papier fin , 84 ff ; papier vélin superflu , i4o fr. Ceux qui 
en feront la demande avant le i^' février 1826 , obtien- 
dront Texemplaire papier fin à 75 fr. 9 et celui vélin sa- 
perfin è laofr. 
Vies des Pères , des Martyrs .et des antres princîpaQX 
Saints, tirées des actes originaux et des monumens les 
plus authentiques, avec des notes hisroriqnes et critiques; 
onvrage traduit librement de l'anglais, d*Alban Butler , 
par l'abbé Godescard, chanoine de Saiut-Honoré. Nouvelle 
édition , suivie du Traité des fêtes mobiles t'égaletnent 
traduit de l'anglais, d*Alban Butler; et augmentée des 
Vies de Jï. S. Jésus-Christ et de la Très-Sainte Vierge; 
ao forts vol. in-ia , ornés de trente gravures ; 8 vol* soat 
en vente , les 4 suivans paroitront bientôt. Le prix delà 
livraison , de 4 vol. , est de il fr.; l'ouvrage complet se 
montera à 55 fr. Aussitôt la mise en vente de la dernière 
livraison , chaque vqI. sera de 3 fr. y et l'exemplaire com- 
plet de 60 fr. 

Ces^ deux ouvrages se trouvent chez Etienne Cabin, li- 
braire , rue de la Harpe , n^ 5o bis , et au bureau des Ta- 
bleues. 

HisToiEE^ TBES H<BBkEtix Mpprochéc des temps contempo- 
rains, par Mi Habelleau, 2 vol, in-8**. Prix, la fr., et 
i5 fr. francs de port. A Paris , chez Potey, libraire, rae 
du Bac , n® 46, et au bureau des Tabiettes. 
Nous reviendifons sitr ces trois ouvrages. 
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